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' La Baronne à. là Vicojhujfe, \ . 



IL y a deuxjonrs.qu'^am fenfe dam ma di^nnbie 
avec Adèle» Miff Bridge^ entra prédpitainpneiit^ 
en me criant deJapocIO!^ que je ièroi$ «(banent 
^ti^ite de la nuoiéce .dont Dainville avoit fait 
maoonvniflÙHijauniémeiiiâant} DainvUleanivtf 
ca tenant par la main ial phn cbannaiice «iti^t 
que j'ai<i fautais Tue; c'étott une peiite^^Be de 
fix arts & demi , jolie ccsmne le jourj& qui, -«k 
m'ap p ef c éTimt,. courut i ma eo me tendant les 
^isu. Je la ^fîir mes genoux, en demandant 4 
Tom lïL A 
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Dî^iuvillc qui clic ctok : c'çft, répondit -9, une 
pcdtc orpheline , clic a perdu fbn père il y^ a quel- 
cjiics arinécs , & fa mcr^ vient de mourir. Ah ^ 
Maman , dit Adèle, vous en prendrez ibin \ . . ^ . 
Cër.fti^^nne bonne aâion^ repût JDainville^ 
car elle cft à la charge d'une vieille femme qui 
n'eft pas en état de la garder plus long-temps •••• 

Alï^i^çrtf ^Iritcrrop^pis^c î'c êft ayec^if dctrcÊc 
plaifir que je m'en chargerai .... Mais où 1^ 
ihettfbns'-'nous, en attendant que nous ayons 
trouvèluèb mÂfhn ôii 1 on puiflfe la placer rt... = 
Oh , Maoïan ^ gardon^rl^^ elle eft fi jqliç , elle a 
l'air fi doux ! .... s=e Oh , la garder , cela eft im- 
poflSble ! .... =s Mais du moins pendant quelques 
jours ...i =: Allons , j'y confeas. Se je vous charge^ 
Ad^vil'aTOir rœitftîi:::ellé'. . .^ car imoiVii' tant 
4t)ccii{ttd0ns i^ t=s Ah i 4^ tout mon céear ! ...; 
Mamaâ s je la ferai: coucher dans ma chambré ?..V 
■r> Ajlêvbonhc hcdte.^^.'-zsbOhj cetie^hiimnÈantè 
pçtioe.,. je itérai fa goiivernabte! ..;. * IL faM que- jd 
}ui di^ :ç^ ealialied. Eh cSèt , comme tout ce 
fU^Q^t^i^oit été«Qi£câiiçQis, l'enlâirtn^avoic 
p^ epçHidu uii mot. Adèle, l'einbraifibt tcn-^ 
dren()cp[îr:Jfe.y^s être votre Mamafly 
}p VQul9?CrVQWs bieor...w A ce mot. de î 
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la pauvre petite fe mit à pleurer amèrement, cnf 
difant : Je n'en ai plus / . . • • Adèle, fondant en 
larmes, fè jette à ion col, '& la ferrant dans (ti 
feras : Manian fera la tienne ,' chère enfant • 
•ccria-t-eUe.;.. Alors la petite me regardant aveci 
des yeux remplis de pleurs : Êft-il vrai ,; me dit- 
elle , rcftcrai-jc toujours avec voUs? . . ; • Elle fir 
cette queffion iavcc une ingénuité fî touchante^, 
un air fi tendfe , un fon de voix fi doux , que ']<i 
me feAtis émue jufqu'au fond de T'âme .. . . Oui ,* 
répondis je , vous ne nous quitterez plus. Ces pa- 
roles caufcrent au moins autant de joie à Adèfe 
qu'à lenfant ; d'autant mieux que j'ajoutai quef 
/feme décidoK en effet à la garder pour toujourJî^ 
piiifqu elle paroSHoit être auffî fehfible qu eHe etoit 
Jolie. Mais , Maman , dit Adèle , vous m'avet 
promis auffî que je ferois fa gouvernante? . • . / 
Nous verrons cela , rép6ndis-je , nous en cauferohs 
ce fbir. En etfet, à huit heures éc demie, lorfquc 
fenfant fut coiichée , j'eus à fbn fiijet une longuie^ 
oonverfatiôii avec Adèle. Étoit-cc férieufement , 
lui dis-^je , que vous me demandiez d'être chargée' 
de cette petite fille? . . . .= Oui; en vérité, 
Maman .... J'aime les enfans àlâ foKe, & .,.. t±i 
Mais vous-même , à peine êtcs-vous fortie de 
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renfaocc! voq& a'avez que tneize ans & demi .#.( 
s= Ma chère Maman me dit quelquefois que '}^ 
de la raifon p6qç (119^ âge «... = Cela, eft vrai { 
cependant croyez-you^ ^ Âdéle , que vous Sqyç^ 
eni état de bien .élever un enfant ? . ». . = Non « 
Maman, je nai pas cette préipmptipn^ inais:^ 
avecrvos confcil^,^, il me fëmble qu'il n'y a rien^ 
qpLpn ne puifle faire .,♦. Si j'avoi^, une petite içpuç 
d^ cet âge , sûrement je pourrois lui être dç 
quelque utiUté > à mes récréations , je m'amuferoi^ 
a lui enfeigner difierentes chofes , je la ferois lire.« 
jp lui apprendrois de petits contes , & puis je la^ 
i^^ndrois doucement fî elle ne s'appUquoitpaso^ 
ss? Par. exemple , iî die étoit curieufè , Qioqueuf&jj 
^ps Ah » je fais par coeur tout ce quilfaudroit lui 
dire }-. je lui conterois tout ce qui m'eft arrivé, 6* 
/a vcUiise ic^ qmranUj^ & la Ban^bolina JFrancefe ..-i 
=== Et tout cela ne ferviroit à ricnv fî vous ne-lui 
donniez pas d'excellens exemples ..... Comment lipL 
prQUvcrez-vous, qu'on doit être appliquée , fi cUq 
vous voit déffîner fans attention , jouer de la ha^p^ 
^ns r^arder votre nxufique ? ....=: Marnant cm 
général , je ni'applique .... = Oui , en général » 
) en conviens , mais les bons exemples ne Son% 
lUitiles qu'autant qu ils font dçnnés conftammem:.,** 
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s^ le fens qaè la crainte de gâter un en&nt, en 
Iw donnant de mauvais exemples » feroit pour 
ipoi une raifbn de plus de me bien conduire..*, sa 
Cela peut être » & je vous avoue que je fuis tentée 
d'en faire l'eflài. • • • sOh ^ Marnan , je vous en 

• 

conjure ! ...» s=: Il eft vraifemblablr que vous ferez 
mariée un jour » & par coofcquent mère de fa- 
mille : fi cela arrive , vous vous trouverier alott 
une expérience qui ibroit très-udle à vos enfans : 
vous avez. un bon cœur & de la généroiité, 
je fiiis donc trés-sûre que, malgré votre extrême 
jeunefle, vous fentez parfaitement Ifimportanco 
des devoirs d'une gouvernante ; je vous le répète ^ 
as (e réduiiènt tous à ce fèul point ^ jtU donner 
tçujours r exemple des vertus qu'an exige ^.. ss Oh 4 
jfaurai une attcndon^ fiir moi-même ! •«.« =: Âveo 
laiibn, car eft^il rien de plus horrible que de gâtet 
& de corrompre un enfant né avec un bon na** 
tord? • •« • x=B Cette feule idée fait frémir .«. . oui 
Dieu vous demanderoit compte un jour de cet 
^ant malheureux 9 il diroit ; Je t avais créé èan^ 
& m tas rendu méchant : âla fins barbare j in^lù 
^ ficrilège ^ tu as gâté & défiguré mon ouvrage !.^ 
Il n*ejl point de châtiment trop rigoureux pour toi !..• 

«i»0 Cieli .M. Majs aulB il neft point de téconir 
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pcnfes qu'une mcrc comme la mienne ne foif 
en droit d'attendre! .... Endifant ces mots , Âdéle 
kiâa tomber doucement fon vifage fur le mien ^ 
& jcfcntis fes larmes couler fur mes joues !..•.- 
Vous m'effrayez , M^man , me- dit-elle^ maôn-' 
tenant je n ofè plus defirer de me mêler de l'édu- 
cation de cette charmante petite fille ! .;.. aè Votts 
ientez trop combien *ee devoir eft facré pour ne 
le pas remplir ..... s==; Maman! •... Vous penfez! .^.. 
Quelle joie vous me caufez 1 »= dD'aâleurs , * fi 
cette enfant vous devient chère .... =s Oh, je 
l'aimerai paffîonnément! .... s=: £h bien-, rien ne: 
vous coûtera \ dans l'efpoir de la rendre parfaite,^ 
vous vous rorngere:^ fans effort de tous vos.dé^' 
ixati ^•. =5 Et le defir de juftifiâ: votre confiance ^\ 
& de faire votre bonheur .... =3c Voilà, qui efl dit > 
fe veillerai fur votre conduite;, . je vôm donnerai 
des avis , & - je coofœs que . vous foyez endé-i 
rement. chargée xle cette en&nt • . • • s=s JEntiè-r 
cernent ! ah. Dieu 1 ^...ssOui, c'eft-à-ctire; 
elle couchera toujours dans votre chambre >; 
elle ne vous quittera pas, elle jottera dans. le> 
cabinet où vous faites Vos études y à vos heurei 
de récréation , . vous lui^ enfeignerez les f>etitet 
eho&s que ion âge la rend fuiceptible d>pprendre$^ 
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TOUS lui donnerez par la fuke les maîtreis <]^ûe' Vous 
jugerez néceflaires/ & vous ferez enfin la maî* 
trèfle » fa gouvernante àc fà mère ••.. ss & mère! 
Pauvre petite 1 •••« Puis ^ je m en faire a{^!er 
Maman? .«- =& Oui fans doute , puifque vous loi 
en tiendrez lieu, «s Elle m'i^ipeUeni Matçant • • • . 
Ok y que je voudrois être à demain . pour lui 
dire cela! .^. Maman ^ voqs lui dû'ez qû'dle dok 
IB obéir .... qu elle doit ni ap^ler Maman , xar 
peut-être ne me croira-t-elle pas .... Je fuis fâchée 
d'être fi petite pour mon âge : fi vous me per- 
mettiez de porter des talons^ je parie qu'elle me 
Tefpeâeroit <kvantage: 3in il eft Vrai que vous 
ii*avez pas^uiie figure^ bienfmpofantç » mais de la 
raifon, de rapplicadon'&r de ta douceur vous 
ieront bien autant refpeéter que des taloils. 

Apres cet entretien , Adâê- alla fe coucher ; 
fbn premier foin; eiv entrant dans fa chambre -, 
fut d'aflèr regarder fa fille qui dombott ^prt^n^ 
dément : au rifque de TéVeiBer , elle Fembràfla 
pluûeurs fois , 6c sûrement, durant; lanuit , ne 
vit qu'elle dans fes rêves. Lé lendemain , auffi-^ 
que je ^s éveillée , Adèle entra cHez' moi en 
tenant fon edant parla fa^in, JBc enmedifant 
queiic -lui âvoit donné un nouveau i^tn^i né 
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^trouvant pas le (ieû joli : tUc l'apficlic Hfirhant i 
parce qurdlexft d'uûç blancheur éblouiilàiite , Sç 
quelle a rair extfêtne^etu: doux. Au refte^ Heri- 
ftiine eft déjà accoutn^éè à fz. petite Maman , >& 
lui obéit poriâuellomenc. Adèle» de Ton côté, ne 
iboge^cpi^à lui dbonef dé ions exeniplesj die k 
'fyxt'lmy elle traduit-mes petits contes en Italiea 
^ur l6s i^i apprendre » &c elle a prié Dainville de 
la^faire defliner* Âinli^ ma dbère fbmie.,.k voilà 
ceteàyien.fi fimplc <c|i£e fai trouvé pour inettrc 
Adèlorien état debipn élever un jour ià première 
aie. EHeicra fous mes yeux cet important apprenr 
;ti£^e^m;ne la diftraira point de ibs occupar- 
CKHls s ^uifqu'il fe 1x>i7nts à gardçri^uprcs délie 
fmfi; enfant dont Tâge ne tiemaodci d'autre ibia 
que cdiii de la reprendre, fidile parle mal» fi elle 
manque de douceur ou dç<lociUté » &€• Heraiine 
jdeflinera à côté d'Adèle»: qvp, ne Ibuftrira pas 
jqu'eUe fok (àn^ appUca^on , & qui le pi^ui^a de 
lui en donner lexençiie.; Du reâe»f nous fommes 
convenues qu'Hermioe ii'a^rendtioit poifit Ja 
œufique ; nous voblohs qu'elle, fâche laire. tous 
les petits oiivra^ de femn^e» quftllQ^cnVo £( 
co»^ Inen» <|ueUe fadie égakmoQt ntatioo & 
Ip Fiaoçois^ &(paifaii6iiientrHiftnrei;ifuafi 
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Jouant d^aucon inftrumeût , d&t peut toajouts 
étudier dans la chambre d'Adèle fans la troubler 
& la défaire; Adile» en robferrant avec in- 
térêt, appreiidra à connoicre les enÊins» feuii 
inclinations , leurs petites rules i en prifidant à 
Tes études » elle s'accoutumera à U vigilance ^ 
elle deviendra' pkis attentive , phis pénétrante » 
plus padentc ; enfi^ , le defîr d'obtenir la 0011& 
déradon , Feftime & la tendrefle de fou Élève » 
la corrigera de plufîeurs pèdts' défauts , & hâtera 
le développement entier de fa liaifbn» 

Non» ma chère amie » les Dames Romaines ne 
^t en général ni joSes , ni bien mifès ; elles ne 
inettent point de rouge , mais elles nom pas^ 
romme on me Favoit dit , du blanc & de la 
poudre jaune î elles craigpent (ingttlièremeot les 
bcfeurs, & n'en portent jamais i & comme ettes 
trouvent les Frànçoifes exceiE^ettient parfuméer; 
quand, elles fâvent qu elles doivent nous reur 
b3ntrer, dles fe rempliflent le nez de petitek 
feuilles vertes , a£n de ne rien (entir < j avoue que 
f ai été un peu furprifb en voyant , pour la pre- 
inière fbis^, cette verdure (breant àmoidé de tous 
ceS nez de femmes : Adèle n*a pas témoigné le 
tadndrc étomianem; de cet ufage^ car depuis la 
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vdUéc des quarâïye., rien ne parole ptos h futt 
prendre . . i ,; . 

La grande jf^j7e(,c'cft ainfi qu on ^appelle à 
kome, une potitefle > cc»)iifte< à fs^ire placer e^ 
vdture la- pecfonoe confidérable à la droite du 
fond. Vous feciez malheureufe içii, caril n'çft pas 
permis daller Vite en voiturjBî- on trouve quuc^ 
train un peu Me n'a auctme dignité > & on ne 
^arrête Jamais dans les jrpes \, dff i^Miiète que 4 
Ion donne une cdmmiffîon à ion L^quaB ^ on ne 
l'attend point , feulement on marche plus lente« 
inem. Ix)rrque les mdeurs font corrompues 3^ le 
ton doit nécèâairetxlent s en reSçqtiri auffî Je ne 
pourrois vous donner une idée ni de ce qu oij 
appelle ici isfe I4 gàlanêâtie^j, ni de la manière g^ 
liérale de s'exprimer : par exemplç ^ Thonime le 
ttueux élevé ^ çnpdrlant 4'une femtpjÇ » la défignç 
par fbn nom tout coiirt, &c dit la Manfcotd » fa 
Fakfirint.^ laJBarbtnni^ &c- Lcfprit eft peut-être 
ici plus commun qu'en Francç s mais dans aucuif 
jPays policé, l'éducation neft auflî négligée , & 
Tignorance auffi profonde. D'ailleurs , comme 
xlans le refte -de l'Italie « tous ces jsrands Seigneurs 
ifcnt \t% palais font .fi fomptueux , vivent comme 
^*ils étoient des jBpurgCQis mal à l'aife : il eft vrai 
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qu'ils ont beaucoup d oftèatation , & -que :da)ift 
les • grandes' occafibns , ils étalent une grande 
magnificence r mais du refte, ils n'onf m diner 
ni ibuper^ point d'état de mailbn ^ & iournel^ 
kment ils fe trouvent fort bten éclairés avec une; 
chandelle , & parfaitement nourris pour un petit 
écu par jour *. 

Â l'égard de la jaloufîc , on prétend qu elle 
n'exifte plus que parmi le peuple qui eft d'une 
férocité à faire frémir , car il donne ici des coups 
de couteaux , comme à Paris il donne des coups 
de poings. Cta ne peut imaginer combien les meur- 
tres font communs à Rome. Quand un homme en 
aflaffîneun autre, Taflaflin eft toujours favorifé 
par le peuple ; toutes les boutiques , les mai(bns 
lui font ouvertes > de-là , i) « fe fauve dans les 
Églifcs, où il trouve uh afyle auflî sûr que facré. 
Eft-cc là ce Peuple Romain fi célèbre dans l'Hif- 



I Dans routes les grandes mailOBs^on trouve aax portes 
des appartemens, un homme habillé de noir , avec une lon« 
gue cravatce blanche 5 c'cd une espèce de SuiHe qu*on appelle 
à R.ome un Decan. Les Cardinaux & les grands Seigneurs ont 
auffi pour faire les honneurs de leurs maifbns, un homaie 
qu'ils appellent Gentilhomme , Se qui l'eft en effet ordi- 
nairement. Le Cardinal de Mazarin a été Gentiikommg i 
Rome* 
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toirètQae [voduitic ctiHiacTur lesmonirst C'eft 
la forme du gouvememcat qui fait coût. 

Adieu t tna chère amie ; cŒdnraSèz Conftance 
de ma part , & dites- lui que par le pioxùer 
Courier, je répondrai sûrement à ù jolie petin 
lettre. 
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La Vicomtejfe a la Baronne. 

t 

* 

» F . , *♦ 

Je vais voya^ açfll » je pars lundi pour les eaux 
de Spa : moa Médecin you^dt m'envoyer à Ploin>* 
bières ^ je lui ai reprêfçmé que je m'y enouyoxxir 
à la mort, que je defitmns^er à Spa, &nQiin 
feulement il y coolèat , n^iais il me lordonoe » &; 
j obéis. J'emmène avec. mQÎ Madame de. Valcé^ 
donr 1a &nté eft véritablement décan^ d^uis 
la faufle couche \ fans cette raifon, jeaaiuoîs 
^rçraeat pas cédé au defircs^^xème quelle a dq 
faire ce voyage y car (es procé^ ont enfin ab(b-» 
lument déttuù le fentiimeM: ayeugle q^f; jayon| 
pour clk^ Je trouverai à %a beaucoup de^gens diçr 
ma connqiflànce, et^tr auorçs^ le Chevalier d'Her^ 
bain, qui eft parti hier avec Porphire qu'il v 
mène 9. & 4opt il ne. peut plus fe f(^rer;Ma« 
dame 4«:0tef4P & Ta belle^^^ la petite Qomteflo 
ApatoUe, M» d'Qftalis; & Madame de Germeuil 
revenue ^ Paris depuis trois mois, &c qui ne vâ,^ 
dit^cUe, à spa que par fcntiment fom A^adan^e, 
de Valcé , & pour, la fuiyiie , çsur ceçte .asKÎeoipç^ 
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amitié is'eft renouée avectuie extrême v^sradté t 

au rcfte, jamais b^ di^iné\an^tiélnji, été plus à 

la mode que dans ce ,m.oment ; les i^mmes fe 

chériflcnt toutes , elles ne peuvent plus fe quitter; 

a fbuper , elles fuyent , elles évitent les hommes ^ 

& fe plabcht enfehif)l6!à'côtéles*unés'.ë& àutrcfs^^ 

dfes font irtféparables ; fr' ijuelquc importun ic 

gliflc indîfcrètèmént {làrmt elles j tbûtè ïa troupe 

ehHère le mâiidîti fe défôlé, & niat^uefon cha-^ 

gnn '^mi les mines ' ïéi Wus cxpreflS^d : v '. : <2c-^ 

pcndaht-, 'malgré toiiit^'tcîâ , les rtiécbans fou-* 

tieiiiïéiif tjurlles Vcfmént & fe-déchifeiit tout 

cottirnéyètiotre tetnps, à^qU'au fond , leslibmme^ 

nefontpai'plus eflcmicllëhieht mak^aiités ^qk% n^ 

f étoîferitil y a^x^hmt'iiàs.-A proposa, ijion *Cc*i#i 

favei-vdil* ique la belle , la ferieufe , Tiàlipide 

Kfeidatoe" de' N ; v9^. .-'a pris un ' aàiant' ? Vous 

ferez fans doute furprife dé m entendre âcùufcr' 

àuffi pofitivement une perfonne qui jèuîflbft d*uhe- 

bonne réputation 5 je n'ai^imaîs pu fouffrir qu'une 

femme fe permît d attaquer ainfi T^iof^itr d 4inc> 

autre femme , mcmé lorfqu'elle parle à fon amie 

ifitîtîTe'rnaais je puii dire fans fcrujJulë I^É^fe'Ma- 

dame '4eN,...; a un. amant, pvâf^ucUe -en 

lait -gloire , '& le dit ëHe-^îiême à qui^vdlwi- Tcn- 
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tendre : cette fraocblfe lui fait un honneur infini^, 
& la rendue trés^téreffiinfié ^iout-lc inonde loue 
fa candeur ; 0X1 répète ou elle eft (Tuncyérué, d'une 
bonne-foi qui doit tout faire èxcufer» & enfin , 
cet anunt lui procure des éloges & des amis fans 
nombre. . 

' Voilà une iridul^îèncè qui tiict' fort à l'âift \ 6c 
qiii sûrement étd>lîra dans la' fodété une franchife 
ùniver/ëDe i on àVouéra naïvement fes fautes', fès 
foiblellès , &^'é(pêré qu avant' peu Thorréuf ' dvif 
mcnfottge detîetidf a tcÛe , que les poltrons & Teî 
gens (ans probité ne chercheront i' cacher ni leur 
lâcheté ni léurs^ friponneries^ i) oîc même dire 
que tout nous promet cette héureufe révolution 
dans les moeurs^ J'ai ' ehtëndu ' Taûtre jour ua 
homme que vbuis cohnoiflei beaucoup , fc vanter 
avec orgueil d'àV6ir caponnezn billard deux autres' 
hommes» ii'*natpas*dit : yWvo//; mais comme 
caponner eft à-peu-prés fe'iynonyme de fri^ 
ponncr^ il y^a tout lieu de croire que les hommes 
égaleront biënttSt les femmes eh fincérité. 

Adieu , mon cœurj ma (anté eft déjà rriéflleiirej 
le (cul projet'-d'àller à Spa- me ranime 5 jugez da 
bien que nie feront ks* eaux; ' 






LETTRE m. 

Réponfc de là Baronne. 
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De Rome. 

4^ I M ^ I' 4qQÇ: ^ pr^i^ot on coavi^pt fimpletxient 
qu'on a un atjianr ^ .& cette effronterie pafle pour 
de hifranchifcj de la bonne-foi ! Autrefois la dé-, 
çencç faifoit tolérer pne foiblc({e j, ^ xnaintepaac , 
}'j^ja[^dençe; fait «xcufèr le vice ! .... <« Pourquoi 
» ditesrvous ( dit Jean-Jacques Rouûèau ) que ja 
3» pudeur rend les femmes faufles^ celles qui- la 
t» perdent le plus , ibnt-elle$ au rçftç plus vr^e| 
» qu<ç les autres: ? T^t s en faut^. çllgs font plus 
» faufles milkfois * sm n arrive à ce point dfl 
. >^ dép^'avodon quà force de :yiç;ci <|aon.gai:dç 
1^ .JCQUS , & qui ne r^ent qu à 1^ fewur de l'iflfî 
>> jtrigue & du menfottge. . ^.., r ^^^ 

(c. Je fais ( dit encore Rofifleau) que les fenunfi| 
?> qui ont ouverteçient pris leur para fur. ua 
t> certain point > prétendent bien fe faire, valoir 
». de cette franchife , & jurent qu'à cela prés , i\ 
» n'y a rien d'eftimable qu'on ne trouve en eUjsj 

H mais je fais bien auflî qu elles n ont jamais per- 

w fuadé 
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» (uadé cela qu'à des fbts. Le plus grand frein tU 
»> leur lexe ôté , que refte-t-U qui les redennc i 
i* & de quel honneur ferant-eHescas , après avoir 
» renoncé à celui qui leur eft pn3pi:ie ? Ayant mis 
» une fois leurs paflîons à Fatfe^ eBes n'ont plus 
» aucun intérêt d*y réfiftcr î » 

Qui pourroit n être pas frappé de la (blidité de 
raifenncment de ce beau paflàge d'Êtiûle} 

Adèle devient chaque )our plus raîlbnnable % 
Hermine contribue infiniment plus que moi à la 
fbraier; Tautrç jour Adèle, pour la première fbisi 
depuis quHermine eft ici, n a pas bien deffiné ^ 
& , toiiç iertcmps de l'Académie , a para diftraite 
6c inappliquée. Quand la leçon fut finie , je 
lui dis tout bas .* vous vous refâchez , &: vous 
venez de donner à votre ' enfant un perâiden:scl 
exemple. A^ ces mots , eHe leva les ycùx au^ 
Ciel, 6r tomba dans la rêverie i un inftant après» 
elle vint' ï moï, & me dit bicn^haut : Maman , 
voici l'heure dé ma récréation , je vous fupplie de 
me permettre de l'employer à deflSner. == Pour- 
quoi doncr vous avez deflîné vos deux hcurwrM. 
*55 Oui, mi chète Mam^n , mais j'ai eu lé malheur 
de manquct' d'application aujourd'hui j |c vous 
en dcfixaiide xniUtf pardons, & je veux réparai, 

TomlIL B 
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nu faute • • • • Entendez-vous ^ Hermine, inter-- 
fompis-je, quel charmait exempte vous donne 
votre petice Maman ?^ Adèle eft trop jeune encorç 
pour ne pas faire des faiites quelquefois $ mais 
^ous voyez comoie elle les réparc , & sûrement 
bientôt elle n'en feu plus du tout. 
. Pendant ee di&ours , la joie pétiUoit dans, les 

^eux d'Adèle , & au moment même elle fut cher- 

• 

cher fbn porte-feui^ç , & deiCna une heure en- 
oèic avec ijnc; application parfaite. Jugez, ma 
chère amie , fi je m applaudis d avoir trouvé un 
moyen fi (impie & fi doux de h peffedionner : 
d'dUeurs, je goûte encore U plaifir de faire uilo 
bonne aâion, en tirant de la mifére une pauvre 
petite orpheKne dopt^ fans moi ^ la defUnée eût 
été Çi malheureufe! Comme elle a été choifîc 
parmi cent autres , elle eft réellement charmante 
de caraâére & de figure ^ fa première éducation 
a été très-bonne , . elle n étoft même pas née pour 
ïctat où je Tai trouvée. Differens événemens 
ruinèrent fa famille , & la mort de fa mère , qui 
ne fubfiftoit que d'une petite penfîon vjagète^ mit 
le comble à /on infortune. J'ai préféré une enfant 
Italienne , afin qu'elle entretînt Adèle dans l'habi- 
tude de parler It^ea, La feuk pcxfoane dans la 
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bktttiBal» èUc a pftifi pèulkuri iw è akn 
& }û ceouiqup que Hiificxiaiie m IwTépDndott 
pas âVec uite pc&eflEo bteh cxstâCf à^Quud'W f^ 
le hii ai reproché ^ mais/ant^il tkçotièûi MaaUflM 
4e D • t. « eft fi méprifiiblet:.... ss^Etpsndequ'dls 
dl méprifabiey (auDÔl qiiè vous ayei Mrd'avolt 
Kçu liob mauvaîfe êckicatkini D'^Veon^ ea 
traittit Madame de I>i ;^ • . avec autant^ de lé« 
gèreté ^ vous avez i»tn<^ à'égàtds. faat I9 
femmes auxquelles vous devez uq véritable rel^ 
pbSt •««•c=at Comment t «*•» sb Sans doute; ^uifipae 
Madteie de 0««<... eft; reçue dans U rociété\ 
Vous ûà pouvez être im^ofi avec ette^ ifàns' Técce 
éoSH pdwr^ toutes les &tdiafis. qui ib lanwvent dans 
la même aflemUéeé Sooveilèz^-voâs-touiodii qu'un 
boamiei hoaaèm' &:Micat doit Taji^pomnce àa 
leQièâitouies les femmes, &: qu'il n'aura jamais 
rair oofafe^ diftingué, s'il prend aveo ia moins 
cffimabie des manières familiei»i qu'il ne re- 
cherché foint cdie: qu'il <3roit digne de m^ris» 
nais iqu il la traite toujours en pubKc avefc égards 
èc déférence » & cette donduité lui vaudra l'eftime 
& l'hitévftr: de toutes cdles doEir il tloitiOpprécier 
& defirer'le fuffiragei enfin 3 croy^ ^tie le pli» 
ttauvais ok qu un jeime homme puifie avoir » eft 

Blij 
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^e^araère inS^nfer^ldi iètnipes. Bac ^'e&mî^ ;i 
(^^({miiftâ-bTQiis de>co^)eihe<'Fran^Bâirqpue.«iious> 

«?.UBslla];q«tis d'Hemi;)r:?<.^i.:£±si OuiyyQBs ipabdit< 
â:^ii(!^hlM;ci.v i=: Mai^ tjè^inb vôudibii pa5 lui('fer-> 

truâiQ£ir/> !& iS fe ocmdbiiibiëà..^. ;:â»Idbus il'£(i 
ruliaile./. • ; £=: Infinioicmii otia^ tA'^ yM ^vparco 
qu'il a tpujoui^s avec le&ifcmmes mnt tçn légec diit 
mépdraiitii ii penfe que la ^fenûliarité «donne laie 
iik.rài^nGe:;: & que le dédai&i montre .la>fdpé-^ 
fbrité }i il.sabufe, &< ptbuve .feulemebt^^'il èft 
un ËLt'tml «ékfeé; =^. & iVa; de' i'e^wiDrr Qekdï 
bien fncpraaattu? ;..v.sfs Une Jviais^ai&iâdwpajdbii 
gâte: rcfpcit '^ainfî qu'dlocooèmpîr le JdKUir cu^c. cas 
U a du boa; fciis ^i&csin^^jà&t&nancmoiè^^^ 
Je$ ÂrtKles à Rome l&^s»s»Qt.'£t qtf ilir wéi&EÎ^fait 
en cableàux/y eri flatuedy qàedu motâsdtba m-^ 
ibnnoit Ixès^bden i il pàroît avoir l'HiAcMcé 5'.potii> 
^uoi donc fa fociété eft'jélla>fî; peu agréfifaie^i . /.^ 
s= C'cft qu'il cft plein do fîiffifance , & qu'il gai« 
tout de. qu'il dit de phisfenfé par un: ton. tran* 
chaiity un lair icapable , qu'on ne .pourroît.tQlét^elr 
dans peri^nne^ •& qnî 'rendent ifurtout^vioiièiitiê 
homme de vic^t ans coir^d&sperit ah&rdi:*r;înir 
pertinent .& ridicule* 
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*'' Vous ToycTi mon cher Vicomte , combien je* 
m attache à <lonner à * Théodore un véritable' 
dégoût pour la P&lanteriéî comme vous ditc^ 
fort bien , plus une éducation eft foignée , plii^ 
cette attention eft néceflàire, èc foycz^sûrque 
Théodore ,' à vingt ans , Icra^ auffi indddftc, 
aufli fimj)le , qu'inftrùit. En général , tous nôf^ 
jeunes gens aàjourd'hlirTdnt d'une ignoi*^^ 
honteufè , ou d'une pédûriterîe inrupportaBIt^V 
Beaux-efprïts & PhUofophes ^ otrne fâchant Wen'/ 
& livrés aux plus affreux défordres> c'eft la faute 
des parens qui ne leur donhcnt point de prin^ 
çipes , ou qui leur infpftent une foUe prétention 
à lefprit. J'ai vo un poce.^ e(timable d'ailleurs > 
répandre !d»xâpies d'une Lettre que fon fils» âgé 
de dix-httk aibs^ lui écrivoit Se ff garnifon fur 
un Ou vrâgc.-de* morale qui venoinde paroîtrc Le 
pauvre je&ne homme fot cela, .&, comme de 
raifon , la tête lui tourna; Èfe mêrfie , on envoie à 
feize ans (on fils dans les Pap étrangers y on lui 

dit : Alle^f^ous inftruire , a//iq[ étudier Us hommes. 
U part , il revient , il dit ; Je fuU înftruit , je 
connais les hommes^ On te croijt dans fa famille, il 
débite avec orgueil & confiance tous les lieux 
communs qu'il a pu apprendre de fon Gouverneur*. 

B iv 
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UâflîifC qiit les Aagl^/oot profonis^.les itoRtn* 
ignoraas Sf fuperja^c^» , Us B^pç^aoU.daas lu 
httrbarU ;, il vanu.Ja. Ifktné ^nglo\fi, 6( déclam^ 
contre i Inquifitioa^ ; Tes parem l'écoutçiit ayec ixont 
ncment» on l'admire, oa le cite,, od le prône,, 
& l'oa en fait pour la vie un Ibt aufUjïdicule 
qu'ennuyeux. Ne rcfiéchira-t-on jamaù 'davantage 
£)ç l'éducation , te faut-it qu'en dépit du plus 
heureux naturel, elle nous donne ^rneUcoKoc 
des vices ou des travers ) 
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LETTRE VI. 

Le même^ au même. 



mm 



De Napks. 

iHioDOKE vient d'avoir aujourd'hui un petk 
fuceès tr«s-âatteur : nous dînions lui & moi chez 
rAn,faa(Bde»r.de France.,«k fc«ffimMc««k. 

• 

jours la meiUeure compagnie de Naples; il y avoit 
fept ou huit pfcrlbr^es , entr autres, trotsan quatre 
véritabkmeat: diftinguées ptf leurs coiïnûiflânces 
& letsr ofprit > dk ce nombtc.éfpîent dèuxAtigfoîs.. 
Pavois à padei* à rAfohàffiKieur « qui » en (brtànt 
de ta]:^:^:ina Âieué dans foa cabinet, & j'ai laifl% 
Tliéodorc danScio £iDbâ ycoh/iroti tnàis quaxti 
d'heuic âijentnmt » flbus avofis trouvé la oao«« 
verfatba fort' animées po parloir littérature » 
& les ipt^gj^jibuteiRBeitt^ contre le Maïquis 
d'Hemay ; qui prèseudiàfvw TAngloîs» &: contre 
deux Italœns qui k faïknt' récUeoieat» que le 
Paradis 'fcoiu eft k plusriietit Pùeme qui edfte 
dans ancbne Langue vivantç : ils nous contorent 
que pour appuyer kur ofimbn »- ik alifcmit vonio 
citer pluikurs paifag^ ^. cntr'autros -^ 
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Vers du livre prcmîcr & quatrième, in»s tpiiâf 
n avoient pu fe les rappeler qu ^parfaitement ^ 
& ils dcmandiJrent à TAmbafladeur s'il avoit 
Milton. Non , répondit- il, mais j'ai vu jadis M. 
ri'Almanc fàvoir Mîltori par cœut , St peut-être 
pourra-t-il encore vou* fètiisfairc. Ma mémoire , 
.:çepris-rjc,ieftfort diminuée, Théodore- tne IttpNr 
plcera: A ces mots, Tétonnement fut général , tou& 
les yeux fe fixèrent fur Théodore > qui |ùfqu alors 
avoit écoiu:é en fîlence la converfatîon ; parc&quq 
pcrfonncnc iuvoit interrogé,. Quoi! $'écrn-t*on^ 
M. votre fils fait Mn^is ! Depuis & plu& tendre 
enfôncé ,répondis<^jC',"& comme fcsvcrs que voui 
cities ibm tréf^rem^aquafales., je fuk sur • qulljr. 
font tous. prçfèns-àj fa ^mbire. Ë0aye;ct.dé. le^ 
dite ,, Théodore; Mars. Thoadorê , i eot roagtfiact , 
débita kk fuite jenviron deux . centiTenlfans faire 
une faute, & pronoi^ant véritablement comme 
un Anglois'mêmei.Oai(ioBnaJesfdu9^^^^ 
à fa mémQke, & fiîrûout à Jà.a3odçftte^ &: quand 
nous fumes Teuls, je l^nafaràiFaî tei^drement i Vous 
yenez, lui dis^.'je.', de:ine procucdr uh tœsHgrand 
plaifirvje nepuis 'ctre:ftaRé: de vbus ayoir en- 
tendu dire^cs veiss ide iïliltïons oo/vous vies a faio 
^^pfftGo^C} quaad..(wu$ icriez un>jfQt,. v^is les 
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iàuriez de même 5 mais vous he& réfeivé , mô- 
dette, voUà ce qui doit me caufer une véritable* 
felisfaaion. Cônfcrvcz ces prédeufes quaKtéy, elfes" 
fuient aux fudcés & défarmént l'envie : k me- ' 
rite dont on s enorgueillit nous eft toujours con-^ 
tcfté^ tandis qti'ort ne manque, jamais de vamcr 
celui qu'on nous découvre 5 ainfi/paraniour-- 
pBopre riicme , nous devrions triompher dû V^lft' 
dçfiv d étaler tio« tialens & ' notre inftrirfHejH/ 
\mn suri ;c}iw imille occafionè tiic peii^r» 
nl^nquer de lei faire contiottpcj (ans que ^«IAii# 
tous en rricBons. Théodore a trouvé ce raifonne-^ 
mené trësTJuftc , %t n'a point chetrhc'à me-diffi^ 
iniÀci? combien il ^^ioît-flàtté '^é * l'éloge que ^^ 
▼fenois^ie dôiiftet-àrfa côrvJwiee; l.â modoftii^eJlr 
femf-è&é la fëtite'Vdrtû qu'on pûîjrerànS' in^ôH"^ 
véntoît'lQuerkviec excès dans un )Cimc homtl^iÊ' ,1 
tctofe oautrc ^tetj^gé peut l'iftiot^UdUà' êô^ teî 
émofit 4e ' r j^çâpdoh. .Ca»Jbiâi< èe^ ^i^Qmnsà 
qui font imprudentes , bnifquesioai pédatxtês&I 
apprêtées , uniquement parce qu'on a vanté fans 
mefure leur franchife^ leqr naturel ou leur favoir 
& leur politeflè ! .... Mais la modeftie n eft pas une 
qualité qu'on foit jamais tenté de pouflcr trop 
loin i d'ailleurs, le pourroi^pn , puifqu'cUe eft fi 



*J l M T T R E s 

bdle, que même » portée à Texces s die ne fattvoit 
dégénérer en vicç^ Âinfi ^ fkites4a doflC aimer à^ 
▼ocre Élève ^tachez de le remlre véritabkiîiciaC' 
inodeâe » vqus ne pouvez: ûraiôdM qu'à te; 
devienne crc^ 

T Je me fuis décidé» mon cher Vicomte » i pro» 
longer de Gx tiHâ$ mon féjObr en Italie ^ je n» 
retournerai point en France cet Automne , je 
paflet^ Thiver k Rome , j'en partirai fur la fia 
de JFévrier^.jje ij^journerai un mtoîsà FkNpence» 
aucaiat à-peu-^prés à Turin ». & je ferai enXangttO» 
doc da;» le courant d'Avrils j'y relierai fept oa 
hiutmois; fi vous iç pouvez» venez m'y vo|r & 
remplir enfin cet ancien engagement , fmon J'irai 
voiis chercher à Paris » car après deiix am d'$b* 
fbnce , je ne pourrai réfîfter ûu de& de vou* 
revoir & de Vôw préfenter Théodore» grandi^ 
lb<mé» ainMLbIe autant qu'on peut rêcre Mà& 
jeune» .^ ce fis fi cher l^. & qui» )e rei|>ere9 ftrii 

fe vôtre un jour. -^ 

* < . < » 
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LETTRE VII. 
ta Vicomteffe à la Baronne. 

DeSpa. 

Li£ charmant, le aélicieux fêjour que Spa t oh » 
je ferai malade cous les ans pour j revenir! . . .^ 
On Y trouve tout , du monde , du jeu , des fètes^ 
de la diffipadon, de la folitude, de la liberté... Que 
n y êtes vous ! rien n'y manqueroit. Cependant 
j ai fait une jémie nouvtlU^ car comment revenir 
des Eaux (ans cel& ? c'^eft une amie que j ai ren^ 
ccmtrée pendant quinze ans , fans me douter 
jamais qu'il fut poffible de Taimen Ceft enfin 
Madame de L**^*, je hii pafle toutes fes préten- 
tioas, qui au fcftefie le trouvent point en rivalité 
avec les miennes ; elle fe ^kit à déconcerter I^ 
perfonnes ttmklésoa qui débutent dans le monde; 
elleeft charriée <l*kvôif un gros fon de voix qui 
véritablement ^ ïait pouf eh Wipofer aux plus 
intrépides , )dkr i& pris » par goût » àci maniérés 
farufques & un air boudeur & refrogné ; elle eft 
conobléç de joie ipHqu'cfle ^àxt penfer «qu'elle 
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jnieux plaire que de produire tous ces grandig 
effets, ainfije ne lui difpute aucun de fes avanta- 
ges , & nous nous accordons fort bien enfemble ; 
au vrai » malgré des travers fi finguSei^s, elle a 
des qualités trés-attachantes , une ame noble & 
fenfible , une extrême franchife & beaucoup d'ef 
prit 5 elle rcpouflc loriqu- on' ne fa. voit qu'en paî- 
fant , mais elle retiant quand on la coçtnoît. 

Nous avons, çncpre ici une ; aittrîp Françoife , 
Madame de RainviUe > que je ne .connoiflbis point 
dû tout 5 celle-là n'attire ni nç-rçtient , elle n'eft 
jamais naturelle ua moment relie étoit faite pour 

* * 

être infipide , commune & ; fipide , mais elle a 
sûrement çntendu dire que Us perfonnes ennuyées 
font toujours enmiyeafes ^ & fmp^e de cette 
maxime, elle veut paroître éterrîellçment amuféej^ 
<n conféquence.elle aime tout avec pajjîony la 
Mufîque, la Danfe, les Spe^f^les, la promenade , 
la converfation ; toutes ces chofes la tranfportentv 
.elle fè pique d'être gourmande , de n'avoir pas un 
goût modéré , d'avoir du feu j dei'enthoufiafmey & 
iie difputei: avec chaleur &: véhémÈDce; elle parle 
toujours p n'écoute point , ne fent rien , (e met 
vainement à la tormre pour çctfmdct qu'elle a 
de Nnerglèj, de ït£û;v)xk , & ne parvient qu'à fc 
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fciKke importune, ridicule & véritablement iniup- 
portable : dk me refroidit > me glace , & me fait 
prefque prendre en averfiçn les choses que j'aime 
le mieux. L auire jour nous avons été dîner à U 
cafcade de Coq > Maciame de. RainviUe fut dans 
un tel raviâfement, elle loua avec tant d'em-» 
(^afe l'eau j la verdure > le payfage & même fe 
Ibleil qui nous brûloit» tout cela étoit accompagné 
de gd&es li exprejfifs , fi animés^ qu'elle xp'a donné 
«n dégoût, qui ne mepaflèra peut être jamais » 
pour les Rivières , les Cafcades & les Dîners 
fur la pdouie. 

M. d'Qftalis eft arrivé à Spa la ièmaipe der- 
Aîère 9 il dîne pre£que tous les jours chez moi ^ 
^ je paflè auffî ma vie avec Madame de Blefàc » 
la petite Comtefiè Anatolle , le Chev^er d'Her- 
bain , & Madame de L'*^'^'*' ^ ma nouvelle amie i 
fe vais fouvent au WauxhaE i j'y mène danfirt 
G)nftance; nous allons nous promener fur la mour 
tagne à^Anncuc & Lubin ' y nous nous ^igtoA 
un peu y qu Annette foit fi kide , & que Lubin 



I Cette Montagne a pris (on nom d'an Payfan 8c d'une ' 
Payfannc marias il y a 15 ou i^> ^S| par tm François qui les 
nomma Annette Se LÛbih » & leur fit bâtir une jolie petite 
fcnac fur U faaut d'ôae deg Monc^giics qui ^yir^oaent Spa. 
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vende de la bière , ce qui nuit be^mcoup aUY 
idées paibraks Se champ&tres^ je rentre dans ma 
maifbn à neuf heatcs , ma petite ibciété s y raf- 
(èmbie, & nous cattibns julquà minuit, car je 
n'ai pas la f}mplicii;e>'de me coucher à dix heures , 
-et me lever avec Id jour pour aller boire' des eiuic 
que je peux prendre dans mon lit ; on dit qu elleï 
(ont meilleures à la fontaine , mais ili^V a.de bon 
pour moi que ce qui neti^ contrarie pas. ^ 

Je fuis moins mécontente de Ma4anïe de Valcé 
depuis que je fuis ici , ^'eft^l-dire , de fon exté^ 
rieur & de (es manières } pour fes^èiMlQotis.... » 
je nY <ic>is ^us compter. •'• • Mais cependant elle 
n'a que vingt -deuk ans ,- elle eft ehcàre bicf^ 
jeune! .••• Ah , le coeur d'une mère eft toujours 
prêt à pardonner ! ' 

Adieu » ma clière amie s vous fëreis 'Clément 
heureufe par Adèle ic par Théddofê', ' vous lé 
màîtez! .... J'enVie votre félicité ^ tûfûscroyei. 
quea même temps elle me confolede mes peines! 
Oui, je jouis de votre bonheur , autant que je 
m enorgueillis de vos vertus & de votre amitié, . 
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Zc Vicomte au Baron. 
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-Vo u s alki fftic iatisÊLit /inon dicr 
'.je fuis enfin hi^scsièè^'faiis^rttoiûr avR Madame diB 
-^rville : die di a joùâ dsihs une aflàite 'oti ^eHe 
paroifibit vëulbir fue iervit y &:> m'^ iacrifié.^' la 
.iuatiiére la .{dus/inoirc âc'la> moins adrciœ. Me 
voici un peu afalé^xaV^ jdcpms^it ans fup-tout, je 
.a'avctts exaâonmt d'autre fociété que la fiéiM. 
Je vous entends d'ici: renir^ dms' vo'^t féûKfiilk^^ 
^rapproche^'';uoiis de votr€ femme. Je fais quç<)t^ 
dame de liniours eft trés-^aimable ; mai$^e'^fèlt 
retenu par lembarras de faire cùnnol0iMé''4ivJc 
:eUe : au vrai ,; nous fommes devenus «abiofumenc 
»trangecBrua.à l'autre s enfin j'e&ynat, je VOQ)? 
4c promefs. * ' ■ . * 

-- ' Toîjc ^nmnde eft revenu de Spa. On pnètend 
que M.^d'0&Us en' rapporte un goût irèl-vif 
pour la jeune Comteâe AnâtoMe; on ne dit pcririt 
encore que cette dernière y réponde. Elle eft bien 
rjeuiie pour le.xlecider (i promptémcnt, eU& n\i 
<]^e dix^ièpt ans > mais on aifure qu'une pait|e do 

Tom II L C 



•élHÈbciBiié ffpfpjmtyetm fore fç?- jttTftjBg©i«9ijt , 
& fe charge 4^ h diipoffr k ua choix qui au 
rcftc feroit le meilleur qu elle pût /aire dans ce 
genre. Elle aihie forî ttiari; rftài? elle en eft trai- 
tée de manière à ne pas confèrver long- temps 
ies&àtiniensxjaleUe a pour foi Le Comte Anâ'- 
:l!oHe diédaîgtic colites les Fraïiçoifeis ^ il a*aime 
^è ks étrangères > & il faut abfblument, pour 
lui plaine» èire iiii&,, AugloiTe ou Potonoifè. Mop 
xSiarmaM petit Tèéddoce n'aura., grâce au Ckà, 
4uciai de ces tcaTers; ù)aibiea j'aa d^impatietiK 
.dl^ te:rcvetr1 3 kouche à & quinziàxife année^^^x. 
A ¥:e£{âgey yétois dé^jà amoureux , à pcrdnc h 
4^, d'yot des femmes de mamèic, Madcmûi* 
/oIIq Addenae; que /'ileyai dopuis ail grade de 
Chaateuiç dawt fes idboeurs de TOpéra. A vjuinie 
auÉ. flMEÂs dé^ :5ârcalAdé dix feis les murs du 
jardin d« mxi pêne, pour allôr voir une petite 
Payfanne que j'aimois prefque autant, que Madn- 
jnmfoUc Âdj?jeDne. Javois j^ishane^uiliGouver- 
ficur' très-fëvère , mais beureiifeméht il éuisc 
fyvMsà & diftcait > je m'échappois £uul qu'il ptk 
mcatendrft, &: je {e trônais fans qu'il y prSt 
^gardc. Au lefte, quelques précaunoiu qu'il ei^t 
^^Qpioyées^ jeâiis bien sûr iqw ^'auroç trouvé leg 



^ > * w 



SUR-L'ÊDVCJT ION. 35 

jnoiyeus de me foudrairc à fa vi^aace. Comment 
£utes-vous donc avec Théodore., Qpt enfant ^ 
éveillé, n vtf, n fpiritueh Comment à-t-il impuné- 
ment quinze ans f Comment enfin wjus y prenez- 
vous pour voiis rendre maître oe" (oit tnti^itiacionj 
& pour fe ftirveiller toujours fam lui devenir 
inaporti*n-i . - ' , ■ I 



Cii 



3^ L E T T R <E S 

I 

LETTRE IX. 

Le Baron au Vicomte. 
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De Rome. 

Premièrement, Madame d'Mniai&e n^a 
point de jolies femmes -de -chambre, & je ne 
fuis ni fourd , ni diftrait. On n eft véritablement 
amoureux ni à quatorœ ans & demi , ni à 
quinze , ni même à (cize. Vous letîcz, dites-vous, 
à cet âge j mais vous aimiez égalemeqit Mademoi^ 
felle Adrienne & votre |)etite Payfanne 5 ainfi 
vous tfaviez de penchant ni pour Tune ni pout 
ï'autre. Comme l'amour doit prefque tout fbn 
pouvoir à l'imagination , l'idée que nous nous 
formons de cette paffioli , lopinion que nous en 
avons , décident de l'empire qu'elle prendra fur 
nous, & de l'influence qu'elle aura fur notre defti- 
née. Si nous croyons que l'amour n'eft qu*un éga- 
rement paflager , une forte d'enivrement , qui , 
même en tournant la tête , peut laiflcr le cœur 
froid , nons ferons féduits par la feule beauté , 
nous n'aurons que des fantailies. Telle étoit lopi * 
oion que vous aviez de l'amour \ votre imagi-'* 
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luâcm s'enflatnina avant que votre coeur put 
aimer : cette première expérience vous perfuada 
que trouver une fenune plus jolie qu'une autre» 
c'eft être amoureux > il en eft réfulté que Vous 
vous çtes livré fucceifivement à miUe fantaifies 
pailàgéres , que vous, avez formé beaucoup d'i]> 
trigues & jamais un attachement véritable. Je 
veux au contraire que mon Élève fbit perfuad^ 
que cette paffîon peut faire le charme > la félicité 
' de la vie , quand l'objet qui Finfpire réunit à la 
fois les grâces , les talens , leiprit & les vertus; 
qu'il croye qu'alors elle 4^it durer toujours y ou 
que du moins,. fi le temps l'afibiblit > elle laiile 
dans le fond du cœur ime amitié fi tendre , des 
fi>uvenirs fi doux , qu'on ne peut ni regretter 
l'amour , ni ' defirer de l'éprouver encore. Âvcç 
cette opinion, non-feulement mon Élève n aimera 
pas deux objets à la fois , mais il n'aimera pas 
deux fois dans fa vie \ il fera difficile & délicat 
fur le choix , & s'attachera pour ne jamais chan- 
ger. Puifque l'amour eft pour nous une illufion 
jléceflaire dnrant notre jeuneflç, l'InClituteur doit 
dope chercher à faire fervir ce fcntiment au bon- 
Jieur^& à la gloire de fqn Élçve. Une fantaific^^ 
peut être aflez vive potur nous égarer, nousi avilir^ 
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hoos perdre; une ptffion pciA n6tis porter «tri 
grandes chofo : Tune ftra fdfc 4es cxtravagattccs , 
des (acrfficts de premier mouwmein ; f aotrc petit 
feule engager aux aftîôni qui éenro-ndcnt de lu 
perfévérance. Celle xfui dit à fon atnam t y&ye^ 
'ieux ans fans parler \^ & cjui fiit obcic, cette 
femnte pouvort fe flatter dlnfptrer tine p*Bkm ; 
Bt ïiôn une faittaifie. Et en efict , cjue ne doit' 
bn -pals 'attendre dun faitiment 'dont nous ne 
fbmmes fufceptibles que dans la force de 1 âge ; 
ë*ùn fentirhent produit par une imagitwttion exal- 
iëe , & que Tcftime & î amitié doivent rendne 
àufS doux , auffi ioHde que vidtent ? Je fais bien 
^l'on ^ccft ahner paffionnément un objet mépri- 
fable \ mais ce malheur n arrive qu atnc 'gens ibî* 
btes , boniés ou méprtlaWcs eux-tnêmês-, eu qtit 
énfci s'dnifcnt fur leur choix, il dl donc intpor^ 
tanit qu^un jeune 'homnie m vommtnte pais pacr 
une fantaifie qui iui raviroit à la fois 8c fès prtn^ 
dpes & fa délicateflfe, C 'cft une paflîon 'vçrtticùïc 
qui doit larracher à fon -indifférence ; roais , avant 
lâgç de dix-fept t>u dix-huit ans , fl rfen fefok 
pas fu^eprible. Comment donc le préfenw , fu^ 
^qu% cette époque , dès égarement ow te eeeurn*i 
^x>int*cfc pm]^6yç^vigiIam^*ccçnttf,t;ottf^ 
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hsk feu innocence, occupez-le kA^ rètiché» fit \k 
Uiâèz )aiiiaÎ8 xin feul inftam oîfif ^ on défoétivré^^ 
&croyezqae fon imagination neféclairera fur rieii 
èô ce que vous voulez lui cacher. Mais, me âàxcih 
vous, eft-il pofflble qu'un |euM homitue puiflK 
confèrver de rinnocence )ufqu^à dîx-fept où dhr 
huit ans) Je n'ignore pas qu en "éfièc ee n'eft pkJSf 
la mode aujourd'hui s mais elle exiftoit jadis , 9c 
nom voyons encore les enfam des Princes, inieitk 
iurveillés que les nôtres, fbrtir des mains de l^A 
Gouverneurs fans eonnoître Tanlôur ni ce qtii 
<peut y reflemUer. Vous me d«nandez comment 
)e puis être aufli vigilant £tns me rendre impor* 
tqû à mcHi fUs ) c'eft qu'il n'eft pas j^s fut¥ei8& 
maântenant qu'il ne Tétdt à (ix tna , du moins 
en apparence. Il a toujours couché daniun caft^ 
net i côré de ma chambi^e , & dans ma cbah^e 
mâme lor-Tque nous voyageons , mètn^ en ftjoMr- 
nimt kmg-tâwipi dan$ le même lieu^ cacfe habi- 
tude n'eft point une fujétioil pour lui , M ^li« 
traire j'ai fu la lui rendre |»gréabie. Il eft nat«i« 
lellcmem cômmunicatiF, il aime à eaufep» B' àlat 
de confiance fans réferve que pour moi} maiVil 
« a tant d'ocçupatigrts , depuis deux ans for-tcStit^ 
- quc^ ooiig a^Mogs rof^ment dan» k*)ournée Ift p6& 
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jbiltcé de nous entr<;tenir un peu fie fuite": j'ai dkxic 
ptii le parti de lui promettre que tous les foiri 
nous aurions eqfemble une petite converiatioa 
quand pous ferions, dans nos lits. Théodore , ayant 
tonjqurs mille chofesa me dire» attend ce mo- 
ment avec impatience > d autant mieux que faur 
jvent, dans la jçuriïce, je lui ailnonce que j'ai 
5|uelque5 petits fectets à lui dire , & je né man4- 
que jamais d'ajoutei; : c^ détail eji trop long , jt 

jiai^ pas U temps de vous ca, injif,u%rc à prcfent'^ 

mfiS'sifoùs Icfa'ur^ ce Joir. ErSti', qmndAc £àk 
^arrive « Théodore eft enchante d alier fè coucher» 
^tout en fe déshabillant 3 il s'approche de mon 
^ Pf eiUe & m6 qu^flionpe ; jç refufè de l'entendre , ^ 
^prud^iKis ne me permettant pas de parler devant 
. inion . Valet-de-chambre , de chofcs aufli impor- 
'^çuate^î Théodore^ d'un air grave & capable» me 
^£iit Qgne qu'il ^prouve ma difcrétion s mais il me 
pteffo de me cç)[ticher,.&: quand pout ibmmesdaas 
> np^ 4Us , éclairés (èùlement par une lampe de 
. PjL^t; ^j tie donne qu'une foible clarté» femblaUc 
s,X (jçttc efpépQ de ' jour .qu'on- appelle ^ntre cUm 
i ^ Jovpà c'çft alors, que les coQfideace& commca-^ 
^ cent \ cd&. alors qu'emportés par le ^âr de nous 
. entretenir fans contrainte ^^ oous.Ç4ckms ibttvcfit 
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lûus; les deux à la fois » ou bien que nom laoïo 
interrogeons mutuellement avec un intérêt àc 
une curiofité. réci{»oques« Ces converfations fiant 
d autant plus agréable^ , que nous n avons :îainail 
la Gitainteid'êfcré troliblés on iàterrompusi d'ail«< 
leurs ) ^'al le foin de paroîcre toujours, à cette 
heure, plus gai , plm facile 1 plus afibâueux que 
dans aàcuu autre moment de la jouméei^i Tfaétf» 
dorea qucl^u aveu à me faire ,f il èhoîGt cet inP* 
tant de préférence : enfin , ces entretiens noâkumcs 
ont poiir hii cmt de channes , qu'il <m a témoin 
gaé plus d'une fois le vif chagrin qu'il éprou^ 
i^dt en.penfant^ qu'à notus retour ♦n Ftance il ne 
coucherbit {^ dans ma chambre; hier encore il 
m'en parla. Je regretterai beaucoup auffîriui^î^j^ 
nos conVerÊinons d'après ibuper; mais il faudra 
bien tTQuVjér le moyen -de nous parler dans^la îourt- 
née..«.. =tsDans la joutnée; ahl papa, qèelte 

difiercnce! 3= Tu ne' me trouves fâs-deli 

bonne humeur dans le )oû^, n'eâ:^^'pttS?.^.i'. 
s= Oh r papa, l'en conviens , voirs ètei toufiràfs 
bien aimable ; mais le (bir f . . . &: çuîs >je crois 
^Kifli que "voiis m'aitiiez 'Mieux ^ cette *hètité>: 
par exemple , jamais vcfus ne liiic tutdycl quftd 
«otts femmôs^eirés.. .*:^^ )i^ fibemcoc^^^uaafi 
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mm conduis biea, jo t'^mc mieux ïht un èê 
k jomntâ qo au comoumoenaeiic ou au milico^ 
poflqiie je te dois dodze heur^ enxièxÉs de iàtifîr 
fikâjoru ... . ms Moa f^er. {»apa\ InQkz^rsm cou-» 
cher d^s votre cteainbre à B ^"^"^ & à Pttrîs. . . .' 
«SI Vous me faitiet^là tfiw pçtifj^ prc^fitioTi tpufr*à* 
&t|t difcrctte, ccft-à-dir/e • qu'U iiuf Vqms pror 
mettise de me coucher cous les &>m àvottis 
heure .... » Bon.^ vous avez \mn hit d autres 
dhdGes pour nioii D'asiJçurs, Pa|^a» )e vftU avoir 
^pînzo ans , en pactant d'Italie , nous^ aUoos ea 
Languedoc, iiou« y paOèrofts fîx moûi à k cant* 
fiagne « mnTi qu'en voyage , vous vous êtes tour 
|buœ couché en mcme ternes que moiv ... 931 
|ÙTH;ir bkà i mais à fiaris 2 fr?Ob , quand j 'arriverai 
k Paris » j'amai qmnze ans & demi ^ifii&% > vQ\y 
n»f)«riîieftrej bi§ii'.de :ri>Q ç^<sb§r »^.pfii fl* 
f&rd .i... ^ Oui » ^ dix h(9ur(s ^f {lemiç « t • • ss 
OnJ5c heures 1 .m. >çp Et 1î^ foavcrfatipn npôurnc 
xjui duie «oujwrs w m^nj une bwriç » ^ v4s 
I4^e$ k âi^n t r^- ^ Ah!i<[Ê}a eft ymi 1 vous 
jfojez oMigp de .vou$ powchçr à #t hfl}îr»& ^ 
dfimid.^ :« Coismfi» és^a JP («^«i 9h)ig4i <«.• 

f» pnf )g£k6 qiii^âîl ffi09.bs9to)£cm » Srafe 
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éaok qu'il eft moui de ib coucber à'idtet heures à 
Parii ^ M farndra 4ooc raEMMKttr à toute (bciété .:.; 
#9 Fous Ibrêz chatmé dca vmt «n ptéleffee^ 
vous n amcK pas le in(M|(ic....7= Je ne le regrettt 
pas qoand ^e lae le facriSe ; imais ^ f aitne quand je 
m*y Q»iuv£ ^... 11 cft vrai ijtte jy rentrerai pour t'f 
oicoer,& œ «osips o'-eft pas fort ^ioigfié*.^ .rs) 
Quand fWai dÎK^pt aiis« Par exemple, aloc4 
yoiff fi'aucez pas de ra^is pour m'empècher de 
coacherdaos votre<:haafbtie?«^ =x& Oii , cek , je 
IWouel «^œs Shi diea, l^apa^ vocis <}iii i«fe$ .^ 
géocreaK , vodlei^i^vous difpocer pour dk^itâe 
mois £ar ihiiqwk il tlj et a que fi)( de gc^ j 
poifisiae isoas pafieroxis fe «^ à la campagne & 
an Siègiaieiitciài fe nus icotrer^^ct? Allons, utlom^ 

mets de oQ&bhk i cda, - > 

Yoa&i^gn imn^ imm jqh^r VkDmoe , ^e -oè 
Axft ip»; iÎLQSiraàiaiiiqiie'^e ];He f;^s autaut pr^iel 
dune chofe que je tde%e : û Jbéoduo^ fduveîi 
foupçonner que je ne fouhaite l'avoir dans ma 
chambre quafin de voifler fur fa conduite, il 
fcroit bientôt éclairé iiif^mcs motifs fecrets, il 
ne regarderoit plus ma chambre que comme une 
prifon , & je ne fcrois plus à fes yeux qii un 
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Geelier , qu'un tfnm. C'eft ainfi que les m&mei 
précautions , prifes inconfidérément ou avec pru- 
d€j]^6 y^ deviennent véritablement utiles ou ne 
peuvent produire que de pernicieux efiets. 

, Je ne m'abufè pas ; je fais bien qu'un jour 
Théodore fèntira tout-à-çoup que rengagement de 
coucher dans nu chambre peut devenir gênant > je 
m'appercevrai facilement de cette révolution dans 
fes idées, par fa diftraâion & fbn refroidiflèmenp 
j'aurai prévu ce moment, &: j aurai alqrs des 
moyens tous prêts & infaillibles pour retenir Théo^ 
dore auflî fortement que jamais \ je vous les ferai 
connoitre quand nous ferons à cette époque. 

; Je favois déjà votre r4]pture avte Madame de 
GerviUe , & vous devez avoir reçu une Lettre oà 
le vous mandois que la trahifon de Madame de 
Gerville ne m'étonnoit pas , car depuis que je 
fuis dans le nuiùde , jcn ai jamais vu une feule 
perfbnne intrigante , fur Tamidé de laquelle oa 
dut caifoonablement compter. 
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LETTRE X. 

Madame d'OJialis à la Baronne. 



\* 



Rassurez-vous, ma chère tante > M. d'Oftdii 

ne /éloignera point 4e moi, la Êtntaifie quijoçai^ 
çoit ne deviendra point une^pajffionu^ j'ai fuivi ycw 
con/eils , & t'ai retrouvé tout mon bonheur* Je 
VOUS mandois dam nu Lettre datée de. VerfaiUes, 
que je n avois que des fbupçops ^ maûi Nc^tôt jje 
ne doutai plus des fendmens de M. d'OftaU^s il 
femble que fpa attachemei^ pour moi , fi .ioMè 
Se fi (butenu^ ait ennuyé tous ceux qui fpn^ 
connoi0bicnt ^^ ^r fon changement a paru cauicf 
une /oie univcrfèlle ; j'ai vu cette joie maligpe 
percer même à^ travers des témoignages 4'intére^ 
que plufie^irs perfonnes ont voulu me donner 
dans cette occafion : on ^ yoi| jojt paroître me 
plaindre , on feignoit de s'attendrir fur ftion fort , 
& l'on n'avoit au vrai d'autcc -motif que celui de 
m'infhnire d'un événement dont on croyoit pcubr 
ctre que mon amour-propre feroit encore plus 
blefle que mon cœur \ mai; les envieux & les 

méchins ont été ccompéf,!;^ kux attente y j'ai 
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eu f air de .ne pas cooi^endrc les. zm indireâl'» 

& de ne pasçfoirp le$.avertifèitienspofîtifs. Les 

uns fe font mo^uéç de ma, crédulité, d autres ont 

penfé que je râffedois par égards pour M. d'Of- 

tali^ 'y en général , cette conduite a ctTTort ap^ 

prouvée ; ccpcridant fe*h*étofe pa$ iàns eîhagfih 

&fàns inquiétude ,)(? voyois M. d^Oftalis \éîi^ 

tâbtement amoureux &r de ' la pttiîj' charniaritè 

picrfônnc qui ait pafu'dân^'-'leitotifdc depttii 

tîix ans' 5 3 eft-^ràf qtte fê -'iié remiirqudis rieii 

tJam là CdmtdTc' ftn^'toHe qui eût eiicouraaei^ U 

piffïon'quclte iiîf^irtnt; mais dte^riW'qiitdix-fôj» 

iTïs;elle éflffott àigficearttre^fbii itiari^ elfe eA 

ïiaùtréllcment trcs-fen(2>le , & toutc'la (bciêté et 

fâ betté-mârc pnrr/geoieMiMcihent M, d'OftaRy^ 

Madarrie de' Éithc , âuffi bornée que pea ckir- 

Vôyaiîte , &■ r'èntpliè' de la plus rldicùîe vanité , 

ne croit pas poffibïe qiPuné pcrfonne qtti a TboiîJr 

heur d*être fa belie-fille,'pûiire;airîah prendre un 

amant , & pcilfoit dt très bonne-foi tfito M. d^Ofr 

talis n'alloit chei elfe tous lès joifr^ que pmVr avoir 

ri—. ♦. 

TaVaiitagc de faire fa partte de piqtiet : charmée! 
de ton affîduité & de fa complarfancc , elle faîfoit 
à chaque inftont fon élbgc , de ilîanîcrc q«e la 
feôu!itclîè A natolle entendit éterhcltement lotier 
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un banrnir doot &ik> douo^^^^ ccHiridflRMt Ici 
icntiaieos » & qui cfâillcui» peut parottr^^aimaUe 
iàos que perfanoor fcit oebtfpè^'dtt loin délé fktoâ 
^raloir* ApcÀ bBaaiC(lup^4;k téâekidm, ^ nnlc dé^ 
ckki à ae. deb chaDgçr à^tau' conduké'i' je mon^ 
ccai à M/sTQikbl U:.iitènie égalité, là même 
douceur , lô nàsjoa iio£ur' de.4ui plaif6-âr dà 
laccitser; feiifemenfc^^flllcfi "beaucoup moitié ^éhd: 
J^adame de BleAic « âr )e ^e^ffiti ablcdutiieÀt? db 
{Kirler de la GomtdBè Anaf^te. Gomme fa bellè^ 
mère me la codfioit fouwiitaVant le Voyage cfe 
%a, &c qu'elle vcsioît; déjeuner 'chez thbi -àkrÀi 
oa trois fiiÂs par feii>aiiiey'ilétoitimpoffiblequê 
f? ot(&lfe de la recevoir, -ma» je n'en recherchai 
^\n% t^ oc?éafiôm , & j^ les élo^ai même autant 
^qe 'j€ le pèu^iSi fans àv^oir Fkir de raÔëdàtiori. 
4Du rete^ qtiShd je mè trèitvbis avec cBe, jeli 
tcaitois toa|(iur« av^ la même amitié, démont 
tradôït c|ttif f ba hic. côûtôit-Hcn ;• car j'ai hatcfref- 
ifemetit? bfeflùôôtip de pendSitnt péiir elle; M. d*Ôf- 
îtâlîs eôiÀ^t ^Ôéh que javoislu dans fbh coeuf; 
Ion embài*rîi a-^ mot iWdotiblk , il vit enfin que 
fétois égâtemedt ^déterminée' à ne point me 
Jplaindi'é A: it^-nc ^oint 'le quèftionncrî fl coiîil 
menôa àiewôr ^mm^iii fts torts i fà'-païaïôii 



.i 
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combmoiit (on tcpontk y & ,. pour un motacot', 
^ouâa Ta. généf oficé naturelle ; il crui: peuc-ètre 
£ue je m caoï^ciUiflcm .en fecret dem^ inod&- 
TZtioa , iJi voulut chercher à en dimmiier le mé^ 
lite ,. il ept Tait de petxfer que ma douceur n'étoit 
que l'câbcde rindificrencei! alors )c lui téhioignai 
4^e k\fG;^inbilité. ! Ce nécoit ni cequal gttendoiCi, 
jii cp qu'il de(koi( ;. ep.^fmettamckiântage daiÀ 
iqivtort^ j'àugmeaçois foti.d^pit} les jcombats (}ui 
fe; paâçienc da^s 'foo âme, étoîesî) trbp: jviolci:^ 
|K;)ur. ne pas cauferru^e^e^trême ^tçtaôon dans 
^nvcaraâère. Jl. d^Vitlt^^abfdluœQrtt /djjF<keQt.de 
JfpiTiwme, il vie coulçr ïi^es .laiitDfs.iàJns en être 
jatfendri^ il me laifla entircyoiri.quilj^ ibu{^ 
^onnoit dVtifice ^ dç /;^uflccé y^ |/? ^dieiTUQc^ enfip 
Wpc.exrfic^on, & U mç refjîfa.:(P::(;einîbi$sn. j ai 
^ati vi¥ÇineQt,dafijS: cette fîqyiatipp çc^eHe, |p 
jp^lbcur d'être éloignjsç , ;privée d^jWMiisi l'ai (fe^ 
Wiis fur lefqudsje pujs cot9pter£.:iiijy^ ee;ii,ej 
que. dans le fcin de.ma méFe,^ç^.!pa^ bienffiih 
tricc , que je.puis dcpofer de femipUhle&^^k^i^i 
^veç quelle autre' fur la terre me fçroiNl permis 
jd''4vouecrégarcment (^ les tom d'ynôbj^ct qui 
iq'eft ô cher! Mes fèntimens ibntfibicn conws à 

cet égard , quç lp$ pcrfonoç* qui oflt Je i^\» 

d'amitié 
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d^amidé ^mi^meî; Madame de Idmours » Mb(^ 

damei de ^. . . «s Je Chevalier d'HQrbain s t^'oat 

îam^ oféit^ dffe un i^u) imctt de It conduidedei 

iA. d'QdftItS) bieâ bcrsains qvi^, iiir ce poio^ik oei 

p6urrôie(it<^tefrifr ma'Mofiance. j ; i t 

- TeBe ét?t»it thalpolidpn ^ ittaicfaêrè tante , Imi^*^: 

^ik- je re^ûs Tptiie ^eooe^qâi Inç nnwn.àù 

ttx*û£Fdt tous ksf éonfcdb â9<ii.V^oi3.befbii)<:Jki 

oirnipm qa'iUi^C.^akMiént.âêligftr^itt d'alEbâcc. 

de Tindifieishco j dé montrer .txof) di fenfibfliti^^ 

oa de céder ^li*dé^t,&.à l'imtmtiu; J^ pris k parti 

décrire à Mi4'Qâ^i^^ti bUlet 4ont.yoici lacopîe & 

'. Ci Vousr.iner.'âiyeZi vdusLrpMroifipZ' einbafiaSb 

i» aveamoi, eh pourquoi ^Qubb reproche» ôaîf 

MT ^^nez-vouji xl'ituae' perfônue i]uî.'Vûu& d^.4iK 

1» ans de boafaeor^ & qui ,i pendàucipuc ccA 

n ei^ce > n'a cefle d'Être parfaStfsfaept/ bppMifi^ 

i> queJàepubtrqi^mols)' Il.fi«idrbtt q(k6 je fi^flo 

« bieâ ingrâtopaar mrbmiire g^req/è <sti^c<^ 

P uioment!,; J; i^hrlSjc^a^ai) n) 'te; droite oi. li^cNivic 

n. de hfie phknlre'aYâc amertume ; c eft une arpiji 

i> qui' veut Mcxis.pàpler, vouM>uvnc fQaccourn»M 

i» Ne liid refuTeai pâ&: œtte explicicion ^ je vou^ 

n\ promets de lie .izous point quêftionnei ^ je ne 

w" ;vou$ dcnÉtande: gùe de rti'cAtehdrç. tj. • 

Tomt m. D 



Ce billet, eadffîpant un peu de l!aaal>at¥à3 dfe 
M. d'CXyis » lui rendit une partie cle là g^fiéf^ 
rolieé»,il.me ât une réponlie pleine 4e téndreâic^ 
Ëmsidependant ixié promettre l'entijetiisn que.)4 
foilicitois. Le (bir Jtnême, nous foupâmes enfemblfl^ 
choi: rArnbafl&dear d'Efpagne s la Cotntéflfe Aria- 
f3Dile:y étoit, & |o remarqua que M. d*Oftali|^ 
A'bCx fe placer à table à çôtê d'eUd Je m en allai 
^ànt> minuit , & le laifiai M. dKMftalis , car depm» 
fûtticxonv de Spa<, nous n'allions plos enfènibfe 
dans ta même voiture. M. de P"^ * "^^ mè donna) 
h main jusqu'au bas de leicaliery & Ibrrit cb 
fbêftic teir^s que moi* En tournant dans là rue 
Travorfiêre , une des grandes roues de ma TOtmre 
Ûé brife, &ch voiture verfe ; la fecouflè fut (i violenN 
te y que mesdeux glacèsf urent cafieês en mille mor* 
édox » & un des éclats me fit une écorchure aflët 
Con(îdérableatifttôniM.de P^*l^,quim''avoit futvie 
jlUqu'abns ( car il loger dans mon quartier) , s'arr£i^ 
au moment - nièmè , defcendit précipitamment ^ 
Sr , avec laide de fes gens & des miens , il par** 
vint à me tirer de mon carroflè : il m'offrit le fien 
pour ïtic conduire chez moi^ je le refufki» & 
conuhe je n'étois qu'à deux pas de la maifbn de 
Madame de S ^ ** y j'y fus à pied, & ^e me dé^ 
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barrallai aiofi de Monfieur deP*"*^. IiSfaiiame de 
S*** nétoic pasTciitrêc, & ne troùVàtit che:i 
clic ni chevaux, nivoîtUré , j'écriv» à M. d'Oftàlii 
pour le prier de tn*cnivôyci*'la ëcmie ; & *poitr nié 
pas rînquîétcr ; où lui donner lieu de 0*011* que 
je defirois quil vînt lui-ittême, |c I&'lrmmtd 
fîmpWment que j'en aÀrois été^ quitté pour uti' peu 
,àc peur, & f envoyai lïioh billet par u^ àés gens 
de Madame de ÎS*** , qui ne m'avoit poinï Vuè^ 
& qui né faVôit aacuh dcéiîL Au bout dl^iriqùak 
aheure , 1 entendis une voiture entrer daAs la 
Cour,' S^,"^ lin inftant après , la porte idu cabinet 
6ù j'étoîs s'ouvrit prédpitamrricnt , & je vis"^^ pa- 
i-oîtrc w[. d*Ortalis; je me levai, maïs' ayant à 
peine là force de liiefôutenir (îir mes jambfes, je 
retombai dans mort fauteuil. Figurez- vous ," ma 
thére'tanté/l'ctonnçmcht, Teffroi de M. a*0(i 
taus*, en' me voyant couverte de fang , paie j 
édicT^elçé'', ' & une large blçOTurë au . Ç-bnt ; il 
s'âarice vers moi , mé^ferrç dans fes bras en* fon^ 
dàiit en Wfmes, il me fait cent queftioris Via toïs , 
n'écoute point mes réponfes , tire lès corHbhi^ de 
toutes- 1^' fbnnettès, aflemble toute ''la' mailbi;! j 
& envoie chercher un Chirurgien & un 'Mçdecini 
Au iiiiliéu "de toiit ce liioàVemcnt'; KJtaïiafrié' âé 
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S *,* * rentre avec^un Chirurgien quelle m'amc- 
noit , car iin de fes geiw ayant été l'avertir de 
mon accident , elle avoir été au même moment 
coe - chercher le fecqurs dont je pouvois avoir 
beioin > le Chirurgien me trouva de la fièvre > ôc 
4édcla, qujB U faignée.^étoit indifpenfable » mai; 
gullfalkttt ladifterer de quelques. heures > Ma* 
dame de S * * * me conjura vainement de rdftcr 
chez eUe> jela quittai à deux heures après minuit. 
Quaqd. wus fûmes çn voiture , M. d'Oftalis & 

moi^ tout'à^coup il fe nût à genoux devant moi« 

"'. ... • .)f«>..«->^ 

ipc faififlànt une de mes mains : Ah , s'éçria-t-il a 
cette explication que jous me demandiez, que 

n'ctes-vous en état de la dcfirer encore !..„ ^ss Eh 

«•«•• . >«»»» ■ .1 

quoi , interrompis-je , qyaad vous m'aimez tou- 
jours avec la même tendreflc , quand vous ivcner 
de, me ,1e prouver dune, imanicre fi touchante, 
penfez-vpus ne m avoir pas déjà rendu tout mon 
bonheur? == Cependant, reprit-îl d'une voix bafle , 
que je fuis coupable , fi j'ai pu vous affliger un 
momei^it ! Âh, du moins croyez que je fens mes 
tortS;,:§f que je brûle du defir de les repayer î... U 
pronpiiça ces paroles avec une expreffîon <3ui me 
pénétra, je ne,pouvois lui répoadre ! .... Je penchât 
mon vifage fur le fîen^ ù je retx^>raâài> U me 
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ferra la main , & la baifânt avec tranfport :, Vous 
pleurez ^ sféclria-t-il ^ ces larmes fi douces. & fi- 
pures m'ândoncent un pardon fans lequel je ne 
pourrois vivre y & qui dtdt m 'infpirçr autant de 
rcconnoiâfance que de foie ! Comme il difixt ces 
mots , la voiture s'arrêta ;.x]Uoique je fuflb brifôe 
& d'une fbiblcfle extrême , je ne voubis pas me 
plaindre, dans la crainte d'inquiéter M. d'QftaHs^. 
nms il s^appercut que je fouffix>is beaucoup « & >: 
me prenant dans (es bru, il me porta dans ma 
dhambre. Je ^s faignée le lendemain à fîx hourei. 
du matih. Mon ^ès de fiévse n'eut aucune fuite , 
je me (ènds la tête abfolument dragée, & je 
n'eus plus tl'autrç mal qu'une courbature qui me- 
£>rça de gardef mon lit vingt-quatre heures» lo 
feirmême, j'eus enfin une longue explication avec 

M. d'Oftalis Je fais bien, lui dis-je, que l'amout 

û'efl: pas un fbntiment durable > ce n eft point 
d'une paflion auflî fragile que , dan$ aucun temps » 
f 'ai fait dépendre la félicité de m\ vie 9 il m'étoit 
doux (ans doute d'occupà: votre cœur unique, 
ment, mais je n'ai compté que £ur votre confiance 
& fur votre amitié \ je me fuis flaîctce que je ferois 
à jamais votre feule & véritable amie , & voilà 
k bonheur que j'ai craint de perdre. £n efiet^ fi 

D.iîj 
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vous étkz parvenu à induire, uôc jeu^ perlbnhc 

iimocctitc & foofiblc , fi eOe vous eût facrifié £:)n 

repos &ra répQtarion , votas auriez voulu la rendre 

heaceuiey.fon âme eft nattirc^ment boilnète» Eh» 

cpiel ccéur délicat petit fe contenter de . lamour ! : 

Elle vous 5eût demandé de la confiance , de Icf- 

time mêmes elle vous^ eût dit : <« Vous m'avez 

>i perdue, vous m'avez arrachée à la > vertu que 

^ ^*aimois' & que je regrette, vous avez donné. 

» -à tout ce qui m'efatoure , à tout ce qui me 

9»>coanoît, le droit affreux de me méprifer > fi, 

9\ -vous ne devenez pas mon ami, que deviendrai- 

>c je quand vous ceflèrez detrfe mon amant? n, 

Qu'aÛLriez-vous pu^répoadre? condnuai~je: vous- 

enfliez promis tout ce quelle cx^geoit: elle cft 

amiabie, elle a de rcfprit, elle auroit bientôt 

obtenu ces {cntimens dont je fuis fi jatoùfe , $c 

que ma cendfedè me rend digne de poflcder fans 

partage ! Eh bien , s'écria M. d'Ofblis , fuyez 

cionc tnmquille , vous ne me verrez jamais ua 

attachement qui puiiie tous alarmer ! • • • . Ce 

fkcnfîceque vous me demandez , il eft déjà fait , 

& ne tne coûte rien. Oui , je ip'abufois en croyant 

vous pMférer un antre objet; je neconnoiflbîs 

pas mon cœur Ah , qujand c'eft vous qu^oa 

aime , ^l'inconflancc n'eft qu'une iUufion l 



SUR! r ÉDUCATION. -55 

• Vous favct, ma chère tante , fi Ion pcwt 

Compter far la fîncérité & fur la parole de 

M. d'Oftdis h ainfi , vous jugez bien que toutet 

mes inquiétudes font encièrettient dilEpées. Hui^ 

purs fè (ont écoulés depuis œtre converfacionp^ 

Je nai pas toulu vous écrire plus tôt, afin et 

pouvoir vous raflurcr entièrement fur ma (^ntoc: 

ma blcflure au front eft prcfque guérie , & ne 

kiflëra aucune marque , & je me porte mieux 

que jamais. Je ne vous avois écrit, depuis ma 

longue Lettre de Verfaillcs , que d'une manière 

très- vague , parce quà^a 4iftiiince où nous fbmmes 

Vune de lautrc } je ne Toulois ^ vous affliger 

par de triftes détails ; en vous,^ faifant partager 

mes peines , au moins fâut-il que je ibis prés de 

vous pour vous en confbler I* Maintenant que je 

fais heureufe, je ne joi^ qu'imparfaitement dç 

mon bonheur , parce que vous l'ignorez , & c^ 

pendant ce bonheur eft votre ouvrage. > je le dors 

à l'éducation que j'ai reçue de vous , à Tépoui^ 

que vous m avez choifi, aux confeils que vous 

m'avez donnés! O ma chère & tendre bjenfaii- 

trice , dans' tous les momens de ma vie , vous 

êtes préfente à mon fouvenir , chaque inftant de 

fatisfaâion que je goûte eft un de vos bienfaits » 

D iV 
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& cette idée nierroend ma fëlicit^ pjui prédçufe 
tincotc! .... Mes Iurmcs coulent, j\*oufi «n verrez 
la trace fur ce papier v&'pcut-êtrcyjnilercz-vous 
ies vàttès ! .... AdieUj roa chçcc^tanfc j pion cgeur 
.ofttrôpplmn-.,. J#)nc puis écrire davantage.... 
/dieiii jlattcndsvotrijf^nfeaveçuaeinipatjcoço 
inrxpriojable,' ,.; --:, 
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Ztz /7zt772^ à la même. 
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J ARMAIS M* à^(Xb^ ne «'cft conduit avec moi 
4'uiie maaiéc^ plus charmante ; il ne me quitte^ 
^us, nou$ &itons ènfçn^lcy nous n'ayons plui: 
qu une même voiture ^ enfin ^ nous fommes cxac^, 
temçnt commç nous étions .^yant le voyage. ()& 
^ ^ à rexception que M. d 'Oftalis me témoigne 
encoiie plus d*égards & d afte^ion, s'il eft poffib]e«; 
]'ai ouUié de vous conter \x\yQ petite fccne qui fc 
pafia entre nous le lendemain de mon accident ,: 
& qui parut lui faire Quelque impreflipn. Maddnxi 
de S"^"^* fy: le Chevalier d'Herbain étoîent che:ç 
moi-, lapreniicre conta que M. deP*** »qui avoh; 
aidé, à r<4qver ma voiture , & qui m'avoit oéHèrt; 
la tienne , çtoitdans Ion lit avec la fièvre. Cela eft 
tout iinqple, dit le Chevalier d'Herbain , H el^ 
mala<k dprilfii)Quiécud.e que lui caufe l'état de }Ji^^ 
dame d'Oftalis , parce qu'il eft amoureux d'dlCf 
Ah , repnt Madanie dç S * * *, j'en fuis çharipée , 
Madame d'OftaUs nO; pourra plus fe vanter qui? 
|W^ pOrfqfyi^pfa été occupé d elle un moments 
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AfeiH» voulus fiwtemr ^«c M. deP'^^^nepenk 
Çûk point à moi ^ mais le Chevalier d'Herbain 
m*interrompant : U eft inutile de.vouseti dé- 
fendre , me dit-il, M. de P * * * vous aime , ce 
n'cft pas votre faute, mais rien n*eft plus vrai II 
ib leva en riant , & tirant M d'Qftalis dans une 
embrâfure de fenêtre , ils parlèrent tout bas ua 
moitaent , & fortircnt enfemble. Un demi-quart 
dlleure après, ib rentrèrent, ils paroiflbient attenr 
dris l'on & lautre ; le Chevalier dUerbain s'ap-' 
procha de mon lit, & me baifa la main avec un 
àk de fatisfââion qui me fit œmprendre que 
M. 4'Oftalis venoit de lui faire pai^ de ce qui 
«'éroit pafle entre nous , ^^ je ne pou vois' devines 
k fujet qui avoit donné lieu à cette explicatrâi.^^ 
Lorsque nous fômes fèuls , M. d'Oftalîs & moi ; 
9 tira un papier de fa poche : Le Chevalier 
dUerbain , me dit-il , qui n'étoit pas fôché de 
me faire une petite leçon , m'a donné cette Lettre 
qu'il a reçue ce matin de Madame <]é Limouri; 
Ce bîHet que Nf • d'Oftalis me pria de firo^ cont©^ 
noit ce qui fuit : 

cV Je n'ai vu Madame d'QftaHs qu*un moment 
* ce matin , je comptois ^er dSnéf avec elle , 
W maiis je ne pourrai fortir que ce ft^ à & 
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» îicurô. "Sfiwcz-vous que M. de* P * ** eft nnif 
» lade ^ il a dît à quelqu'un de 'ma œnnoiffidice. 
n^ qui le quitce.dans rinibint » que la fceoe didec 
i> lid avait fait tin mal affreux j qiiil a»ùit imm 
*»^'véritab(ement pour la vie de Meieme' tQp 

n ulUs j &c. 11 n'a cepéndaht avoué anom j|S»k 
i> iwunt 'fwfiisulier\ mats laperfitAne qui m'a fait 
n ce récii^pcéteiid qu'il eft amoureux. Amoureux 
M de Madamd d'Oftalis ^ me fms-je écriée ! Il 
A eft dooc bien extravagaxit ! ••«. 8sOh{ Madamo 
« d'Qftalis à pré(bot tournera hiead autres i:^; 
scelle a perdu ce qui en impofe le pte aux 
1 aman$;..^ »& Quoi doiic;? ..^ • )L3» La «BiMbeflQ 
3f d'un mari . . . [ .. \^ 

* c( Ce nK)t m*a frappée, iaiteven f ufage qn H 
» vousjdaira^ Quelle fi^Qtie.ofera.fe flat|er do 
19 confervet: la widrcfft de Jbmmmd ^ s'il je& vrai 
» que Madame d'Oftali» natt pU y parvenir l.s» : 
Il ma paru que le mot qui feappoit tant J^ 
dame deXjmpurs, jroduéfeû auffi jqueli^c ito^ 
preflîon iur J|f . d'Oftalis. £nfin ^ ma chère tântr^ 
Vhiver s'avMCQ » &: pour ceue /fois )e fuis htea 
lûre d avoir leba&heiir de votis refvoir. dans quatre 
ou cinq mois, fHtî^ue vous m'avez donné votre 
parole qpc vous me prolcmgeiâez ]^us vôtre £^our 
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oo Itâfie. M. cf Aitneri & le ChcYalier de Val- 
muât vous attûidcàt .M.vec une vive impatience > 
k Chevalier fe conduit toujours parÊutemoit ir 
▼OU5 le.- trouverez formé , parlant un peu davap- 
tage ; mais avec cette même nKxieftie que vous 
aîoâiez liant; iLeft.moinis timide & paroit toujours 
aiiflî réieryé ; Madame de Valcé n eft plus occu- 
pée de lui ^ (a coquetterie s*ç(t tournée vers un 
iibuvel; objet , um connoijfancc faite aux eaux j 
on Anglais , quipafle ici tout Thivet:, une grande 
figure bien blonde i bien fede , & qui me femble 
réunir bçaucoup ^e^ foffragçs , quoiqu'il ait des< 
rhaniécoj ia^>olie$ •& brulques ,.^ qui , je ctois ^ 
réuflîroient fort mal dans un François. Enfin» 
Madame de Valcé apprend rAnglois, Se Ion pré<* 
tend qu'elle a déjà- dit :/ Iweyou; cck eftpoffible^ 
car» elle ti attache pas^ une grande valeur à cette 
phrafe. Au reftc, féi figtire eft bien changée , elle 
cS^'iuie maigimr cxœfflve , ion teint (e coupe- 
roiè, elle n'efiiprefi]ue plus jolie, eUena ce* 
pendant que vingt-un ans! Madame de S * '^'^ en 
ft^iiigtHneuf , & elle eft toujours auflS fraîche, 
auffî beUe'qu'éUe Tétoit à dix-huit) c'eft que Ct 
vsc eft ionocente , & (on âme pure & tranquille y 
je vèis xjue ri«n ne conferve mieux la beauté 
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çîunc bonne conduite. Adiçu^ ma chère, taiitti 
j'efpère que.mainteaant chaique pas que vous 
Eûtes, vous' 'r^tochb db nota t'Bc^ que votre 
prcmièiç Letoe fçn éaxéc de.Bocoice. -^ 



ta~Btzfvrmèà'la Vicàmieie^ ■ — -i 



Nous panons demain pour Florence, ma chère 
. amie * U m'eft impoïGbte de regretter l'Iulie 



la mieux reconnue. H poflëde également les qua- 
lités auxqueUct nous devons notre eftime & 1er 
vertus qui gagnent les cœun. 11 fait joindre à la 
repréTentation d'un homme en {dace les manières 
naturelles & faciles , & le ton fim[^ d'un par- 
ticulier. Il n'a ni morgue ni pédanterie ( la vraie 
dignité vient de l'âme , & lie doit rien à l'aficc- 
tatton); fa phyfionomie, fa converfation « Ton 
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maiatieDi peinent (btî dira^ére; on lé cbnhoSt 
prèfqae en k regardante enfin , on trouve en lui 
l'aflcmblagc heureux 8r fi rare de k prudence 
& de la franchife > de la noblefle & de la bon- 
hommie. 

Jt hàSk encore à Rome deux perfbnnes ( te 
Comte &• ta Gômtéflè de Belmîre ) dont je confer- 
Vcrai toujours le fouYenir. Adèle aime vérita- 
bkment la^ Comteflè ^ elle 'pleure depuis* hier i 
Mififfiridgct la gronde d'une fenfîbilité qu*eUe né 
peut Concevoir , car eBe/brûle de retourner eil 
France 5 « nous , malgré nos regrets , nous failbns 
nos paquets de bon cœur , & nous treifàilloiis dû 
joie en penfknt que nous ferons à B*"** dàni 
trois mois au plus tard. Vous m'avez prcmis , ma 
chefeamie , de vous y trouver^ de mY recei^oir^ 
& dy paffèr deux môis-r mîais vous ne me parlez 
point de Madame de Valcé. S'il vous cft agréable 
de la mener avec vous,"- je rtic flatte que vous êtes 
fecn sûre de tout lé plaiGf que j'aurai à la feéevoir. 
Je compté aaiffi fur M*, de Limours; M. & Ma- 
dame d'Oftalîs y viendri3nt sûrement, & le Che- 
?alicr d'Hcdbàin me mande qu'il n'avoit pas Sefbiii 
tk ma- -permiffion pouf venir toc voir après deux 
ans d'abiencc. Qull me fera doux de réunir amfi 
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chez, jtnoi toi^tes les pçrfonnts que.'.|Via)e/4^ 
aprqs en avoir été £eparée fi long-tçtijpf i - 
,^ .fihbien» ma chdr^ amie,, j'ai fait encore ua; 
Ouvraj^e d'éducation ! • / • • Ne vous fâchez pas , 
c'eft le dernier. En vérité , ce n eft pas pgjïf « mça 
plaifir que je paûTe les^nuit^ à écrire, t^np^xf Air le 
même fujet ' ^ une tcte vive &c une» vmfgifi^iiQi) 
dp Sexrnne ne fe fixent pas; ainfi^f^iuq^c^^ 
peine ! . h^s j avois tin > befoin indirpçdfablc ild 
ces Ouvrages , ils n exifloient pas,; je leJ îa,i:feit5i 
Pour revenir .à celui que je vous a^pQ§€(^ci( 
eft.nécçflaire qu'avant, «de v^is xiî^,à)kx^^&:, \^ 
plan , je vous fàfle conDioatre les ^éâexioas; qui 
m en om ^it fentir rujtilité. . . .../.r.:.i i.-;. .o • 

, Jc.m£^repréfentoîsx^^^^ 
ans, & {brtant de mes mains parfaiteme^t^bie;!) 
çievépi^^è Ja V9yois,jfyec/d«ccllcns:prin^5^s,3 
des idées îtiftps , un cfprit cultivé,., . im (:Geçir:pur., 
un cara<^.ère, formé , 1^. ; plus d expér4qicer . qa*o<^ 
nen a çowiniunémcnt a yingt^ciii^^ji^^î j'éwi^ 
certaine quelle chérirok Ig vertu ^ qyell^,^urqflç 
de Tempice fur elle*-mcme; jç.ne rçriçiutcfis^ouaç 
die ni le j. mauvais, exemples ni le.pouyçir dos 
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(Kafitons i çepeodant je ne {iriévpyois pas fai^g 
crainte qu dte «i»t0ylroit Souvent ^ dans le qapndç, 
ibutfimf des cpifiiom dangereufes d une niaqiére 
lùhdle & qod^foîs iMttifante , même ^r dçs 
gens j^ ei^rit, mai$ renipli$ de tpu$ le$ pemi« 
<ieiix pdncâpes qu'ik ont appris par cœurdaj^s 
ks mepe&bks Ouvra^ qui» depuis vi/igt ai)s 
Cur-Qinit^ ^ni; pèfverci tant d efprits médiocres ; je 
¥of oîs A4éfe étonnée , n imaginant pas qn'on 
pk r^Kiadi» àdesargiimens zvSX ^m^ & forcée 
d'adcsmer à» f aiipnnemens dont ion âme âc ik 
joonfdeoce lui nttjpiiptœt la fau0èté> & que fo(i 
cTprtt cependant dberçboit en vain à réfîiten 
Suie quelle ne iemit jamais ^oitiçe de lire los 
livres iofiaes dans kiquels h reli^on & U^ 
monin (bot ouveitotnent outragées y comment 
elpérer qn'eBe A'auroit pa$ le ikik de connoîtr^ 
quelques Ouvriges Qa^lh^ureùfemc^ célèbre; , ^ 
qm» ret^^omapt ]e$ mêmes principes , ibnt dW 
Cant piw ^a^gcDeux » qu'on peut les lire fac^ 
rougir ? r^ifo» croire ^jue l'amour de la verti; 
iesoit aflfei: pni^déxnent gravé dans le coeui: 
4'Âdék potir la gujiijer toujours , ^me fans Iç 
feçottrsdeU r^njmais je m'a^gew €p penfan; 
qu die J^vvc^it pput-^p leçjiagrin dedovter 

Tùnn IIL E 
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quelquefois des vérités les plus douces & les phs 
confolantes ! .... Comment prévenir ces dangers } 
^ Lui' ferai-je lire à quatorze ou quinze ans ces 
mêmes Liyres dckit je vietis de parler, aân de lui 
' démontrer la faudeté Se la vaine {ùbtilité des rai- 
' fbnnetaiens qu'ils contiennent ? Mais cette réfu-- 
tation éft trop importante , & demande trop de 
réflexions , pour que je puiflè la faire auffi bien 
•qu'il me feroit poffible , en lifai^t rapidement 
' avec elle 5 & d'ailleurs , cette leâure feroit bien 
longue & nous prendroit un temps bien pré- 
cieux .... Après avoir penfé long-temps à cette 
difficulté, je vis que je pouvois la xcfoudrc en 
•m^impolànt un travail délicat & péniUe , mais 
qui ne demandoit que de la patience , de la mé- 
ditation & de la raifon. Je lus tous les Ouvrages 
que je jugeois dangereux , faifànt fur chacun 
deux extraits ; l'un des mauvais principes , & 
ïautre des contradidions qui , dans le même 
Auteur , détruifoient ces principes : ce travail fait , 
)c commençai mon Ouvrage , qui n'eft qu une 
cfpèce de Roman en Lettres, dont voici le plan : 
Un jeune homme né avec de l'efprit & un bon 
naturel , mais avec des paffions très-^vivcs , quitte 
fa Province , entte dans le Régiment des Gardes , 
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&!: vient fe fixer à Paris ; il forme des liaifbn^ 
dangcreufes , & lit avec enthoufiaime des Lfvres 
qui acfièvcnt d'ébranler fès principes \ cependant 
il a laifle dans fa Province une fœur plus âgée 
que lui de fept ou huit ans , &i qu'il aime depuis 
fon enfance y il lui écrit avec exaditude , &t lui 
fend un compte détaillé de fes aventures , dé fes' 
penfées & de fes Icdures s fa fœur lui répond ;* 
lui donne des confeils , & combat d'une manière 
toujours (impie 6c folide fes opinions & ics erreurs*' 
Jai placé dans les Lettres dà jeune homme tous 
mes extraits de principes feux & dangereux' -, ce^ 
paflàgës font marqués jpar des guillemets". Une 
note indique le titre , le volume & la page de 
l'Ouvragé d'où je les ai pris ; j'ai mis aluffî en' 
notes, dans ces Lettres du jeune homme ,* lef' 
contraHiclions & Us intôrif/diuencès tirées du même 
Auteui* cité. Après chaque Lettre du jeune homme, 
bn trouve la réponfe ide fa foeur , & jamais cet 
ordre n'eft dhangé. Quoique j aie tâché de jeter* 

quelque intérêt dans l'Oûvrage y cette régularité 

. . . , 

3c réponfés refpedives lui donne de la mono-» 
tonie, & lui ôte du naturel , mais auffî ne-Tai-je 
pas fait pour être lu. Il contient quattê-Viugt 
Lettres 9 quarante du frcrc, &: quarante de la 

£ i; 
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fœur; Q y a qiwoo joujrs que j'ai fait copier Tut 
ime feuille vobuite la première de coûtes , qui eft. 
du jeune homme > ^ me trouvant feule avec 
Adèle : Vous avez quatorze ans & demi » lui dis* 
je 9 il eft temps de fonger à former votre efprit , 
vous élites aflè^ bien des extxaits , je fuis très- 
çpQtjente des derniers, fîx mois de votre Journal » 
à préfeoF il faut tâchpr d'apprendre k éci^re avec 
préciûon, élégance > & fur-tout à raifi)aner fbli- 
dément i vpulaçyt vous, rendre cette étude agréaUe 
te même anvufànte^, jai con^fé un Rono^n dont 
vous kfxz k moitié .... :71s Ob^ que cela m'amu- 
ier^! .^«3;::;: Tous les huit JQuri je vous donnerai 
une Lettre, VouslaUre^ avec une profonde atten«- 
fjon» âcvQU^ Y ^^^ ^^ réponfe» aous aUbni 
commencer aujourd'hui- Siqipofez que vpi^s ê^tçs 
uBc femme mapoe dfpui^ dix ans » que vou$ 
hab^rcz. h Province , qiie vou« avez ua frère à 
Paris, qui vous éprit régulièrement , que ce frérq 
ie hiSif entraîner par de pemicieuai: exemples , & 
corrompce par de mauv^û&ifi kâures. , . • 7=3 Ce 
frere-là a eft pas Théodore .... sv Non , car il a 
étémal élevé, & U a le malheur de débuter 
(èul & (ans guide dansk mpnde> c'eft à vou$ à 
le ramener .... ==: Art-il de la confiance en moiK.- 
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la plus gninde^.* =» Oh bien ^ je le remettrai 
dans la bonne route! ..••=s Tenez, voici ia pre^ 
mi^ Lei»^.w^ Ah\ àomti. Maman 1...»= Aupa* 
ravmt, éccxMMùoA. Ckti» Lettre tft d'un hotnfné 
dont refprit ^ dé}à gité , & dont te cœur corn-» 
feience à fe cbr'rômpre. Je vous pfévfeils qu'elle 
Tic consent , àkifî que toutes celtes qtre ^dos re-^ 
i:€vn&z, que âe «lauva» ip^îndpes "& ^ fàufles 
i){)îttioiis s <ai là fifànt, rêpétet-^vous bien que 
Vous ne devez vdus aCiachc^ qu'à t ù mbattrc toutes 
lès idées qui «*y titniyeht , dhercbez avec foih 
hMites tes r^fons qu on peut oç^okt ûnt ficùïie^f 
il en eft de viâorieufes ; fi vous tic rcn^î^érfez pas 
foa fyftêiEne , ce fera V6tî?e feutè. Lts piitTages 
marqués avec des guSIanets font tirés dé diâtirenS 
Auteurs, cx»nme tes notes vo&is re^i<{ueront^ 
éc vous veri«z dans d'autres notes ces Auteurs 
fc contredite eux-mêmes de la manièrtï la plus 
iMitdo .A. =^ Maman, puisse ^àmbattre auffi les. 
Aï^urs^ .... w= Aflùrémeht, & même avec fu<îcès, 
car ils repouSlbi^iitlâ vérité, & vous !a cherchez,. 
& vous la trouverez au fond dé votre coeur. =? 
Maman , je vais 4irc cette Lettre que vous me 
donnez, & fy répondrai cet âpres midi \ .... = 
Non> je veux que vousy réfléehîffiez davantage, 

u) 
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\om ne nue . rçaclrcz U rqponii: que jdâm huit 

jours, 

Au bout du temps prcfcritr Adclc me. rendit 
ina Lettre, 6^ m'apporta fa répdtfe dont je lui 
û$ remarquer tous lc$ défauts. Vos raifons,. lui 
dis-je^ n pnt point aflc:^ de force > il n'y a ni ordre 
ni fijite-dans vos idées , votre ftylq manque d'élé- 
gance, &c quelque^;»» dç; correâioû 8c de clarté i 
à préTent je vais vous montireç cç^mm^nt vous . 
^Mviçi dû répondre. Alors je lui. lus deilx .tois la 
fecpnde Lettre de mon Ouvrage , çlle en parut 
enchantée , & trouva qu'en eflfet la Henné nq 
valgiti rien. Je lui donnerai ainfi fucceflivement 
toutes \c$ Lettres du jeune homme , &r <|uand elle 
m apportera fes répçnfes , je ne manquerai ^amai^ 

de lui lire celles que j'ai faitqs« Cette. étude durera 
un an , &: la conduira à quinze ans & demi î . à 
fei2;e aJis &c demi , elle la recominencera , Çç 
comme alors elle écrira plus facilement ,, elle fera 
fes quarante réplonfbs en ïix mois. De. cette ma^ 
nière , je formerai à h fois fon ftyle , . ion efprit 
& iaraifon; jç rairmerai contre toutes tes im^ 
prçflionj^ dangereufes qu'on voudra lui donner par 

la fuite j je h mettrai oii état de r^foiiper fen* 
fémcM fur toutes fortes de fujQtsi je hu donnerai 
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ce que les femmes pofledent fi rarement , unt 

excellente Logique ; & en même temps je con- 
noitrai pofitîvement fi fon efprit eft médiocre ou 
fùpérieur ; & sûrement , quel qu il foit , cette 
méthode lui donnera de la profondeur &: de 
la fblidité. M. d'Almane , de fon côté , fait^ écrire 
Théodore de la même manière fur mon Ou- 
Yrage ; fa première Lettre, avoit beaucoup de 
reflèmblance avec celle d' Adàe , , cependant . elle' 
ctoit meilleure , & la petite fupériorité d âge s y 
taiioit ientir. .... 

Adèle s'attache chaque jour davantage à foii 
Élève 5 rien n'eft plus drôle & en même tempjf 
plus intéreflant que de la voir toujours accom- 
pagnée de fa fille j la reprenant , la grondant 
quelquefois avec une petite mine grave & féyère, 
ou la carefl[ant & jouant avec cUe^ en aHèâant 
un certain air de complaifance & de fupériorité 
qui me fait rire &: en même temps m'attendrit. 
Pauvre petite ! comme elle aimera k,% enfàns : fon 
cœur s'ouvre déjà à ce fentiment fi doux & fi 
pur . . • . O , puifle-t-elle goûter un jour tout le 
bonheur qu elle me procure ! 

Elle commence . à jouir d'avance des plaîfîrs 

d'une bonne mère \ \ mcfure qu elle les connoît^^ 

• > 

E iv 



jt LETTRES 

elle devient moins (enfîble à ceux qui la tou* 
choient auparavant > elle donné ave<:: plus de là» 
|isfa<ftion là moitié de fon fupcrfiu aux piuvrcs j^ 
parce quelle le doi\né toujours à deS mères de 
fiLmiïle} elle s'informe, avec un tendre intérêt ^ 

des pauvres femmes qui mi des petites filles de cinq 
ou fix ans ; & l'autre ;our » rencontrant daiis la 
rue une petite fille qui demandait Failniânè , elle 
fut émue jufqu au fond de 1 ame ^ parce que cette? 
difant avoit quelque rclfémbknce avec Hermine^ 
Adèle là fit habillef' , ~& , à fa prière , j ai payé fonl 
apprentiflStge chez une Lingère. Adèle conlacrc, 
1 autre moitié de fon fuperflu , non à ic^ fan* 
taifîes ,^ mais à celles d*Herrtîinc î, & au lieu 
d acheter pour elle des chiffons , çHe içheite des 
poupées & éi^% joujoux poulr fon enfanta 

Adieu »^ nia chère amiej je penfo avec un 
plaifir inexprimable que je vous reverrai bientôt ^ 
èk que je vous retrouverai pjus heureule , puifquQ 
Madame de Valcè îè conduit mieux , & que 
M* de limpurs, brouillé fans rétour avec Ma- 
dame de GèrviUè, s^eft enfin rapproché dé vous^ 
Votre bonheur fait partie. du mien, &: quel que 
Ibit mon fort , je ne puis mp louer «fe la deftinéo 
^uand vous n'çtespas tranquille 5f faàifaite. 
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M. (tAimcri au Baron. 
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Vous. avkK bka f^âfbn > Motifiew y il êft plus 

facile de nnohUf A te qui hoits flaii j que dten ufct 
inedér4menu Y^ perÊt^fi à tmtk ^QC-âs de /ouer 

qi^l^fo» ftK îcuit de IsÀf&Fd) pourra quie ce 

iRlt àv«c Ëigtiflè ; il m'stvôk bieâ aflurê que , 
b'olitiaMt pôkit 1# jeu » il ièrôit toujours , fans 
iuctiiielS)i% , maître 4e loi à cet égard , &: , 
dans uife iè«de féaiice ^ il a {^erdu avant-hier deut 
ôûUé lôuii^T .A. Maïkfi deitder, nous devions afler 
ibaper çnlemblê clifts FÂfln'bafrâdèur de * * * * , il 
y avde une Ute , u^e vt^yiente migraine m em-^ 
l^ba d'y aSer ^ mais vôy'ant que Chartes re- 
grettoic beâ;u<::oùp la fête , &: , je l'avoue ^ te 
Voyant inBuâmefit plus nt)fdii»able c^p'il ne l'eft^ 
je lui permis d aller fcul louper chei TAmbaf^ 
fadeur* \A lendbi^i^ , à inôfi féveil^ je reçus ce 
hfllet : 

<< L'honneur ifte ferce à vous déclairer {qow 
H ti9ême uâe faute inexaifabte à mes propres 
li yeux. Je vous ai ca^hé que je devoir à M^ 



74 LETTRES 

* dc^***y depuis huit jours, cent louîi perdu» 
9> au trente & quarante en difierentes fois ; Tef- 
n poir de me r*acquittcr m*a fait jouer encore 
9» contre lui la nuit pailee ; je n'ai pas gagné un 
» fcul coup , l'excès de nioii irTatheûr ma fait 
s? perdre la t^'^: je joupis tcmjours', ^ j'avQuerai 
» même que fx M* de * * * *. n'avoit pas quitté, la 
» parti^'^ fnon ejctravag^nce n'aJuroit point eu 
». d<? boi<nes} enfiil^; j'ai^erdu deux mille louis!... 
» Je me jette à vos pieds pour vous ^conjurer 
» d acquitter ma dette î d'^epr^; jt Kç^cym avec 
» autant de (bumiffloa que de refpeâ toutes les 
» punitions qu'il vous {daira m'irnpo(er. ^i il j'o^oâ 
» encore vous demander Une grâce , ce fetoit de 
» m'envoyer pour quatre, ou cinq ans à nioq 
» Régiment .... Je quitterai fans peine le monde 
» & Pari? , & je le quiçterois avec joie > s'il 
» m'étoit permis de me flatter que mon pérc 
>> daignât encore me pardonner, me guider & 
^ me fuivrc. ^ 

Apres avoir lu ce billet, je fis appeler mon 
petit-fils 5 il vint , il ctoit pâle &: tremblant , & 
s'a{^rochànt de mon lit , il fe tint debout à mon 
chevet , fans ofer ni parler ni lever les yeux : 
Charles , lui dis - je , de quelle inquiétude ne 
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devez-vous pas être agité , qir vous connoiflez la 
fortune bornée de M. de Valmcmt ... il\poflede en* 
tout quinze mitte livres de ratHss , & moi je n'ea 
é que vitfgt-dnq ; vous pourriez mêrne»^ d apréf 
toutes les dépenfes que )'ai faites pour votre édu«- 
çation,.cne iuppoièr des dettes, mais raflUrez* 
vous *, Ipin d£n zsm , dcsiécdnomieii de douze 
uns. m qnt pr^upé ,1a fomme de vingt - quatre 
millefranp9, ceftla moitié de.votre dette îj'emr 
prunterai k^ cifte à mon NQtaiœ , & demain 
vous aurez- -deux ' miilç toùis. . vO Ciel ! s'écria 
Charles y J'ai doiic follcpient diflîpé en quelques 
heures le double: dei là fomnoe/quil vonsfattnt 
douze ans. pour, amafler t • ... «je^ Cette , (bmme 
étoit à vous^^i j je. comptois l'augmenter , . &: je la 
delUnois auK £iais de voiicè «lariqge .•.. sa Mon 
mai^age ! «>.^ Ab^/je ^ne me marierai jamais l;.;l 
Toutes m^ efpérances de bonheur ibnt dé^ 
truites! ..•. Et ces vingt-quatre nnlle francs que 
vouç allez emprunter vonf vous coûter toute l'é- 
lancé de votre vie! .<•• ttm Non, j'ai pour huit 
ou dix mille francs de bijoux, je les vendrai , & 
je me déferai auflî de mon petit cabinet de ta*-^ 
bleaux qui vaut bien lîx cent louis ; ainfi . . . , =5^ 
Ah ^ Dieu ! vos tableaux ^ le feul goût que vous 
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ayez ! .... Âh , mon pérc ^ que vous me rendez^ 
coupable L • . • ss& Vôust ietâs eu etfet! Vous ne 
Hie coûtez qœ . dn âctjfioes I tnàis vous pouviez 
p^dre rhontieur, & par conféquénc me coûter 
la vîc* Si M. de * * * n'eut pas quitté la partie^ 
s'il voiis eût gagné ube fomme que jf'eufle été 
dans Tin^Kiffibilité do payer., ««tts Ah» quelle 
sfireuiè iîippofîtion! .^ Maîs> il eft Vrai , f avala 
perdu la tète! ^tàz^t ceft teqw arrive tôujouri 
quand on joue an jeu au^eitus de 6» facultés $ 
ainfî» l'on perd *en dupe , & l'an ne gi^e ^ 
d'une maniéit Intime , puifqu'en général Id 
looeur qui gagne a, fur cdiii qui perd ^ 1 extrême 
avantage de fe poâéder , te devoir parfâittmene 
&tète^Par cxempleycrajrez-vtmicpte les quarante^ 
hulr mille francs ipie M^ de * * "^ locevra demain 
fbient.an aigentinen acquis ! Nion sûpoiiient, cai^ 
fi voiw tuflSez codcrvé votre faftg-froid ^ voua 

I Réflexion utile , furtout pour les jeunes Princes. Il eft 
irfxiérafettient reeoâhû que, dans une Cociéié âc Joueurs, le 
pbs riche a fur les^«tces.ua«vaQUgb.énôiWie à la loti^ 9 
parce qu*il conferye mieux fon fang froid ^ & qu'ep rifquant 
^1« d'ârgcni; il ne rifquc pas de fe mettre à TaumAnc. Ua 
Prince peut nritaer un PanCeuHer dans ikie fAUicc , il pc«t 
l'obliger à vendre i pour le payer, la feule Terre qu il possède J 
& ce Particulier , arec le fius grand bonheur * ne peut ruiocr 
ItPftncél.... 
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ne les auriez point perdus • . . • =^ Cette feule ré- 
flcidon fuffit pour faire abhorrer les jeux dci 
haiàrd.... =s On en peut faire beaucoup d'autres 
fur ce fujet, mais je vqw le$ épargnerai (. je fuis 
certain que ¥ous Tentez toute Tétisaduo dfi votra 
faute » je la pardonne , &: ne vqus en parlerai 
jamais .... c= O Ciel , quel excès d mdulgence ! «^ 
= Cependant , Charles ^ cette indulgeoce dctt 
vous eârayer > (bngez qu el|e vqus reodrc^t endc- 
rement inexcufable fi vous retombiez jamais dans 
un égarement de ce genre ••$ = Ah, mon père, 
ne k craignez pas » je vqus dpnne ma parole 
d'honneur la plus facrée de ne JQUcr de ma vie 
aux jeux de haikrd. ^^ ]e h reçpis & j'y dois 
com]^ , a^ vous feriez le plus ingrat ^ le ^uf 
mépnfable des hommes II vous y manquiez, Aprè^ 
cette explication 9 Charles mexprin>a ia recon- 
noiflânce de la manière la plus touchante, enfuitç 
il me laiflà voir toutes les inquiétudes qull 
éprouvdt que cette perte au jeu ne nuisit à (à 
réputation , & ne f!t tort au projet fi cher que 
nous avons formé y je ne Tai railuré que juiqu'à 
un certain point y en lui difant qu Adèle ne & 
marieroit sûrement pas avant deux ou trois ans i 
qu'ainfi, dans cet efpace, il pourroit prouver 
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qu'il étoit cntîèremetît exempt du vice dotit 
cette aventutt alloit le faire accufer pendant 
quelque temps* 

' En effet, ou je le connoîs bien mal, ou cette 
folie fera là dernière de Ce genre qu^il fera jamais ; 
il a de l'honneur ^ de la délicateile, de Téfprit, 
il fait s'occuper , ainfi je fuis perfuadé que la 
leçon' d avant-hier Ta corrigé pour la vie , & 
d'autant plus fûrement qu'il n'a au fond nulle 
ipaffion' pour le jeu. Piiiffiez-Voùs , Monfîeur , 

• • • 

d'après ce récit, avoir la même opinion! Du 
moins , (bngez que mon petît-fils li'a que vingt 
ans , & que plusieurs années s'écouleront encore 
avant que Madame d'Almane s'occupe férîeufe- 
tnent du foin de choifir un époux à la charmante 
Adèle ; ainifi ne précipitez point votre jugement , 
& ne m'arrachez pas entièrement une clpérancc 
iqui fait tout le bonheur de ma vie. 
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LETTRE XIV. 
Le Baron à M. d'Aùnerî. 

De Florence* 

AssXJREMENT, Monfieur, mon opinion fc 
rapporte à la vôtre > n'en doutez pas , je crois , 
comme vous , que le Chevalier de Valmont ne 
fouera jamais aux jeux de hafàrd s la meilleure 
leçon qu'il ait reçue n'eft pas d avoir perdu deux 
mille louis ^mais de vous enlever, çn un montent, 
le fruit d'une économie de douze ans, & d'une 
économie dont il étdt l'objet ; de vous voir ven- 
dre, pour payer ù, folie, & vos bijoux & vos 
tableaux :. voilà ce qui doit corriger, pour la 
vie , un jeune homme fènfible & généreux. D'ail- 
leurs , je penfe abfblument , comme vous , que 
fc Chevalier de Valmont n'eft pas Ésiit pour avoir 
la paillon du jeu s fi vous ne l'aviez pas élevé de 
manière à l'en préfèrver , envain aujourd'hui 
vous cflayeriez de l'en garantir. Un jeune homme 
élevé comme ils le font prcfque tous en général, 
n'ayant ni ordre , ni principes , ni mœurs, 8ç 
depuis l'enfance accoutumé à penfer que les 
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ticheflbs peuvent procurer de la conildéntkui ^ 
parce qu'il a vu fies pajreai faire des dettes pour 
étaler du fafte^ & des baflfefles pour avoir de 
l'argent j ce jeune homme à dix^huh ans fera 
rempli de la vanité la plus puérile ; qtielle que 
(bit fa fortune, il voudra avoir des bijoux, des 
habôs magnifk^ues, de fuperhes chevaux, les voi*- 
tures les pluf élégantes, tme pttitê maifon bien 
recherchée, ^c. Ne pouvant fqfHre à toutes ces 
d^nfes , il cherchera dans le jeu les rcffi>urce9 
dont il a be&rfa. Peu lui importe que la r^m^ 
tationde joueur oailfe à fim état^iflèment, à ion 
avancement : ce n'eft pas un maiiage convenable 
qu'il veut faire , ce nç font pas d^ places» des 
honneurs qu'il defice > il eft décidé à ne point fe 
madl^^ ou à ne fe marier que pour de l'aigent» 
& 'fi jamais il montroit de i'amiiition , il ne de- 
viendroit courtifan que par f el^potr de s'enrichir» 
Mattieureux pece d'un tel fils^ lï'aQaafez que voufr- 
même de (es décégkmens & de fa rupîdité ! Si 
vous l'avez ékvé , £ eft votre £iuts i fi w>us dédain 
gdbes de préfîder à ion éducation , ç'eft votre 
£iute encore* Pouiquoi çhargieâces-vous un étraiv 
ger de voixe eippW le plus facré , Je {dus impor«- 
tant, pour tavaiUer à la fortune de ce même 
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fils } Vous deviez plutôt vous occuper de fon 
bonheur : il vaudroit mieux qu'il (ùt vertueux 
& modère^ que riche» vicieux &c di(&pat;eur. 
Qu avez-vous gagne en obtenant quelques grâces 
lucratives , un gouvernement, des penfions , quand 
votre fils vous déshonore & voui force à vendre 
vos terres ? . . . Mais écartons cet horrible tableau. 
& pour en perdre le fouvenir , tournons nos 
regards fur nous-mêmes , parlons de nos cnfans ; 
parlons de Théodore & du Chevalier de Val- 
mont. Soyez tranquille fur 1 avenir i vous avez 
donné à vbtre Àls des principes de religioti , le 
goût des . bienféances & des moeurs , le mépris 
du &fte &c la noble ambition de le diftinguer 
par les qualités réunies de lefprit & du cœur. 
Avant même de pehfer à ma fille, il a prouvé 
qu'il étoit incapable de (e laifler tenter par un 
intérêt fordide , en rèfufàné d'époufcr une pcr^ 
Ibnne très-riche, mais dont la nàîflancé n*ctoit 

pas aflbrtie à la fiéiirie. ïl va revoir Adèle, 

lamour achèvera cé^qùe vos foins &c votre exem- 
pie ont conjmencé. Telles font mes efpérances , 
puilïènt - elles Jfe, réalifer* pour notre bonheur 
conunun ! . 

Permettez - moi , >Iônfieur , de vous recom- 

TomilJl B 
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manJcf une chofe <jùc je regardé comme très- 
importante >ceft d'exiger du Chevalier de t^almoné 
qu'il fè rende le compté le plus cxa\ï' de fa dé- 
penfè > s'il u a point d ordre ^ il fera àcs dettes > 
& f embarras de les payer pourroit, par la fuite, 
lui faire naître la tentation de jouer encore. Sous 
prétexte de vous débarrafler d*iln loin importun , 
engagez-le Jl fe charger auflî d'une partie de votre 
dépenfe journalière. C'cflt ce que je pratique avc6 
Théodore depuis fîx mois ; c'est lui qui arrête Ôe 
qui paye toutes les fcmaines les mémoires d« môri 
Vaiet-dê-cfiambre 5 & fi j'ai b'efoin d'un habit , 
c'eft lui qui me Tachette. Adieu , Monfîeur \ fi là 
petite folie du Chevalier caufe lé moindre em- 
barras dans vos affaires , j'ai chez M. Girard, rue 
Saiiît-Nicaife , quinze mille francs dont je vous 
fupplie de difpofcr ; j'écris en coriiçquence à 
M- Girard par ce tncme Courier. 

Vous ne me parlez ppint de ma nouvelle mai- 
fon , je me flatte cependant que vous avez été là 
voir. Le Vicomte de Limours qui s'eff chargé de 
me U faire bâtir en mon abfencc , fur des plans 
que j'ai laifles, me mande qu'elle eft commode 

& gaie, & que les appartemens de m'es enfans, 

» - . ...-■• 

de moB gtndr^ &ç de ma bctlc - fiïlc Çovit très- 
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Agréables. Je vous prie d'y mowr le Cbevalicc 
de Valnionc, & de ne ps^n^Uger de lui ùàxc 
voir le logemcat deftiné à mon gendre, ^dicu, 
Monfîeur } ayez U bonté de m'adrËlTcif \otrc 
réponfc à Turin. 
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L E T T JVE XV- 

La Baronne à Madame. d'OJbiUs. 

Dc'furin.' 

Je partirai d'ici le 15 , ma chérc fille, & j'efpcrc ' 
que, lorfquc vous recevrez cette lettre, vous ferez 
prête à vous mettre^ea.4"pij^ç^ pour aller m atten- 
dre à B***rLa^ t^icomteflè r^tf^tS^pde que les 
afiairestde M. de Limours la retiendrcAlt à Paris 
jufque&vèrs la fin de Mai > ainfi, nous no.u^retrou- 
vcrons feules à B * ** , au moins pendant fix 
femainey\ & malgré ma vive ata^tiér pour la 
Vicomtéflè je n'en pui^itre fâchée, car, après 
une abfence auilî longue,^ f ai tant de queftions 
à vous faire , tant de c^ofes à vous dire ! . . . . 

J'approuve fort le defîr que témoigne M. d'0£- 
talis d'entrer dans les négociations \ il a ^e k 
prudence, de l'inftrudion, il parle avec facilité 
plufîeurs langues > il a d'ailleurs une figure ouverte» 
agréable & noble , & ce dernier avantage , îjuoi- 
que frivole , n'eft cependant pas inutile dans un 
homme en place , & fur-tout un Âmbaiiàdeur qui 
4Qit aùim^ gagner^ concilier i ce qu'on aç peut 
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£ûre que bien difficilement avec un extérieur 
ignoble , repouflant^ & des manières empéfées & 
gauches: 

Je crds , ma chère fille , que vous ferez con- 
tente du préfent que vous rapporte Adèle 5 c*eft 
un cliarmant porte -feuille de deffiiisv une jolie 
coÛeâion d'Arieàey Italiennes & un aflbrtiment 
de fbuflres ( i ) , où Vous trouverez les empreintes 
de tous les plus beaux antiques dont les cabinets 
dltalie foient ornés. Adèle poflcde une collec- 
tion femblable , & s'eft amufée à la ranger fiii- 
vant un ordre chronofogrq|ue , de manière quelle 
$cft formé, en douze droirs, plusieurs fuites très- 
complçttcs de Mythologie & d'Hiftoîfe Grecque 
*& Romaine. Cet allbrdmênt complet, mais rangé 
/ans ordre ^ coûte douze ou quinze louii. Il me 
iemble qu'on devroit faire ce préfent à; toutes les 
jeunes perfbnnes qtd deffînent, en exigeant qu elles 
dafsâflènt tous ces fbufiîes, ainfî qu'à fait Adèle ; 
en s'amufant elles acqûerreroient un goût de 
deffîn également pur, élégant & cbrreâ» elles 
prendroiêiit une idée ;û{le du coftume antique, & 
elles retracerôieht à leur mémoire tous les traits 






1 Uae coinpofîtion faite pour. prendre ei^âepoeiic les cm-«, 

yrcintes des Pierres gravées. 

F»»» 



lc5 {dus iiiçcrcflàiis cjj? Jl* Mythelo^c &c ^ lUifr 
lîDifç anciewc. 

Non, ma chère filîcr je ne fuis enchantée ni 
^ Opéras Ii^lkns , ni des ^aljles 4e S^eâades > 
4jue j'imaginois iniînimen( plus bdles i çUes ibn^ 
Ipacieufçs, mais leur formç manqup cielç^ce; 
à 1 eg^ni dès décorations ^ ïl sxxc femble qu â;^ 
général » h pcrfpçâtive çft wcv^x exKCftdt^e 4ans 
les nôtres. Les Italiens font un grand ufa^gp de^ 
iranfp<^rcnu ; ce genre de >décorations eft éWauiA 
jTant, mai^ il ne fepr,éfente rien de yrai^ xiea 
xjui fbir dans JU Qatura^ &c ne pjsut conyew.qu'à 
des fujetp 4e fçscries. J'ai.vju des Théâtre; afle? 
grands po«r pouvoir contenir ,uiie trçmpe nocçk- 
in^^fç dç. gwçrricrs^içogjççsj^r de véritabjb f hijç- 
-vauK ; jm^ Ç<5« $m^m ^l^^i^u^ ifBarch^oîfiojt ^yi^p 
«mt ;4p gjî^ç <w 5Î^ . jdîiçpt^^,. ijf . joMcflçpjc fi 
^ma} Ig^^s j;;ples, Jps Cay^içrs Iqs .confiuiibiç^ il 
gOTcbeïpêfil , lô? ces Héros ^T9^<^&df, avoir u^m? 
•Qjile fïsurrdp iwaber , q^je ^ ai trouvp (::p Çpgi^hi^ 
be^upowp pius <i#:«iç qu étoiiaant;. J'^i pntcpwlji 
fJuûettKrÇ^^'dont la,c«uûque nVa par-^iiexç^- 
h^i 9 q»W^ntÇO g^nçr^J jia fpéne feit inçgljg^ 
£c monotone. Les Aâeu» Jouent ntial, fans-cepen-^ 
iâant jouei- rié^iâmiàm les PrïnceJJh fom: nîifes 
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con^nc les Nobles Génoifef ; dlçs ont d'çnortijes 
paniers qui leur donnent beaucovç de difgrâce^. 
L'Amant ou la Maitrefle , dans la fcéne la plus 
pafHonnée , ne ixuinquent januis , au moment du 
point £ orgue ^ de fe tourner brufquen>ent le dos , 
a^)aremment pçur n avpjt point de diftradion > 
& le public fait recommencer les morceaux qui 
lui plaifcnt , ce qui détruit toute illufion. 

Je crois qu'on peut affurer que le goût du 
chant eft porté à Ton plus haut degré dé perfec* 
tion qn Italie \ toutes les voix de femmes parqif- 
fcnt chfirmantes , parce qu elles ibnt toujours natu- 
relles *, on les exerce à If légèreté & non à forcer 
le jbn, ou à le donner ^o la gorge» .défaut ,^e 
prefquc touçes les Çhmitei^ Françqifcs, ,I,es 
Italieijines au opntraire ne dénaturent ^a^s leur 
voix , ,& elles radouciflent dws les h^uts^ ce ^i 
produit des fons d'une jufteflè* & d'une pureté 
raviilantes. J'ai vu en Italie plufieurs ballets pan- 
tomimes dans le genre noble , parfaitement corn- 
pofés & bien.^xçcutés , entr'autres celui d'Orphée 
qui m'a fait le plus grand platfit \ mais les ballets 
bou0bns fôiît d'une platitude & d'une indécence 
ijue nous ne trouverions pas tolérables aux fpeda- 
çles de la foire Pour leur miifîque concertante , 

F îv 
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lié vous âflurc qu'elle n*eft pas , dans fon cxécuriori, 
fupérieure à ta nôtre , & que nous (ommes plus 
délicats fur VénfembU & C aplomb y que les Italiens 
mêmes. Adieu, ma chcre fille , quand je vous ver- 
rai , je vous dirai quels font les Compofiteurs * 

• • • * 

Italiens que j'aime le mieux , car un jugement de 
cette importance rie peut fe confier à la poftc. 
Adieu , mon enfant : dans fîx femaines je vous 
cmbrafferai ; vous verrez Adèle , je vous enten- 
drai dire : Quelle ejl grandie !, quelle ejl jolie ! 
quelle ejl aimakle !.. . . Dans fix fcmaines je ferai 
en France, à B*** avec vous !^, . . mais en atten- 
dant, ce vilain Mont-Ccnis nous fépare, & je 
.fuis à Turin ! & j y dois rcfter encore un fiècle, un 
grand mois! ....O quel bonheur de fe retrouver 
dans fa Patrie après deiuc ans d'abfence ! voilà 
le plus grand plaifîr que les voyages puifiènt 
procurer* 
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LETTRE XVI. 

' La même à la même. 

J'ai lu avec unplaifir extrême, mon enfant» 
les détails que vous me faites fur vos filles > j ai 
feulement blâmé une chofe qui me paroît méri- 
ter une explication un peu approfondie. Vous 
donnez à vos filles de largent pour leurs menus 
flaifirs; vos fîllesnontque dix ans, elles font trop 
jeunes pour faire de bonnes aâions. 

r 

Duclos a dit : ^ « Tout ce que les toix exi- 
>» gent , ce que les mœurs recommandent , de 
» que la confcience infpire , fe trouve renfermé 
» danis cet axiome fi connu & fî peu développé : 
» ne faites point à autrui ce que vous ne voudrie:^pas 
» qui vous fut fait. L obfervation exaâe & pré- 
» cife de cette maxime fait la, probité. Faites à 
»> autrui ce que vous voudrie:^^ qui vous fut fait , 

» voilà la vertu. Sa nature , fon çaradcre difHndif 
^ confîftè dans un effort fur foi-mime ^ en faveur 
>> des autres. Cefï par cet cflEbrt généreux qu'on 



X CoBÛdérations fur ks moeurs» 
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»i fak ua ikaiâce dejK^n bie»-ê;t;re à^celui 4 Vutru^. 
On peut donner de la probité à. un enfant, 
parce que la probité cft fonàée fur une julHce qui 
fe trouve daw tous J/Çs .Cûe^tArT, & 4ont lefprit k 
plus borné pourra .concevoir jiei^ ^ôaopes ; mais 
on ne rendra point un cnfaqt vertueux^ pajre 
qu'il n'cft pas fa^t pour atteindre la,, perfcâion > 
ou niême pour en approNcher. Si yoviç yoiùcz qu ^n 
enfant , à dix ans , ^it un .Savant , pn Bcl-efprit , 
qu il façhe le Grec , cju'il diflèrt;e fur Iqs beautés 
de riliadc , .&: qu*U fente les grajces ^ le charme 
de la Fontaine, & la fublimité de Corneille , il 
ne (çr^ jfix^^is qu jun pédant &o qu^un (bt. De 
^ênae j fx vou^ exigez de lui de la bienfailance, 
j5 VQUj prétendez qu*il /bit un Sage ^ un Héros ^ 
un Saint j tputcj [c^ bonnes adions que vous lui 
ferez faire ne lui paroîtront que pénibles > il 
oublier^ 4e but .& l'objet , i^ ne fe rappellera que 
le facrifice, ^ il trouvera la vertu trop auftcre & 
trop .cxiçç^ntc pour pouvoir Taimer /aftiais. Un 
autre iaconyéniept de cette pçrnicicufc méthode 
cft de donner à un enfant des idées fauffes qui 
lui feront cpnfpnj^rc le devoir .& la perfection ^ 
la probité j • h vertu ; de manière quM n aura de fa 
vie des principes fblidcs ,ô^ iijiéjtjrao^lables > il fe re^ 



éevteftia %»ifl««P¥> jiHp^ér^ti il fer» tpufr 
«isnté par ks pli» ym$ £:i^uk$s 04 jbÂm (cç 
^ui câ faeauQou^ pliais pQObjMe ) r$b^té 4f jtjuqf 
et praiqiques qa'il rjegàircle C09)9»p M^pet^^bile; j 
il les abaûdoèner^ iD9Ui;e$ > ^ .i9Q9ibt9ra /jaQs Jl(s 

Bornai- VOUS jdoac à 4onner à vos jfiHei Uf^ 

^xade pccfaiWi ^ fondez , it^ez bjien Iwtss pmn 

« 

G^ , n'exigez à'e^cs xjae jcê ,qu:e , k^ I^ ^ ili 
Rdigton flous ptftlkrwmt atftmt 4ts devoir^ in^/i 
fenfajbks : icdbii j([ui Ce péf^^ioit y^ubjlcip^QiBif 

chénr , asm taànfim » , j» Mt^e ^-ffS^ IIP i^S^ 
iVaedoonÇ ^^ iO$ <wMs îHrçfci^. fçm h Wfl: 

ia £ù, «u]jie i.dos^oeqi!» Ij^aseiM kh^ff^Ç^f&i 
l'aaBoâoe iDJÊcaift ,i- Qiî; ilwiWii' feçné .poqt tto<H<is; 

apwmeie?lw»$àti*V&OWiWi|>réRSÎ*^ i 

A eft £QpQodflOC)i«CQ(r^cè,qu.ejes(ei|^^'^^ 

«tnai(lô^:dbk.yi!9rttt^ j8j.^v\iii$/q|e@t.f<<çpsi;i^^ 
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de bonne heure à radmirer-voffre^^feur en Tittagc 
augufte & (àcrée ^ qu'ils en trouvent 1 empreinte 
& le modèle dans vos aâions & daiis votre con-* 
duite \ prouvez-leur à la fois , & quelle exifte, 
& qu eue rend heureux , & foyez sûre quik la 
chériront un jour. Infenfiblement le defîr d ob- 
tenir la confi^ération dont vous jouiSèz , les éloges 
qu'on vous donne , lés portefa à vous imiter s 
bientôt la pitié fe développant dans leurs âmes , 
leur fera comprendre une partie des charmes 
attachés à ia bienfàifance > un enfant (ènfible 
(comme Adèle , par exemple,) peut même éprouver 
Ce mouvement bien long-temps avant Tâge dé dix 
ans. Adèle, à fix ou fept ans > trou voit un plaifîr 
inexprimable à donner pour obliger^ ou pour Iba- 
lager la mifêre de quelque infortuné ; n'ayant 
point d argent y elle donnoit avec une extrême 
fadsfaâiôn ( toriqu on le kii pennettoit) ou une 
de fes robes à une petite-fille qu'elle voydtprcfîpic 
nue, ou un de fès joujoux à fbn frère» mais ces 
diflirentes aâions n'étoient ni prdfcrites ni même 
confeiUées. Si elles n'euflènt pas été volontaires, 
Adèle les aurdit fait à regret > d aiUeurs, ces dons 
ne pouvoient s'appeler des facrifices; elle avoit 
peu de mérite à donner une vieiUe lobç oa un 
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{6u)ou dont elle étoit 4afle , car jamais elle 
n oâroit le pkis ttoSkivwtt ; aiitfî , elle écoit ce 
qu'on peut dfcre de imeûx dânsvl^en&nce: o^/ir 
géante ^j mais elle ci'écoitpas hienfiàfknte* A dût 
an^, dÔb comtneiiçbk à être profondément tou* 
ehee des grands exemples de vertu \ cependailt je 
crois que (i je lui eufle donné alors de l'argent 
pour Ces menus plaifîrs , tout^largent eût été em- 
ployé en chifibns \ ^i^ioren art-elle eu qu'à douze 
an»^ denû; .^ a cette époque, je ne lui ai point 
dit : Je veuï que vous foyez chantable » mais j'ai 
produit des fcènes , des événemèm' qui lui 
ont fait fëntir qu elle Tétoit : ceft fbn Cœur & fit 
raifon qui l'ont rendue bienfaifante. Eniuite elle 
m'a demandé , à cet égard ^ des çonfèib , & j'ai 
fortifié fa vertu naiSante parades railbhnemens > 
par mon approbation & des preuves d'eftime. 

Âttendez-donc avecpatietace le développement 
du cœur & de l'efprit de vos Élèves , & fbngez 
quen vous preflant, Idn de perfèâionner l'un 
ou l'autre , vous ne feriez que gâter l'ouvrage de 
la nature. Le Jardinier » avec beaucoup de foins 
& d'art , parvient bien à fidre mûrir quelques 
fruits avant la faifon qui les donod mais Ces 

fruits ne valent jamiûs rien. 



^4 . l B T T n B S ■ 

sm Qol , <lans lîx )ouffi«s>^aous: Ibnane» dajiq 
destranfpottiiiejoiiiqurOflèmblcarà deUilbUe* 
Adieu , diére' eii&at > je voui: -é^tcti oncor« 
iàfluedi; embntlScz pont- inot DàiKf&Sai^bina 
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LETTRÉ XVII. 

Le Comte de RofevUle au Baron. 

V 

Oahs ma dernière Lettre^ que roas avez dâ 
recevoir à Naplés , mon cher Barcsi , ;e Vo«s 
mândoii ^e le mariage de Stoline était arrêté 
^ec un riùhé Négociant^ & que iboa .jeuisd 
Prince ^ «âtiéroliiedt guéri d tttié fimailiB qui ma 
caufé taîït d'inquiéttides , àvoit i^)^^ cette notn 
vcHe avec twe trés-légére étnorioti v mais tout a 
bien changé depuis , & ydus aUez ;uger fi )'ai dû 
reflciitir de Vives aUrme^! — 

il y a en^^h quatre mens que le Colmte de 
Stralzi éft ievcnu dci Province^ qu'il a {Parcourues 
par ordre du Pîincé s nous avons confronté fes 
Mênaotf^» avéË ceux du fiàrôn de Sulbadc , & 
nous aVÔrii: trouvé que tes deux voyageurs iè 
Contredilbieàt prefque fur tous les points. Le 
Prince, eflatriâiit véntablement le Baron de Sul-f 
back , pénehoit beaucoup à le croire de préfé^ 
f ence : Je penfe , lui dî^je » comme vops s j'ai 
la meilleure opinion du caraâére & de rèfprit 
de M. de vStttt)âck ^ .mai$ je- nt Tai point vu à 



y 
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T'^eiive 5 > aidfî , je puis me troix^Mgr : d'ailkurs » 
il eft poflibk^ qu'avec 4e bpnnes intçntions , il 
ait mal juge ; c'eft une choie qui mérite d être 
approfondie , d autant mieux qu'il èftabfokiment 
néceflaifeque Vous "connoifficzauvrar-^fétat des 
I^o viflces que vous garv^becei pçilP^^c ua jour. 
»; .Commçnc ddac fdœfiauf m'^^i^cit! ?> • • . . =« 
ÀUer.v^fier vdusmiebaeJbrappQilt ^Pq:vous a 
Eût ^.^ i^ Je (èipisjÈharA^ de voyagfjr ^f .. j&i; je vois 
qu;en.p6fet un Pnnce.dwt Bout examinier par lui- 
même;, s'il v^it corinoître. la vérité *.,.:5=5: Oui fans 
doute., mais foùvenez-:yôus auffi qw'Uyne doit 
prcridr:e.une telle peine que. pour les chofes réel- 
lement importantes; il eft impoffible qu'il puiflc 
tàatéçhadû t>ar lui-même; les ppjtits détaiU ne 
font pas feits pour lui , il ne pourrait y entrer 
fatis fe. rétrécir l'c^iprit^.^ fans pqr4re de vue les 
grands db^ets dignes de Toccuper ... ..«s Iltne 
ièmbleqail faut 'furtout qu'un Pjryice connoiflc 
parfaitement fes Minières , & que ^s'il ' n'a .pu 
troiivcir les occaGons d'éprouver Igur prot>ité, leur 
intdligehce , il ne 'lés choilkle dui^ojins que fur 
une réputation faos tàciie &: folidement établie. 
c= Affurcmcnt , & , dans ce. cas, il doit non-^icuf- 
lement; cQ&fultes la voix publique ^ mais faire 

encore 
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tftcoa^e des sediercfaes pamcnlîcrcs î il faut cptÛ 

(àdie , atafi que le Koofmminêc VAbbé DûgbciJ 

«( Comtnciik <b fe (ent conduits |tifi|ues-& , do 

m <pxÂ ils 4t fôAt 'mêlés » quefles fiaifbns ils xsat 

9 cvts , comment ils ont gouverné leur p ro pr e 

m bien \ cpékc aaiorité ih ont dans letrr &^ 

w miOe , <|uciHes vàes fls ont lùtvies dam TètétifiS^ 

» JÈmeat de leurs enftms, <jÊdllc dâioatefleék 

9 JODt £ât ptro&tm fur des biens mal acqms ^i 

^ dismettx , ^eur ne les point inftler arec 4es Icuri 

n *par4es aKanccs; avec qaeSe régtdarité ils ont 

lÊ tpayé 4es 4éti» dont fls 'étofent chargés » tctaài 

m qaUls «Vvviûieât poiiK contraâées s aviçc qucBé 

t» éqaké as ont terminé Aes procos qa*âs rf^voîènt 

*» pu évker , 4k. » Mais , reprît le ftincc , 

ooaaaient K^ ^"dre pour ^ttre informé aveé 

aaâitiide de to«s «ces détails ? ss nfaut diar^ 

fecrétsment pkifieurs perlonnes de prendre <ret 

informations , & confronter enfuite les témoi'*' 

gnages^ d*aîttears , on peut Salement acqui^rir 

des édakdièmens qui ne roulent que fur des 

faits, û l&ffit de quefticmoer & de ne cronré 

tai les amis m les ennemis des gens qu on veut 

connoïtre , ni ceux qui pourroîent avoir âàs pré- 

«enéom à.<w mêmes cmploiSc-=a C'eft alors qvCvû 

T^mc JIL G 
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ami peut être biçn utile, au Prince <yii dcRtciC 
qui cherche la vérité ! ..^. = Vous mériterez d!ctrc 
^jné pour Vous-même , ypus le ftrez j j'ai lor-- 
gueil/de \c croire ^ &^ je fuis sûr.aùfli que vos 
aras fe/ônt aflez eflimî^Wcs popr mériter d'être 
çofifukâs par un gran4 Prince» ccpefndant gardez^ 
yj9i«i 4'^cjcx?r4cr j^^is . une. cpnfctoce aveugle } 
dèfîre;4,^' recherchez les confeik de T^amitié ^ mais 
pgfç^-lçf; ^ ne les fui\?çz qu aprcs^i.une profonde 
réflexion >. fongez, que le r plus vertueu^: & le plus 
ccUicé des hommes peut fe trornperr^iniî » ne 
fbn^ez^ point de réiql^pqns fans çonf(4lter ^ ne 
rçpcyçz j)oint d'avis fans les e?4çwipt mûro- 
msnii^rSf^ ^qucl que puiflc êtrclç piérite d0 votre 
d(ni>' f^ ypus laiflèz ^amai^, décider par , lui feul 
dans le,, choix . dc^ peribnnes. que viî^siyqudrezi 
croplçç^îç; il eft.poffib^ foit priivcnu, ooal 

difpofe ^. il. eft hommes enfin .....il peut: etce > ki^ 
jwftc un lïjoment. : ' 

♦ Quelque, temps apr^ cette conv.erûtion*, le 
Chevalier de. Murj^ille m'apprit. que. ,Mirandcl, 
ce jeune , Négociant,^! dcypit éppufer Stolinc ^ 
venoit de retirer fa p^f pie fans vouloir expliquer 
les raiions d'un procédé .qui nous r{^uc très- 
extraordinaire ; ^'^P^^f la pai&oa , que ce jeuiiç 
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Ibomme avoit montrée pour Scoline. J'engageai le 
Chevalier de Murville à (e charger encore de 
chercher un autre mari \ il me repondit qu'il 
avoit déjà penfé à un homme abfent alors dé **'*^ 
mais qui reviendroit sûrement avant deux ts:^\^^ 
Le furlendemain le Chevalier in écrivit que Mi^ 
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randef (è pnomeDoit .toujours, aux ..environis d^ 
lac **♦* & de rhabitari,9n Jdc.StoIincl' ^ ,qu!à 
crojroit qu on pourrait renouer cette affaire; je 
lautorilai à |:aire quelques tentatives qui neùrer^ 
aucun lucccs , & rJous renonçâmes, enaerement à 



ce proiet de mariaee. Le. 6 du mois dernier . Xt 
1?rince vit le Comte de Stralzi un momeiit fc 




K fortit; ayecun, ait de ^préoccupation qui me 
frappa. A Tintant o\i nous allions partir , on vint 
dire au Prince quun vieil Officier ,* auquel il 
avoit donne çendez-vous ., airrivoit & atteodbic 
les ordres. Oh , 4it le Prince , il vient trop tard -^ 
1 heure ,quç j avois indiquée eft paflee , dites cmp 
Je pars poiu* la,cha(fe..Ce.pauyrehomnie^ repris^ 
je, le flattoit que vous écouteriez aujourd'hui, le 
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t-û Tfecûrc îjuc je lui ai hk donner î.... =11 nâi 
bas "là pour "vous expliquer les raffons de Ce 
iretàrd , peot^tre eh a-t-il de bonnes. Èh bien , 
Hit le Grince avec un peu d*humeur , qu'on l6 
Falïc entxen tJn moment après , nous vîrfies pa- 
roitre un vieSfard véiiSràble avec un vîfage pSte 
(8r abattu , & un bras tn echarpe. Mbnfieur, lui 
ait le1[^rince , USA. ^e Siiïback ne vous avoit donc 
bas prie de ma part de vous trouver ici à dix 
heures î.^.'tsr If^ardonhez-moi , iMonteigheur , rc- 
pôndît l^fficier, 3'un ton interdit & tremblant. 
'Ç^ndant, reprit le Prince, il eïl prcsdfeniidî. 
tes parôlps, prononcées 3*un ton in^pçrieux & de 
^Vêpro^e , intimidèrent tellement' ce- malheureux 
Viètllard qui A^àvoit jamais paru à la Cour , & qui 
vôyoît pour la premiière fois le 'fils de (on Sou-r 
verain , qu'il ne .put répondre. Il balbutia quel- 
ques inots fentrecoùpés , iS^ baiflk lès yeux. Je vis 
qull étoit hors ct'êtât dfe parler de Ton araire , '& 
Voulatlt lui donner le temps de 'k remettre de 
tbti trouble , je tri'apprpcliai de Itii : Vous do- 
mçaret peut-être loin du Palais , lui dis-jb. . . . siî 
ibli^.oe n eft pas cela,^f àî été retardé ....parun/ierf/ 
accident .,. ..sss Quel accident , demanda le Prinde 
cToh toiji j)1qs humain? .... =i tJn accident.... qui 
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ikcvioéritç pâSv** C'eft...»t]pe ^.. je me fuis c;a0i& le 
bnis ce matin^ O Cid , s'&ria 1^ Prince , ce matin \ 
& vpus êtes venu .-. & vous roftez debout y pou- 
vant à peine vous Ibutenîr fur vos jambes ^• • • • 
£n achevant cei parqles , le l^ince tirç précipi- 
tamn^icni un fauteuil» & prenant a^âueufêment 
Iç vi^Uard parla nuîn,^ Tiavite à s afieoir. Qui^ 
moi^ dit l'Offidet:, fe peut-S cjue Mon&igncur 
hffc attentjoa \ — • Repoiez-vous > interronnpit ]q 
Prioce j, QE» le faisant aiTçair, & hu tenant toujours 
la maiP •^^«=3? Àh,, Monfdgnair^cjuelte bonté L..^ 
<]qeUe hontç ! ••*• L'OfHder n en put dire davaor 
Ug[e > 1^ pteurs. lui coupèrent U parole .... Eb <]Qoi 
4qqc^ reprit Iç Prince, vous étonnez^vous de. me 
trouvQf dt l'huiiKviiié it ^=? Ab i Monfd^eur ^ 
wm mp dédommagez dans ce moment de qua- 
Kantr am de noalhwrs ! ...» Ici le Prince eCuya fe^ 
|WX rempli? de hrme$ ^ & aprcs un inftant dç 
filcuCQ : H eft iuftpoflibfe , djt-il ^ que vous puiflîcsç 
ua*çxpliqiw: votre affaire aujourd'hui , vous; êtes 
trop fqijJH&anf > je fuiii même au dcfçfpoir quç 
vous foycz venu ••► . :*= Moïîfdgneur, je venois 
vous implorer pour moix fils, i -.^ t5=;i Ponncz-moi 
votr« Mémoire , & cojwptçz fur mon adivité & 

won p\u» tqpdte iatpçct m^ AJIp«i le vidlUrd ,. tro]^ 

G» •• 
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pénétré pour pouvoir répondre , tira (on Mé- 
moire de fa poche, le prélcnta au Prince > & (c 

leva pour fortir. Le Prince j voyant qu'il trem- 

« » • • ' * . • . • fc. 

bloit &: marchoit ^veç peine ^ le ibutint fous le 
bras, & le condùîfît ainfî jufquà la. porté , quoi-' 
que le Vieillard , auffi confus que touché de la 
bonté du Prince , o*accéptât pa,s fans quelque 
réfîftance le fecouts qu il lui offrait , & qu'il fe 
débattît doucertient en pleurant dç joie, & en 
témoignant fa furprifc & fa reconnoillànce par 
des exclamations redoublées. Quand il fut parti r 
Eh biçn> dis ,- je ,' Monfçigneur i * pèrîfe2 - vous, 
qu'il fût excufabU de ne pas fe trouver à l'heure 
préciH: que vous aviez indiquée ? Vous repentez-* 
vous maintenant d'avoir différé votre châflè l . . . . 
«=5 Ah Dieu , ce malheureux qui venoît ', malgré 
là fbuffrance qu'il éprouvé ... fî j'avois rcfûfé de' 
Fentendre , quel eût été fbn défefJ)oir ! .... = Ne 
• balancez donc jamais à facrificr vos plaifirs'à l'hu- 
manîtéi ou, poilr mieux dire, qu*aucun plaifir 
ne vous attache aflèz poUr que le facrifice voiis 
en parût véritablement pénible. Vous ne deyei 
nea aimer avec.paflîon que la vertu & la gloire. 
««Combien je me repénsauflfî d'avoir reçu d'abord 
ce pauvrç vieillard avec une féchereflc qui a parti 
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lui fàîrc tant de peine! .... = En efict, vousiavcz 
cruellemeac intimidé! Cet homme qui , pendant 
quarante ans , a fervi TÉtat avec valeur , cet 
homme couvert d'iionorables WeATures, & qiiï 
vit toujours de fang - froid les ennemis 8^ le 
danger , ce' brave & vénérable- vieillard trembloic 
devant vous, devant un cnfàat dé fèize an^ ! ...'• 
Dites-moi , Monfeigneur , vous enorgueiflilfè2î- 
vous d'infpirer un feriiblable mouvement? • .•*. 
= Au contraire, jen fuis humilié , & furtout 
affligé; Je vois qu^ cet homme me croyoît infen- 
fiblc, dur, impérieux, puifqu'il fe troubloit & fc 
déconcertoit (î facilement.... = 11 vous fuppofbrt: 
lorgueil infcnfé qui caradérife les Tyrans* .... il 
n imaginoit pas qu'un bras caflTé pût vous faire 
excufer fon retard \ il ' ti ofoit même en parler^ 
& nappeloit ce malheur qu un /;€£ir accldtni h;, il 
penfoit que vous ne confidériôz les hommes d'un 

* • • • • 

état obfcur ' que contme des êtres d^utie èf^èce 
inférieure à la ' vôtre 5 il connoiflbit toute Tàlv 
furdité d'une femblable opinion > matô il avolt 
befoin dé vous , il treml^it ! . • . . Beaucoup de 
Princes font aflèz bornés pour s applaudit efr lecrét 
d'infpirer cette efpèce de crainte fervilé; ifi ne 
faveat pas qu'elle èft toujours accompagnée de 

G iv 
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capciœ & Thumear , uq» à U force > pouvcM 

ic rendre r^outables , &, fai^ des efelave» qui ft 

veogevont de leur abâdflèmenc par la batoe y mai$ 

la inerw feule itz^me lie re%eâ & peut obtenir 

4ei hoinmages: fincéres. Souvenez-vous , Monfèi* 

gneur > de votre plus beau titre » de votre pre^ 

jwcre digpiii ^ a oubliez point que vous ê£e$ 

homme y & que vous ne pourriez avilir un autre 

homme £in$ vous dégrader vous même. Le Pnacc 

cx>9vin£ de la vérité de ce raifonnement , en&HiJe 

ii parla encore du vieillard , & il ajouta: Que (om 

a&irercuâSlâè oa non., ce pauivre hon^ne ne ièi?a 

pas, veatt inudlement chez moi avec fba bras 

ca0i& g car il touchera dbmaia madn k premi)er 

i|Hairaev d'une pe&tfiOGr qpc je kà aflkrerai po^ 

tqxt» Qk vie 9 eoJTuke jie lui éenaaiKierai poinqnioi 

S 4vok de moi une opîaio» Ii étiaiige , car eafis 

îe^ â'ai sjcci faîi ^Eii dût me donnes la r^iucaidott 

dTèiro âfetfiir&o.. Cela eft VFai> repris-je» tam cet 

.homnHe o^e^ janxu^ vcnii à la Cour qw pom* j 

JbIKctter d$s Comniis ^Ibv^veot infokn», 6r des Mi^ 
fiiftres (^idque&is remplis de morgue & d'humeur. 

. PeuK-ctre rebuté, maltraité des uns & dés autres , il 

»^œ aura concla que le pouvoir &: ratuoricé cen^ 



tso de toQS cc$ gcnosrlà dévoient etie civcoce hi^Mt 
pitis kunbiadtriies & beaucoup jaaoins buniaJna 
=^ H eâl triftc pOKtrtai»: ç^xm Prince pecdc ramone 
éLVDC partie de k^ (vjpît , parce qiic (es MiniÊFOS 
put db rbunscuiTy de k in^fiè & de la pédan^ 
terîel =» Heureiifement ,, répoïKib^îe, ^ac 



ce mal; n eft pas^ fnns œmède.^. Oaos cet ioftaoc 
OQ Tint demander au Priace fi ioD inceDtkm efiosc 

y 

toujMirs d'ailïr à h cha0e } quoiqu il: Çùt uxà^ 
il pamit ie defirer, & )'y cooicaris ea raiSiraot 
^e novs y reftcf ions même jufim a la naît , $*i3 
CB ^£v«t eavk. Le Prince profita, de la permiffîoa } 
czty k b miit tombante, nous étions encocç à 6k 
iieaes de '^ "^^ Je propprai alors ao Prince. daUof 
jQgagner fe ^«ottuies ^ & tu snotBem ey. fions 
^30-iof» dans un pcttie boi^ fort ttmtfiqsylqcbih 
ysl d U0 des tcfSfm dû Prince» s'en^porta &i 
sdbattif* Le Prince & xooi nous mîmes pied à 
lerre, nom tnmvâmts k jeune homnic en^g^ 
iods ioD ciievvl ; oa vint nousaider à le rclf^ver ^^ 
& nc»is vilnes quTil était concert de faiig & gr^^ 
Tcment bkfie, fuM^oiit à la tète. Le Priote étoi^ 
exauçant pb»afieâé» qui! a pour ce }cvaa€ heÊsm$ 
■^ bomts partinitîgrcsm On envoya un pk^eiir 
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cheréher les toitures \ mais le bleflî ne pouvant 
fc réfoudre à faire (ix lieues dans l'état où il étoit^ 
fc reffbuvint que le Comte de Stralzi pofledpit un 
château dont nous ne devions pas être éloignés j 
& il fiipplia le Prince de ly faire conduire. tJn des 
Piqucùrs dit qu'il favoit le chemin de ce château ^ 
qui n etoit pas à un quart de lieué du' bois où nous 
étions-, & il ajouta que le château n étant qu'à 
deux lieues de la petite ville ****, le bleflc ne 
manqueroit ni de Médecin , ni de Chirurgien. Le 
Prince , par un -mouvement de compaffion que 
j'approuvai , voulut ' efcortcr le bleflc ;ufqu au 

château, afin de le recommander lui-même aux 

• • • 

gens du Comte de Stralzi. Nous arrivâmes à fix 
heures^ au château, & la nuit étoît déjà fort 
bb(cufe. Quelques' gens du Comte nous dirent 
que leur Maître étoit chez lui; ce qui nous fur* 
prit, car il avoit afluré le matin que des affaires 
importantes lé retidndrôient à *** le jour entier. 
Cependant toiit 4e. dbâteau cft en rumeur, plu* 
ileurs dbmeftiqués courent chercher leur Maître » 
d'autres paroiflent embarraflSf de nos qudHons &: 
nous réporidleiit- d'une* manière équivoque. Notre 
nombrcufe troupe rempUilbit les appartemcns, 

nous; avions déjà établi le malade dans une chanor 
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brc commode j & nous le quittions pour aller 
regagner les Voitures*, ne fâchant point encore G 
le Comftc de Stràlzi ctoit abfcnt, ou s'il fe cachoit' 
dans fon château , lorfqu en traverfant un grand* 
iàlon , nous le vîmes enfin paroîtrc. Il is'avança 
avec un air fi déconcerté,' on voyoit fiir GCjhy^ 
fionomic quelque chofe de fi fombré , & une 
émotion fi extraordinaire , que le Prince & moi , 
également fiirpm & frappés , nous nous rcgar- , 
dames avec une cfpèce d effroi. Le Comte bégaya 
quelques excufes que je n'entendis point: le Prince 
les yeux attachés ftir lui Ie*PCgardoit fixement fans 
1 écouter , & liiî dit enfin -énTouriant: fi je reviens 
jamais vous voir , je tâcherai de mieux choifir 
mon moment. Le Comte rougit & voulut 'en- 
vain diflîmuler Texcés de fon çnibarras 5 le Prince 
changea de diicours , & lui recômmianda foiî 
Ecuyerj étafuiteril fit quelques pas pour foiftir; 
Dans cet inftant^ un cri perçant fe fait entendre; 
nous trdl&îllons t<?u$ y le Prince s'arrête ; le Comte 
frémit &c s'âvànce éperdu vets^ la porte qui s'ôtt- 
vre împétûôlifoirierit. . ;* * 4 Un ange, upe^ figure 
célefte f aiigélique , Stoline enfin • parbît ,' is^élànce 
dans ia chambre, & courant fe précipiter' aux 
genoux dttPïince, en élevant vers lui fes deux br» 
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^ous. qui î^ulis tirâtes m^ J^tnilk 4k^ Tem de U 
naifirce & de la mm ,^ da%i^ oie coofecvor Lq 
plus précieux de toiu kst bîions U ... • £i.uvc^-aioi^ 
Vhimiieur h...:mAkl r^ffiuiczHKm , kiterciompît lo 
Prince» crçif^ cp^ HnnoccBCC & U bcviié iVa>u^ 
lont point envain îtnfdpi^ Is^oa icirom^ « . • • Eq 
àiùm ces» aïOKSt il fiiifi)^ «vec ti;9MMÎ»qrt l^ dou^i 
bra$ deSioliod, il b W^e^» ^h prcti^ntpaç 
k main ^ comme ^it ceaignoît qiii cU& oc. VQnlât 
$ cloi^ier ^.ou qu o» 9^^ h. lui c^^iff ^ iî fe feionimft 
avec fww» y il chercha des |«e^ It Cqiim« da 
&ralzi> msô$ U k duqrchc: ^ iiram,^ fa^vei^Q^-. 
mb^e fa<¥priiè fa (uîfie^ w . « Je fi^ %^ à tpuw 
la fuiie qui nous eacouFqk » de xm laiflES^r ièii^ 

ftvec le Priacci & ^«wd Qf9i3 jB^n ^^ 
£h \iexiy, Mmfei^^c» loi dû^je» à qwst panî 
¥0u$ arrètez*voii$?,»». Muis^ ^ reprit^U > vous k 
(kvifiç» sûfement v je veus conduire Stoboc^ q4 
cUe defitcra qi^ je la méoe* H prononç» ces nmtt 
avec un ton qull iiavoie j«m»» ptk aier ma. 
Je vis q» un pouvoir fup6:imir m moà m*am^ 
choit daos cet inflant toutcr mon aworiiiè, fc qtic 
le Prince T^kS^t v^kswi c^ air d'iadépcndame» 
afin de m'ôtcr lea^^ de m'c^pofo à A:$ d«lS^^ 
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^'iâxU^ôf ^'i1 (è rétc^eerc^it contre la forcc^ ft 
«qfQ'il émftfoît éà k dotit?etir & de 4'indttlgence^> 
^t pHi (tobc le ^d <k p&mint ignorer iA)foltii- 
«n^ift toQt ce ^01 le fiaifïbk ckbis&â àne, &«vec 
«n^): de'ik3fi()lid^ 4c de 4:)eii}i()iiitnie qtti le <o]> 
^nfiît?t GeMbiei»eâft> dis-^îe, iieft digne de^u^, 
«t4cMfi»^iir j de cènduitt %téàùt 4ans 4ja &« 
dionattibte ^ «ûr ^ «nâiÉl ^pafttvtint Tachons d'^Ih 
4ran J^Aoire. A ces parc^ 4a jeone fille pougit %l 
, irà^^ quélqfies larmes : ^e nous doiîta ^ <2iiè 
"» le O^mte de Scrdti , en i-ci^nam su ^o» 4m 
^ j^rSri dtt <!ibev3aicr de Mtityffle^ T^^^it «ft^ 
^ cbnftrée -s^êc là ftiere^fe promenant dans Ui 
<• campstgM ,iqùil lui avdt^ibritphifieiinleititt; 

^ v^é tefUtès k» autres Ikm le$ ^tivrir ^ qu'erifin 
"» il i^vëit eeBi edtalement oetce vtino pouiiûlici. 
^ <îc teatin , tontimm- t^tile , f étois , <x3Mtne i 
^ îpon ûrdmairc , levée avec le jonr^ à ^ttt 
* fcftbfc^jtt de ttfôn ït îoffqu'ttrte vîeiBe Ibwâtore 
>» tiitrà dians ma thattibre & thé dit , qu'une^ et 
^ iRft'VtjâhifesVquefaime^tcîcul^^ 
•ï> ât m^ertVÔyfer prier d'aHer fur le champ cfea 
» <9lc : te forrts^ee la fervanie , ce qui mar»^ 
»> rivoit ^ quclqtïcFbis , «a mère ay^t la plus 
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^ grande confianfrc ^ en cette- nialhqurcuiei: nOUI 
« trav^r^mes uii immenfe yerget ^, & nous 0014^ 
j» .tjçQUvân^s dans une r allée dWn^es au. bout de 
f* laquelle. jap{)frçu$; une vokure ai^étée^ice qui 
> m $KOQna i car ^tet endroit eft jEbrt id^fert > je 
,«!: vouto» prenif^ na autre. chemin > aimais la 
j». fenfAntQ me ^ qiicî. cette vQiji^re.a^artetiOic 
^JilU Prince, qm.fe/prop|€aîdvj6ir:^^^ dtt 

»fec,.,. .4>^. ( jçiSfoliiw.VarrêtjijenfGugifl&ntà 
ji'^é^ if U.y. eut un rnoment de i^ence. ) Eh bieii.| 
fëpçitj^ Brince* ay^.iipe;ypix trçipbljlitte> vous 
JCftifcR^ç g[ue.ççtGçvqmire.ét9it à)m^ Oui-, 

jfcl«BJfe>gîfiHr> &vtr->:^ changeai point de 
cheç^tif > .• ? -£:: Al)xStelûaç. ! v« | . fi ^puilè^été là ! • « r. 
jP:]HQH$;.î<«rqw. préfervéeîdc l^n^^ig^f.jqutmgc, • . ... 
Jgttftl: j> miSQi:rc)o>gjf -:i<3 5. c%(^K Je^ Comte de 
.%ralzi;? * . ^./sîj: :;?« Ngn » Monfieuj ,^ cetoit^ Icg 
ifr Jâ«i*»J&«ifla»çes jittsjpc Cùfircnç ôc.w mircuc 
«l 4«yi*i l>;V.oit«te-,avi?c. l!infanM;fer!ff9tç.,..qw 
*.nii;€iiï?efogp^:I?,j5cf|ç;4iMps vn m^oifljoir j de tn%- 
;îfc njiàft <jpe je fl§^pouyoKjni;Voir.n^ %irf,oianjitp 
?blR«»-^ris, ;:,Qpf ;,ift3jna» dan^ ,cc. .château , . Qti 
.»> io*«nfenna daniîi^f.çliambrç ; if,,uQe hcure> 
4».t)eu-prè$ avant l'arrivée* du. i>ri«;e:» je vis <Qut- 
n : 4-Ç0up paroîtriô Ui Comte de ^afei.-.^Pf ?.* ^Y ^^^ 
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^ vamement mis en yfage pour: toit fcdtitre , *lCê 
»> promeflfes, les proteftaSons.» les phôre9> ilalbût 
^ employer k violence , kr%i'il entendit iiul 
»» grand bruit de chevaux i&.cb voitures, t au 
» même :inomenc on vint frapppr^à la porte > . & 
» Tavertir de^ 1 arrivée du Printe... . • U s apperçut 
» fans doute de h joie que. cette nouvelle mè 
»> càufoit, (a fureur en redoubla; après beaucoup 
»> dlrréfolutions il me qui(ta/& m enferma danf 
^> la chambre où j*étôis/Â peiné fut-il parti que 
«i je ma{^rocbai de la feii^ttt:, ;e rouvris &: je 
^ la franchis, 'fans balancer; je tombai fur Therbe) 
te & îe me trouvai dans un pém jardin ; la.ponç 
f> en étoft' "Ouverte , je foras & . jTentrai dans la 
» cbur du cbâteau; je rencontrai quelques Pi^ 
» queurs du Pdnce > je les^ prîki de^me èo/nivàasci 
M & ils mo^ guidèrenti jûfqu'auk portes «dericéf 
M appartement «I. , Quand la tdanger^lufe:^ Stolrne 
eut fini ce réciq; , ; «:« 6 cicttm'&criainije , Jiquelâ 
horribles eKoès'les paffîohsfpeRmrairtcondt^ 
Quel bonheur* ppuc Vo^^s^iMonfèigheur , db pbu» 
Voir fouHrair&rinnocence MX/aneotaisdnEiyiQcfn;); 
Mais il js& Ssft iJbures , ne perdons {^us de tta^j^ 
Stolme £u39 douter biule jâu dbftr de fe letrouver 
àxà$ .ks rJbfs&sâe .ùi mèvA 6c de fon pèrawi 
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A ces mots, k jcm» âk, ^cn fkutstac^ Mg^ 
lesmâios , âr;(bppliaieiRniiœiiBiai Ëûtefoomdmm 
le fcmménae cba &i paçoas. Je voiisyccnniiiiraî 
' woh-vaèBKK^ f epdt|UveaM9CK le KcinDC» Je csMçois^ 
iQtertompis^je , «que Tfou ibj^BZ «omc aie tèadre 
vom^mème à ces insiiictes ^gens «oe filki'^ doit 
ipir jètre£cfaore9 maôs oocte iiiftûîre va. faite <lii 
broit.^^.oQ ikiRSL t|ae Stobne a (été ieQ)ev)9Ci Xtf 
pufadic Beftx{ue tiaûpfoccé à (dàiatmsr les faîis &C 
les âiSboQs les |>bii fini|)lesi £ l'on £ric que ¥Oui 
«irat YcmHxièmc xûçxmAêh 'Stoliiieiçhc» ibB{pèr6« 
çgQjei qoe {dos d^iie iiodiomie « car ^Miâfe on 
fBBc dmoiignttB; ax&mdzM. .k lifaocasotr sÉree k 
iitMÎffiMiri ainfi , ^ nms (Sttifoik jd'^etisicyfBr Sto* 
ine ^msk^nde dai^fomc StdbacL lém m ck 
(ttHffické , de iyoBâmtoc &t de (faoahcunnk , en 
ésùxmznt k Prtace, kii ternit j^folmnenc tâic 
tome essWe itk ime bnsver » «le onutsicre cpi'U 
ttx')ÇODiita avec âonddac. H me xe p uS fe nt * txpeiH 
liant iqoe k ^naiéaatl'Akxis Scdzem oécQitx]u!à 
40Dk ikues 4a jChÂttlau , . éc ^qq^eo >0oodui£ial: 
SccdiofrydaoAiKYetioden^ iicmie accivocà "** 
{{ne <iniûe iieuie Sxiat aa pia& ié nsmasquai qtie 
otte:)€kcaEtfbuicc.Â jobler- 

i»£ioQ^,t&: Je RaDOê k^^mët inSk^ ^mb don*- 
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tiàtnes une voitare à Stoline , avec M. de Sulback 
pour Icfcortcr , & nous partîmes , & n'arrivâmes 
à ** qu*à oeuf heures & demie du fbir^ Je pré- 
vins le Prince que j'allois , au moment même ^ 
tendre un compte cxaâ aq, Prince, ion Père,. de 
notre aventure. Je revini au bout d'une demi» 
heure. Eh biaT, me dit le Prince , que penfè mon 
père de la conduite du Comte de Stralzi ? Il étoic 
inftruit de tout ^ répdndis-)e :: ce malheureux jeûne 
homme,' en s'évadant du: château , eft venu fur 
fe'chann> tout avouer <à ion oncle. Ce dernier a; 
été fe jeter aux pieds du Prince , votre pcre^^, 
pour implorer fa clémence.... =« £t qu'a répoiidu 
mon Pcre? . . . .ats Qu'il vous donnoit le drbit ,^ 
Monfeigneur , de décider de la punition du cou^' 
pable .... =L A moi !••.. = Oui , Monfeigneur ^ 
parce qu'étant 'ftiîeuxque perfonne informé de 
toutes les circonftances de cette aâion, vous érie2; 
en état de prononcer à ce fujet un jugement 
équitable- Vous -imaginei bien, Monfeigneur; 
continuai-je , q«c le Prince, votre Père, veuc 
éprouver, dans cette occafion, votreraifon & votrd 
juftice, & que fi vous prononciez un jugement 
tcop févère .... = Cependant > le Comte de Strabi 

mérite une punition r= Oui fans doute, m^ 

Tome' III, H 
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ibuvencz-voùs d'une maixime que vous avez tant 
admirée quand vous 1 avez lue : 
^ ce 11 y a ^ tme haflbSè dans la haine i que la 
9> grandeur d'âme ne peut foufirir. Le Brinœ doit 
n punir quelquefois quand il y efforcé» mais H 
•> piinit , œnune les Lois , (ans aigreiu: , ùm 
19 malignicé , (ans & livrer au pl^ifir de la ven-* 
» geance ; il n'a d'autres intérêts que ceux di| 
» Putdic y &c il ne laiflè point entrer dans fon 
n cœur d^averfion iccrèce qui en trouble U 
w ttanqiiiltité J&c qui en altère la bonté & bk 
p candeur. >» 

Enfin, Monfeîgneur:^ continuai «* je , réâé^ 
çhiflcz-f , &c dans doux jouis vôus.nendresi: une 
ïéponfe. Ce ferçie exfHre ; J'^ ipenfe , dit 1« 
prince > que la jeunâffie du Com^ de 3çralz^ 
devait portera Imd^lgence s i) me iièittble qii'il 
faut , non le perdre > m^s cherçhisr aie corriger 4 
«inii, mon avis lèroii d^, lexiler (èulemeat ^ la, 
Cour pendant uQ an, & je defirerois que mon 
Pèi»' eût la bonté de Je voir y de li^i proncMiicei: 
lui-nncme cet arrêt , eor ajoutai» que ^ $'il réforme; 
véritablement fes mœurs» le foiiyeoir de fa faute 

* X Infticution d'an Prince^ par l'Abbé Dugûet* 
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ne V^i^chera de parvenir à aucun des boaoçiuB 
dont fa naiiïànce le rend fulccptible» fi (à cohdviflt 
Vif met pa3 . d çbftacle. Croyez • vous , ajoutai . 
Ponce 3 ea rougiflatit» qu'il entre dans ce jugei 
ment de V aigreur ou quckpie efpritjie vcngeuncif 
Non, répondis*- je » on po^rroit mènàe dire.quf 
vous pouflçz trop loin la douceur &: rindu^eocei 
mm k WQtijt vous fait faonoeor & prouve uof 
délicateflf qui sûrement engagera le Prince, votre 
Père y à ratifier ce jugemeriu**.. Je pouvais avec 
d'autant ^w de raiibo louer h Princç fu;; fa rkh 
dératioa». qu'il niavoit avoué» dès le lc«disn)ai9 
de fon aveni^re , ^i*il étoic paflionnémcnc amou; 
feuxi à Sdzc ans & demi, ceXentiiaent dçvenoii: 
inquiétant J'faéû^s* fiir le parti .que j'avoisà 
prendre , lo^fq\ie j'appris que Miundel» cti jaunis 
ll^ociaiift qui avott dû cpoufer Stoline^ j%0ouf^ 
vekHt fk d^n^a^de î il cooyenoit que le Comte, d^ 
Stealzi y^^o^ détourné de ce deflein , ea lui renr 
fdant fu^ieâçs iesibontés duVrtoce pour la lanUUc 
4'Alerâ.Stetan i raventuce de l'eiilè vemeoc , ea 
diffiudant Miranéel» lui airoit rendu toute fk 
paifion i \b 'Voulus en profiter pour prefler k mar 
nage,. imis:St(£ae elie-inème y mit ob^e» 
«malgré Ifts^pti^es de. fbn pete, .elle rcfufa pofidN 
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vement de pardenner à lamant que Tamour Se 
le repentir lui rameiK)fent. Je ne favois que pénfer 
d'une (emblable Mfiftance , quand le Prince , un 
madn ^ entrant dans mon cabinet , m'expliqua lui- 
tnême ce que je fbupçonnois cdnfufément ^ il, 
tenoit une Lettre ouverte, il avoit Tair ému , &: 
la colère ôc Tindignation étoient peintes fur fbi^ 
viftge. Je vous ai promis , me dit-il , de ne vous 
îrieil cacher ; |e viens de recevoir une Lettre , la 
Voîd, lifez-la. Je pris le papier, c*étoit une Lettre 
de Stoline , qui n ctoit que trop touchante ; elle y 
tonjurôit le Prince, fon ProtcStur , fon I3érateur^ 
Jon feul appui fur là terre ^ de la défendre df^^ 
perjecutions d un homme auffi tyrannique que 
léger ) , qui , après l'avoir refufée , calomniée ^ 
^oulbit enfin Tépoufer malgré la jujle ayerjioft 
-qu elle avoit pour lui.... £h bien , Monfèigneur , 
dis* je après avoir lu- cette Lettre , je vois que 
r eft Seoline qu'on doit accufer de légèreté , car 
elle avoit confepti de fort bonne grâce, il y a 
xjueTqueBmois , au mariage qu'elle refufè âu^ 
jourd'hui-..= Quoi qu'il en fait, interrompit le 
Prince > je ne fbufirirai point qu'on lui ifaflè de 
violence .h. = Eh ! qui croyez-vous capable d'ufcr ' 
de violence i ....x^ Mais .... {^ parens^ss Ovk ^ 
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Stolihe veut vous le pot&izdcr, mais elle vous 
trompe •*.. c=E> Elle! ••.. tromper ! ..•. = La croirez^ 
vous de préférence à qioi } .... = Mais quel intérêç 
pourroit l'engager ?.•..=: Elle a vu fimpreiEoil 
qu elle produifbit fur vous j cette découverte lui 
a tourné la tête , & lui fait dédaigner l'amant 
qu eUe aimoit jadis ..•• =s Quelle folie ! .... vous 
croyez •••. = Je n^e vous apprends rien de nouveau; 
Sa Lettre vous fait entendre allez clairement 
qu'elle ne peut aimer que fon libérateur ^ fon 
feul appui fur la urre^. Ah, Monfeigneur, vous 
avez . condamné le Comte de Stralzi à Fexil , 
parce qu'il avoit voulu corrompre l'innocence !...; 
Quelle peine vous impoferez vous à vous-même?..»^ 
== Comment ? .... =3 Cette jeune fille, vous favcz 
leduite en lui laiflant voir le fentiment qui vous 
égare! Voiislui avez ravi & fa raifon ^ fa vertu..; 
£Ue . ofè vous écrire à l'infu de fès parens ! ..» Que 
dis- je, afin d'avoir un prétexte pour vous im- 
plorer , die. emploie le meofbnge le' plus criminel^ 
eUe calomnie fon pcrc, die le repréfente fans 
icrupule comme un tyran , afin de- s'offrir à vous 
fous la forme intéreflame d'une viâdme ! •.« Cette 
âme, autrefois fi pure.,, eft maintenant remplie 
d'artifices ^ & voilà votre ouvrage l == Mais êtesr- 

H ii;. 
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irotii bien sûr qu'on ûe yeuiUe pasijcn e£fet là 
contraindre à épQufer cet homnrë ? . • • • s» Vous 
pôdvet bien facilement vous en convaincre vous-» 
inêiiie 1 envoyez chez Mirandel, il loge prés du 
Palai» y on vous dira qu'il eft parti cette nuit pour 
h^ JFradce , fa Patrie* De plus , Alexis Stezen n a 
nul intérêt à forcer dans cette occafion l'incli* 
nation de fa fille» avec la dot que lui. donne le 
Prince, votre Pcrc, il eft bien sûr de la maridr 
liOnorablement. A ces niots, le Prince interdit 
bai0a les yeux en fcmpiraot ... Vous fentez , repris- 
ji , les conféqucnces de votre égarement y mais 
ce n'eft point a&z de connottre (ts fautes » il 
faut les réparer.... • Que dois-jedonc faire, inter«- 
rom{n.t-*il avec inquiétude t ....cssVous guérir d'une 
foht àviliflàfite ? • • . se: Ah , ; en puis gémir , mais 
en guérir 5 . . . , «=5 Eft r ce vous qui parlez ? vous , 
ie âls d'un. grand Prince ( vous, fait pour com- 
mander aux hommes^ vous né fkuriez triompher 
du plus fragile de tous ks fendmens ! ...« D'ailteurs , 
pouvez-vous même avoir ce qu'on appelle une 
fafjion pour une perfonne que vous n'avez vue 
<que deux ou trois fois dans votre vie ? .... = C'en 
cft aflcz pour l'aitner . . • . Et depuis l'enfance , 
fon idée m'occupe . . . . s= £h bien , quel eft votre 
cfpoiri voulez- vous achever de la fcduire , de la 
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perdre ? .... m» Cette penfée me fait horreur ! . • • • 
«= Cbercbez donc à vous diftraire • • . . ass Je ne 
le puis . . . ^ s= Je vais vous en offrir un moyen | 
nous devions voyager dans quelques mois , para- 
fons fans dtflTérer* A ces mots , le Prince rcva un 
moment ) enfuite ». me tendant la main ; J'y 
confens , me ^dit-il \ la feule consolation que p 
puiâb goûter; c eft de vous prouver que , ma%ré 
ma fbibleflè, ;e lie fuis pas indigne de votre 
cftime.... Ah > m'écriai-je » vous me ct^rmez fans 
me furprendre ! Tout fentiment qui combattra 
votre devoir ne pourra m'înquiéter , je fuis bien 
sâr que vous faurez toujours le vaincre s mais ^ 
pourfuivis-je , il faut que vous répondiez à Stoline 
pour laflurer de votre protedion, & lui promettre 
que jamais, pour quelque étabUficnient que ce 
puiflè être , on ne fera de violence à ion cœur. 
Le Prince , enchanté de la permiflion que je lui 
donnoB , me ferra la main , & fe mit à écrire au 
moment même. J'étois bien aife qu'il répondît 
for le champ, parce que /dans la difpofirion où 
je le voyois , j'étois certain que fa lettre feroit 
telle que je pouvois la defircr i en cflFct , il me 
pria de la lire , & je la trouvai auffi funple que 
j'auroîs pu la diâer* Le Içndemain > le départ dur 
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' Prince fat annoncé publiquement j nous partons 
dans deux jours , nous allons dans ces mêmes 
Provinces que M. de Sulback & le Comte de 
Stralzi ont parcourues par ordre du Prince ; notis 
vérifieront nous - mêmes tous les faits contenus 
dans les Mémoires \ nous voyagerons incognito ^ 
& avec très-peu de fuite : le Prince compte re^ 
venir à * * dans trois mois > mais notre abfencc 
fera beaucoup plus longue. Dans ma première 
Lettre je vous expliquerai, le refte de mon projet. 
Vous voyez , mon cher Baron , que fi j écris 
moins (buvent que vous, du moins je m en dé- 
dommage par la longueur de mes Lettres. Y ouss 
& ma Sœur êtes mes feules correfpondances > mais 
il n'y a que vous au monde à qui je puifle confier 
de femblables détails : pour ma Sœur \ je ne lui 
parle prelque que du Chevalier de Murville, 
qu elle aime bien davantage encore depuis que je 
lui ai mandé quil fe mouroit de confomption. 
J ai un peu exagéré , pour faire ma cour à la* 
Vicomtcflè , cependant le pauvre Chevalier eft 
réellement dans un état de langueur qui neftpa% 
je crois , fans danger. 

Adieu, mon cher Baron; adrcflez toujours vos 
Lettres à * * , {pus lenvctoppc de M. le Comte de ; 
Ziller,. qui me les fera parvenir. 
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LETTRE XVIir. 

M. (VAimcri au Baron. 

Vous n*avez' pas d'idée, Monficur, de fa joio 
qu'a (éprouvée mon petit-fils , lorfque je lui ai 
montré votre lettre » datée du Château de B. f . • 
Adèle efi donc en France ! s'eft-il écrié. Ce moUve-r 
ment a été d'autant plus vif, qu'avant -hier à 
fouper chez l'Intendant , nous avons vu un 
homme , M. D.. . . qui rcvenoit de Turin , & qui 
n'a parlé que dç Madame d'Âln^âile d^ de la çhar^ 
mante Âdéle ; Charles l'a beaucoup queftionné &c 
fait que Mademoifellc £ Aimant ejl la plus jolie 
pcrfonnc qui exijie , la plus aimable ^ la plus naiur 
relie ; qu'elle a la candeur & la naïveté de f enfance^ 
& toutes les grâces de la jeuneffe ; quelle chante 
C Italien & joue de laharpç comme un ange ; quelle 
dejffine fupérieurement j quelle élève une petite orphc- 
Une j & qu'elle ejl la meilleure comme la plus jeune 
£* la plus charmante des mères. M. D. . . • a cité 
mille traits de la tendrefle mutuelle d'Âdéle & 
d'Hermine ! cette fingulière adoption a intéreflc 
ks gens mêmes qui ne vous connoiflent pasi 
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GaxAia en étoit attendri jufqu'aux larmes ; i) 6dc 
par ccEur toutes les petites h^ires. que nous a 
contées M. D . . . . & il ne me parle plus d'autre 
chofe. O comme une Imagination de vingt ans 
s'enflamme facilement 1 . . . . U délire avec ardeur 
que le temps de fbn fèrvice Ibit écoulé, afin de 
TcJeren Languedoc ; mais, malgré toute Ton impa-* 
dence , il efi impoflS>le que nous puiflions pflxtif 
d'ici avant le 2 5 Juillet Acfieu , Monfieur j j'cf^ 
P^e qu'ayant à préfent moins d'ixcupationc » 
Tous m'écrirez un ptu plus iburent , & je pcnf» 
avec un grand fJaifîr que je ne recerrai phu do 
lettre de tous à 1 5 jours de date. 
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LETTRE XIX. 
Le Baron au Vicomte. 



De B****. 

Le Château de B*^* eftaajourd'hui fort brillant» 
mon cher Viromte i nous célébrims de bc«i cœur 
l'événement qoî intàreSe iioute la France , & 
quoiqu à deux-cent lieues de Verfailles , j'ai illu- 
miné mes qôatre tours &: mon portail Mes 
Pay (ans boivent > mangent & danfènc dans mes 
jardins ^ âc fai , ainfi <)uc vous , le plaifir d en^ 
tendre cner : Five /f Roi ! cri touchanf , qu un 
François n'entendit jamais fans émotion > furtout 
h la diftance où je fuis de la Cour i car ati fond 
d une Province ébignée ces acclamations ne peu- 
vent venir que du coeur s elles expriment alors 
véritablement le bonheur & la reconnoiflànce, 
Vous ne verrez point le détail de ma fète dans la 
Galette , c'eft un Citoyen qui la donne > & non 
un Courtifan : on traite au^cnwrd'hui de préjugés 
les fentimens les plus vertueux , les fentimens qui , 
dans tous les temps , ont produit les avions les 
}^ éclatantes y rinfenfabjUri & la licence fbos 



^w 
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les beaux noms de la raijbn & de la fkUafopÎMl 
rompent avec audace les liens facrés y & mettent 
lear gloire à méprilèr toutes les bienféances. On 
parle fiir le Gouvernement avec une légèreté que 
trop (buvent la préiencé des domdHques ou des 
enfans ne peut réprimer. Pour moi, livré à l'édu- 
cation des miens , je ne puis aller que bien rare- 
ment à Veriàilles \ mais je veux que Théodore 
aime (on Roi , puiiqu il eft (ait pour le fervir & 
pour en recevoir des grices ; je veux qu'il aime 
fa Patrie , puifque fbn devoir eft de la défendre, 
& de verïèr (on fang pour elle. Dans ceci com- 
me dans tout le refte, j'appuie le précepte par 
1 exemple , & je me conduis de manière à prouver 
à Théodore que je m'intéreflc également au bon- 
heur & à la gloire de la France & du Souverain 
qui nous gouverne. Enfin , à chaque événement 
heureux pour la Patrie , je ne manque jamais de 
montrer ma fatisfaâion , en donnant une petite 
fète dans l'intérieur de ma maifon, qui, en amu- 
fant mes enfans , leur fait prendre une véritable 
part au bonheur public '• 

■' ^ 

I Cette dernière idée n*eft pas de moi, & )Vn fais volon- 
tiers hommage à Ton auteur , qui m*eft inconnu. Il y a environ 
àvxL' ans que î*ai lu dans le Journal -de F^rls plufieuts Lctucs 
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• Je fuis bien fâché, mon cher Vicomte, que 
TOUS ne puifEez venir nous voir que dans fix (è- 
maines j par cet arrangement je ne paflerai que 
quinze jpurs^ avec vous, puifque mon fils entrant 
au fervice, m'obligera à vous quitter dans lés 
premiers jours de Juin au plus tard. Nous irons à 
Strasbourg, & nous n'en reviendrons qu'au mois 
de Janvier^ car je veux que Théodore commence 
un cours de Droit qu'il continuera l'été d'enfuite. 
Je vous envoie une Lettre pour Porphire , je 
rengage à venir avec vous en Languedoc -, j'ai vnx 
bicii\âf defir de le revoir, & d'entendre la ledurc 
d un certain Ouvrage dont Madame d'Odalis fait 
tant d'éloges. Adieu , mon cher Vicomte > mandez- 
tnoi politivenient s'il faut renoncer à refpérance 
de vous voir avant le 20 de Mai 

■ ■ I II i«ill—— — — — ii— I I II «i— i^r— i^— JMw— ■ - 1 I m m 

fcrt agréables , ^^It^Botmart^pkrty ( nom imaginaire. ) 
Dans une de ces îblies Lemçs , j'ai trouvé cette idée d'uà 
bon Citoyen > & j'en ai été affcz frappée pour m'en re/Tou- 
Tcnir au bout d'un an , & pour en faire honneur au Baroa^ 
4'AliaaAC« • • « 
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LETTRE XX. 

Ta Baronne à la Vicomteffe. ' 

-, » * * ' 1 

s , ^ • 
—1— — — I » ■! Il II I I I m — 11» 

Arrivez-DONC, ma chère Amie: nous voui 
préparons des fpedacles , des fêtes, des furprifes 
charmantes • . . • un petit théâtre de chambre , où 
Ion ne voit les AdeîirS quà travers, une gaze, 
imitation en grand du tableau magique de Zémire 
ôc AijoT'y des R^i^tomimes exécutées par nos en- 
fans , Diane, Serappine , Àdêle , Hermine y 

d'autres Tcénes où vous verrez paroître Théodore, 
M. d'Almane Scpainville > un orcheftre compofé 
de deux harpes , Madame d'Oftalis & moi; ... iç 
puis des bals, &:pui$ d^ courfes à pied, de 
Bergers & de Nymphes ^ & puis des concerts^ des 
trios , des quatuoir^M...^ j^nfin toutes nos rçpétition^ 
font faiites , & no>us afpirom après te jour heureuk 
où doivent commencer les repréfen^tions. J'ai eu 
à ce fujet Toccafion de faire à ma fille une leçon 
très-importante. Nous avoirs fait avant-hiçr une 
«répétition devant M. & Madame de Valmont, 
& quelques autres perfonnes. Seraphbe a mal 
joué, fa mère l'a grondée, & l'a tellcmcût dé- 
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concertée 3 que la pauvre enfant > au milieu d unç 
Ccène tr^-gaîe » s'efl: mife à fondre en larmes ^ & 
Madame d'Qftalis l'a renvoyée honteufemeqt 
dans (à clian>bre: nous fomn^es tous rentrés dans 
le falon. Âdéle, au défefpoir de cet événement ^ 
a dit à Madame de Valmont ; qu'il n'étoit pas 
étoncLant que Séraphine fait mal joué , & qu elle 
eût montré , tant de fufceptibilité ^ parce qu elle 
étoit (ov% malade , qu'eUe avoit un mal de tê(c 
aflreux ». de même un peu de fièvre. J'ai entendu 
cela, j'ai demandé put haut à Adèle fî Sérapiilae 
en efiet lui avoit dit qu'elle &ix foufiraote \ Qui 
Maman y Si, vêpot)iin Adélf: « mm d'un top fbible 
& en rougiâàm. Je a^ iaft fepc^blant de rien^ 
je fois içrtiç ^ôç je fuis reniée au bout d'im demi* 
quart-4':he<ire, Upi momem: ^é$ Madame d'OC- 
talis arrive 4'h9 air (rssré^u, elle me dit tout 
bas qu ^llp yoft me parler » & fait figne à ma fille 
qu'dle pepit pous fuivre* Nous allons dans un petit 
cabinet, Sf M^ame d'QAalis nous dit : Je iuisfu- 
rieufe rSér^phin^ vient ddme^ faire un menfonge, 
& de le iws^nic de la manière la plus aflurée. â;^ 
Comment donc> s?b Oui, ma tante, elle m'a nié 
pofitivement qu elle ei^ cHç i Adèle -qu'elle avoit 
inal i la tctc«««. £h quoVa iaterrompit Adèle» 
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Vous lui avez dit? . . . • CKii , reprît Madame d*Of* 
lalfs , ma tante m'a appris <juc voas afluricz qu eltô 
"étoit malade, que Vous le teniez de h bouche , 
& voilà ce qu elle nie; maîj vous jugez bien que 
je n^hèfite pas à vous croire , & je l'ai traitée, . . • 
O ciel ! s'écria , Adèle , la pauvre petite a raifon't 
dans l'intention de rcxcufcr , ;*ai cru pouvoir me 
|)ennettre un menfbnge innocent , & je n*ai fait 
qu'une tracaflfefie. ..:. Allez donc, dîi-je a Ma* 
idàme d'Oftalis, lui faire réparation , &',.pour la 
dédommager , lai pardonner tout-à-fait , & hâ 
permettre de fouper avec nous. Quaiid nous 
fumes feules: Comment, dis-je, Âd^e^^vous deviez 
fait cette hiftoirc ; & ti0fl-4eulefftènt i Madame 

de Valmont , mais à moi ? =» Il éft vrai ^ 

Maman; vous favezlî Je haislemenfonge, mais 
j'ai penfé que lorfqiul ne faifbit tort à perfonne , 
& qu'il pouvoir exenfer quelqu'un qui nous in- 
téreflc , il étoit permis de l'cmployei*. ac3 11 efl 
permis de l'employer dans cette cifconflance ^ 
quand il s'agit d'excufer un tort véritable , une 
faute grave , ou pour cacher notre feoret, ou enfin 
celui qui nous eft- coiifié; voilà les feiUs cas où. 
Ton puiflc fe permettre de mentir : la faute qu'a 
faite Séraphine ne . poiivwt donner mauvaifc 

opinion 



fi|niùi(5n ludéfoncdeur ni de fon cara<Sl^.i dlë 
n'étoit ckinc pas graye\ aii^ voM amitîé ^uif 
elle , voifré attachement pour Madame d*Oftafa's j 
ne vous'lA^ligcdent dont ^ à mentit dant céctd 
occafîoti I flc toutes les fois qti on fak un QiMfongcf 
( mène innobetf t ) (ans une cbttréme nécefiîié i oui 
un grand intérôt , C3n a toii^oiirs tort ^ & en mâmep 
sen^ rm «ottânet une imprudende , car cfn muP 
tipliant -akîA ces [tetits • itienfohgès offidêux, od 
perd te dfoic d'être crud en défendant les âinisf 
Par ê}^êia^d /tofit k mondé iSi^£iura eeC^^ii^ que( 
Seraphifte n'àvéit |x>iflfc ttlal à la têée rMfié autre! 
fbi^ quand' ¥ôils toudrez 4^ê^(cu(èr de qàe^ués^ 
(petits torâ ^ en difattt: lifèiiie la vérité ^ ^^ôtre té^ 
fooigiiagé 4 cet égard (èra^ toujours (vSpidi'f & (i 
vôiis n éticfti pas akiflî |e^£î6 ^ auffi blen-conifotf 
ki', oli ^ufroît croict , d'ajiris de ti^dlié, qinf voutf 
^ iiàtb^^men^ frie^téâfe^, {>uîrque v(nte Kye^ 
îneifti 'fdf» f étte &>À:é» ^r uhd nééefflté indÉP 
^nfarïel Nôù4 devons ttxft 4' nos att^s<, «ÎEcej^ 
d'expoftir AOâre répûtSatioh (taïuf tfttiV n>ôiltftfulf 
eft un^biiii^ifi notis iie poàf oàJ(' jàinais' fMSâti 
à queiqtfiîH^èt qtie ce p^e4ite:/ SI «rà$ ttfdMK^ 
j^ur reildf« iM légcff ferVlce à Vdt«tf «itie^ cdiii 
^ dé«w«Éë Id menfongd at^f»> dfoif dd VMj| 
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j^jçr menteafi: y vgilà donc ua in^n^nge <)tte 

• 

VOUS ne devez pas hure*. Si vous dé^uiièz, f} vour 
niez U vérité dans uiie chofe qui intciçeflè le bon^ 
l|tçiif de votre amie;^ ce m^nfoirge, sUêft.déoou-- 
Ycrt , ne pourra nuire à votre réf)MaciQt)> il a foo 
f xçu(e dsos la néceffité , cekurlà vous eft permis , 
&. le fèocinieot le read un devoir. D'aiUeun , 
xeprit Adèle, je vois combien il eft i:ai:e .que le 
ipjenfonge le plus iiliiojcep^ puifie ctr? fkf^ iocon- 
yéiûçntjje voulois fervir Séraphiiie « âr. j^ n'ai 
féi# qu'à la fi|i(Ç: gronder / & à m'oi;er pour 

ibflg'fWI» ^ ^?çM>9ktà <k la défeftdje .& de 
Vexcisrca?)!«r^«^Souven(C^-voas» repf-is^ç» qu^il ne 
ÊUf tj^g^ Véqurtfr 4(5:iç& principQs»^ Lec^traire 
pouxrpiP laçnçr loin i, ce n'çft point afffizÀc faire 
itfiCxhonw aS'iQÀs^ il iwt encore .<]^''^Uç^fir$Of:orde 
^vçp Ifi vJuAk»: & U prcfcité ...... ¥F Sêi:«t - il 

{Kkfl^le qu'on: pût s'éç$rtçr4ç laf^rp^^en Êiiikne 
UQjit.bp^AC aââofi.? , . ♦. . iHjr, SuppQfenf ;q#e vqw 
«i?fl9 d«a^< Yoi^ei Ifiin » pauvre, vectiieux >& pcf e 

«otmuç^ Vonp^vj^ v^/Sv yient isotm Af^ixU» 
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n^afant {xnat d ai^at^vous ne pouvez le ieœiirir( 
Uvou3 qiiitte déièfpéré: un moment après» 1er 
mur qui votts i€|)are du Mdifin méchant &r nchft 
s écroule » tombe , &. vous découvre une vaâj^j 
chambre . entièrement remplie . d'or. Vous faves^ 
que le po0cfl^ur de cet. argent en ignote Ic^ 
compte y que vous en pourriez- pi)endr6 fans qu'îli 
1$ (lit ». par eooiéquent fans expofer votre répùta*^. 
^on i vous You$ rappdez ^. vous croyez entendre» 
encore ks pkinfies déchiraiites du. 9ectueiiK pera 
(k famille > vous^ pouvez fauver ùl vie'^aâùfirque: 
Qplle de fa femme & de &s. enÊins ; cent louia 
feroiait sa fortune , fbn bonheui-s cet argcM ac- 
quis par le crime paflèroit des maim du vice dang^ 
celles de la vert» v le méchant non - fculeiifient 
peut s'en paâèr ,. maîi né s'àppercevra même pas^ 
qu'il lui manque, tandis que cette fomme>ipdui; ' 
arracher à la mort une fkmilte entière! «.^.qO^T 
Maman , is'écria :doidoureu£ème{it Âdèie , ne me 
^^ysA t)a9)dataiita^ • . • » :s=: Enfia , répcàidez^ - 
4w^ C^ise ûmation que ferioa^youft ? . ; . .^=s Ah^ 
cet iplbmîQÉ pèoe de fàxèiUe! .;. ; r» ^ou$ vole-^v 
^\ ^oufi:£criez.unx»tté^m4ràelamoÉtl.«.. 
^P9i\ki,çw0t\ è .Qel! î'àim^ois mieuk mourir 
iMHaibQic.^4. Cej^çiidantr oiie'(il|ilfte éempkffion 
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ne pourrôit-t-eUe £aire pardonner? . • . s= Là eom-» 
paifien , quand l'honneur & la probité la combat^ 
veut , n'éft plus qu'une (biblelle dont il faut trion^- 
fixer; a» Je le fens.**^ En effet , rien ne peut faire 
CxctxÇtv un vol....' Mais'' convenez du* moins ^ 
Manon, que cette fitui^n fèroit bien e^nbarraf^ 
&h^ <... ssrf Oui, pour une perfeniie qui iuivroit 
aveuglémeiït les mouvemensi de Sxï cœur » fans 
confuiter la juftice & ia raifon y vcm^ pour Adèle « 
à; £x^:bÊttt am j cette fituation ne fèrbit que^doo" 
iouicu&'&non embactaflànte. Quand yous aurea^ 
cet $gc , vous compràndrez parfkiteinént qu'on 
«ne peut être conftamment vertueux quen a^giflanf 
tpujùurs d'-apr^ {es principes & un plan fixe & 
ggt^'i. Ne f eûtes lamais vc -qu^ la.Jteligiam & les 
lok tans, défimdent t Voilà le précq>tc fàcré qui 
doit «vous guider dans toutes vc^ «âiotas-, £c que 
fijiL'prétexte > ! nulle fitiiation extraoïUInaire ne 
peuvefit ,nous .di^enilec de fuivre; S^îl.cft une 
c^rcoi^nce qui pùiA rendre le vd .éxcufable k 
vps ^«ux^ tous en ctouverez. peut^tte une autre 
qui vous ibra:: paroltse le meurcte Ugidne. • . « 
«F? ]Ue meurtre! ^rand> Dieu! «..«•• «:^ Oui, la 
mettre, le paniddéfficiheL.«.l.'HîAoir«, vous^ 
If&yçis^» fo^m9<^ plîts d'uaexenq^ de ceshombie» 
avions produites par les motifs qui font faireauifi k§ 
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adions vertuenfeS) Tamour de U Patrie &r le^defit 
de. la fcrvir. C'eft ainfi que nos^ûidiiutîoQS les plu» 
louables , nos (èntimens les pktsuobles > nos vertus 
incme, peuvent nous égarer, fi nous renonçohs*à nos 
principes, c'eft ainfi quela pitié, Thumafiité; vous 
in^iroient tout-à-l'h^rc la tentation do voIen...« 
Un critne eft toujours un crime, quelque -uâld 
qu'il puifle être , quelque bien quHl produife ; &^ 
dut-il afibrèria félicité d'une Nation entièie , celui 
qui le comn^ fe (buiOe, fe déshonore & devient 
un ibclérat. =^ AUohs , Maman , je ne perdrai 
jamais de vûç esc précepte fi facile à retenir : Ne 
faites jamais ce ijue la Religion & les Lois veut 
défendenu Jc ne naendjai ,plùs pour excufer des 
bagatelles , puifque la Rdi^n & la confcîânce' 
défendent le menfonge; je ne diffimulerai la vé-> 
lité qne lorfque la prudence , la diicrérion & 
famidc m'en feront une indiipenfable niceflhèv 
& je ne volçrai jamais pour, faite une bonnes 
aâion. Mais , Maman , continua Adèle , cncori^ 
un mot fur le menfbngo, car vous venei& de me 
fcndi:e véritablement fcrupuleufe à cet égard. If- 
ny a pas déjoues où nousne £iffions miBe ^petiçt 
menlbnges ; quand vous faites fermer votre* port^^ 
^uo vous teflez chn vous, &; que vous dites 
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a^rés iiDC perfotlnës iqui (bat venues vous voir , 
que vous étiez (ortie? r. .^s Ce feroît une puériMtc 
dapi^elcr cela unmœfbnge^ tous c^mx^que la po^ 
liteflb fait faire ne font que dés cotsiplimons d'uiàge 
d autant plus innocens » qu'ils né trdmpent perf 
fonne^ ss= Oui > Jvfatn^b » quand vous les faitts , 
car vous m les .affirmez points & vous ne te 
af^uyez point poix des! détails $ mais j'ai vu plu^ 
&urs peribnnes faire ces mêmes ccmpltmens d'un 
air (î vrai, (i touché , quej y aurois été attrapée ^ 
§^ {le n'ayois découvert, enfuite qu elks avoieot 
menti. ^=: Ah , cdi iHi dificrentj quand on dit 
toutes cei choies a;yec emphafè & un ton de fea*- 
liaient, cela sjifspellè , inon de la polltefle, mais 
de la ËiuCeté. «=3 Et puis. Maman , pour être 
pâlie ,'âneft pas néceflàire , )e crois, de dire 
toujours : Je fuis' bien t^^ée..^ î=? Oh > point du 
tout. Cependant autrefois , on étoit encore plui 
exagéré » car da étoit -au déftfpoïr pbur toutes les 
c^iofi» qui ne (om.fii affliger àujourd%iui x au 
r9&c^ dans ce genre , les exprefl&Ins les plus 
fîm{^ (ont toujours les ineiMeures^ &!,. en gé«- 
9éral,, il;eft.di||çîlejiavoir un toa^ûôble en (e 
permettant toiH»$ ces exa^ératiobsi »<9 je pse fou- 
viens que vou» nâfaycs interdit ces ma&ières de 
parler : Cela eji incroyable^ hioui j je fais outrée... 
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& puisi Cehtejl raviffant y .... charmantfj charmant \ 
& piiis encore: Véritablement^ .... infiniment^ & 
bien d autres encore dont jai fait une lifte » 
afin de tic jamaft m en (ervlr quand je ferai dans 
le monde. =» Je ne les ai pas profcrites enciè-» 
remént^ feutement )e vous ai recommandé de ne 
les pas répéter fans cefiè^ & de ne les employer 
qn à propos. Rien n'eft plus froid & ^us in%ide 
que cette écemdle exagération ; en prodiguant 
^(i les épithéces fortes » on s'ôte la poffibUièé 
d'exjK-itaier (on éconnemeRt', fon att^idriflèments 
fa joie j loriqu on éptouTtf réellement tes diâtt- 
rçns mouVentem ; ^nfi » J'ori a les exprëffions de 
la paffion qu^and l'enthoufiafme ëft ridicule , S^ 
1 on paroît' froid quand il fatidroit avoir Tair de 
fentir vivement.:. Adèle, après cette convcriàtioft > 
eft allée dans fa chambre pour écrire une partie 
des oonfieils que je venois de toi donner4 c^eft luie 
habitude qu die a prife d'eUe-même depuis quel- 
que tempt ; die fait une eipéce de Joiàrnal de 
tous nos em:mtieii9, ât elle y écrit avec aflèz de 
détail les idées &: leslpHiidpes donitdlè a été le 
plus fràpffifce; J esôge :{éuteiïumt qiiette foumetfe 
ce petit Ouvrage à ma cenfufe^ aân de m aflurer 
iqu e lle m'a b i en compiife , & pour la rcékifier fi 

1 ir 
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par It^ard elle Te trotnpqH# Mais TOuVr^gç âuquâl 
(?{le trjivaiilç avçç Ip piu$ dp goû{t , c cft k Roman 
eii ^QUcrps dont jç vous ai: parlé» die vdt avec 
plaifjr q\iQ déjà fcs dernières rcponfo font trèst- 
mpédç^Hsil aux prettiières ï elle jouit ^e-même 
de içs progrès} çUe fept ie$ idées naître ^ fe dé- 
vçlopper > 0lte n^ ablie cpnfuilon .d^ms la tète , 
& g. l'içi^riç p^faicçmertt juAe , piirce qu'dle n> 
jam^ rien appris, rien écouté dans la converr- 
(àtipil ^ rif A lu qui fôf 4U-de0tis de foo.intdlir 
^C6} çUe 4 toujours Iç plus grand defîf tl- arriver 
»U «mm^t PU je lui pertiaçttr^ dç lii^ \c$ Qxcî- 
^'qfmtçs des trois Lattguta; quelle fait ' , mais & 
çon%nçe çn ukh modère fqn împ^ience» car 
çlle efl bien sûrç quç jç.'uç lui réfofc ce rpkifir 
qu*afin de la mettre en éiat de le mieux goûter ; 
^ upus fommes convenues que nous ne commen- 
çoripQs cette intéreflànte Icâiuic que brfquelle 
fiur^it écrit toutçs les réponfes dé mes Lettres , 
çeftrà-tdirç, dans neuf ou dix mois.. Adieu, ma. 
chpre amie > vençz par yotre préiènce achever de 
rondrQ le cb^teau de h^'^* le phis détidonx fëjour 
4ç 1 uqivçr^ > ^ metirç Iç comble au bonheur de 
VPtrs hewÇttfQ apMç, 
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LETTRE XXI. 

liadarnç de V^lcc a Madame de GermciUl, . 

« 

I L , I I ' W . 1 I _ ■ 

t 

Du Château de B. 

Vous voulez donc des détails fur la vie qu on 
mène ici, & fur les plaifirs piquans^ qui s y troU'^- 
yent» Il faut vous fatisfaire. Noqs avons eU beauW 
^oup de &xostrès^hrdlanttô ^ des comédies morales 
U fans amour , des pantomimes )ouées par des 
cnfans , des bals de payfans & de femm€;$-de« 
chand^re , des promenade$ fur l'eau , ic nous 
ibupons à neuf heures , & tout le monde eft cdu^ 
chc à onze 3 vous jugez conAbîen tout cela me 
convient. Âù refte je fuis ta lèule qui ne (bit pas 
charnuée de cette vie pafteralc $ ma nîére eft dans 
un raviflbîient continuel» Madame d'Oftalis^ tbu^ 
joUrs en admiration devant fa tante y 6c louant 
tout ce (|ui lui pl^t ; mon père ne regrettant ni 
Ippéra, td Ma4emoifelle Hortenfiy le Chevalier 
d'Herbain renonçant au perfîââge ^ & devenu 
auffî fade qu'il eft naturellement moqueur & cauf- 
tique , & enfin Porphire ne faHant plus que des 
jidylles & des E^ogues/fiaiis lefqucUes il dépeint 
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& célèbre les vertus de Madame d'Âlmane , }ei 
talens & les charmes d'Âdele> & la: félicité ^ 
pure y qu'on goûte en ces beaux lieux!.... Afin de 

vous rendre compte de tou^ les peribnnages » il f 
a encore ici le perê^ la mère du Chevalier de 
Vaîmoht ; le premier , un campagnard du plus 
inauvais ton, hailt toujours, appdam fa femme 
mon çctar & mon chat ; importun , ba^vaid , & ne 
pQUv4a( Te taire que lorlque Maâame la Baronne 
4*Almwe fe difpofe à parler* Madalme de Valmont i 
q^piqyç d'ui^ -iofipidité peu xrommune » fèrott 
TSkir bien \ elle Mroî( même .uob. iouAiurc aflèz 
noble, fi ^e neifàii^it pas tant de filçt » £^ fi elle ne 
pôrcoit pasconllamment une palatine de ibiiçi d'han^ 
nefoq. Figurez-voite jcoutes œs peribnnes entourani 
Madamed'Âlma()ç,ne.yoyant quelle, nes'occupant 
que d'elle i ajoutez à ce. ubleau une troupe d eq-r 
fans ^; Adèle, Hermine ^ Théodore, Confiance^ 
Séraptiinc , Diane ^ ennuyeuies petites crçaturef 
qui fuivent tous les pas de Madame d'Almane ^ & 
récoutem comme un .oracle > figurezt yous cette 
ibcié^ ra^emblée dans- un vatte-^âçcau dont 
l'ameublement feul ^viqus donnej^oit des vapeurs « 
car on n'y vgk <}vie des ppofils févères, avec de 
grands nés à la RorxHvnç, ci'unQ: ^94^^ /PorteUc ; 
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rqpréleotçz-vous toutes ces thofes, & ttt^ginez* 
yom , je vous prie > quelle mitie }c dois Ëûre dam 
ce paifible afyle des vertus & du bûnheur ! 

Vous voulez un fidèle portrait d'Âdcle , cettenpetits 
merveille , ce chcf-<l œuvre de la nature &c de Tédi»- 
cation; je vais contenter votre curiofitë & avec 
détails Adèle n*eft pas grande pour ion âge^ eUe 
cft exceflivenieat mince» Elle a un petit. vifagfc 
abfojument rond , des traits délicats , une mine 
très-enfantine \ on ne remarque au premiar abord 
que les yeux qui (ont réellement d tine beuat 
frappante &c d'une expfeffion fingulière > Êi phj^ 
iioQomie efl naturellemetit dp^ce 6c fpirituelleç 
cDe a un fburire agréable & fin ^ fed tdnt , (anfc 
être éclatant, eft joli y elle a peii; de couleurs^ mais 
jellc rougit à chaque inftant > & fes jôUes feule*- 
Ibent rougi0ènt; 1 elle «embelilit en parlant , ea 
chantant y dUjiC, ^a une bouche i8f. des deàts chat^ 
mantes > &. de jolies. n()^insé. Elle néft pgs.b^ 
comme ma %ur, mais elle Y^p&ce ^ ou, pbur 
mieux dire ,. on oubiie\^o r^attler GoalSbSiKei, 
quand elle eft ^p-ès d'Aiièlc. Qnte pôtiiô %iii^ 
fera du bruit, & je vous ^^çe que kirfquidlt 
débutera dans le monde,; on; ne p^rlfr^'^usfj^ 
la Comtciib Ânatoliç. À leg^dde Ion. édî^caAio^ 
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fi vantée , fi prônée , je n'en vois pas le mcN 
veiUeux ) il nie (èmble qu elle ne doit rien qu'à h 
nature ; elle eft fi obligeante & fi bonne enfant » 
qu'il eftimpoffîUe non - feulement de la prendre 
en âverfion , mais même de n'avoir pas une forte 
de pondiant pour elle; du refté elle eft très- 
timide , parle peu, ne dit que des chofes fimples 
& communes » & elle me paroit être plus enfant 
qu'on ne Teft communément à (on âge , car elle 
foue avec Diane^ Séraphine & fa petite Hermine» 
jpoint du tout par complaifance , niais pour fbit 
compte & pour (bn plitifir. On dit qu'elle a de 
îinftruâipn t h converfadon roule ici fouvent fur 
XHifloire , Us Arts Se la littérature ; Adèle abrs 
écoute avec une attention qui ne montre que de 
la curiofité \ elle n'a point cet air capable qu'on a 
toujours en écoutant ce qu'on fait déjà, & jamafs 
elle ne fe mêle à ces entretiens. Il faut bien qtio 
ce (bit par ignorance, car comment fe perfuader 
qu^une jeune perfbnne de quatorze ans fût tScz 
iiKxkAe pour (è taire ainfi toujours , quand elle 
pourroit futprendre & (e (aire admirer en parlant > 
£Ue a une vok charmante/ je ne puis juger de 
ion talent pour la harpe & pour le dedin , 
Tomconnoifiez moiipeu de goOt pour U mufîquf 
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&: pour l€s J^ATx. Je yoisqufiUe parlé avec urte égale 
facilité rAnglois&rricaiien, & quelle a d'aiUeurt 
une infinité dt petits calens aigréâbles, quelle nef 
doit qu'à «tterœèmc s par excntiple, c'eft elle qui 
fable ici tjOu& ks furtoûts At cable pour le fruits 
elle £hc les {4us jolies découpures du mondes <^ 
fait auffi des chifires de cheveux pour des bagues, 
4es payfages. en cheveux , àc dàt a aj^ris ce^ 
diflëremes chofes à fes récréations* Théodore > ceC 
Vàtxc proiigc^ n'cft pis aufii joli que ia fctur^ i^ 
n'a pas, CQn^ne le Chevalier de Valmonr^ k figure 
intéreflante d un Héros de roma/Lh cependant il <Sft 
grand, fait à peindre , il a une tournure paiement 
lefte & noble , un vifage agréable & une phyfic 
fioiiûe trés-^piquante. 11 ell auffi tiniide qu'Adèle^ 
b pas plus inftruité... je le parierois, quoiqu^il ait 
quinze ans & deiâi paflès! .... U ne manque ni de 
grâces ni de poUteile , mais il ne fait encore ni 
louer une femme, iii la regarder ^^ Ma mère s'en* 
tend mieux à former fes élevés, car (fans parler 
de moi, ni me vanter) Conftance eft déjà fort 
avancée pour ion âge ^ elle a une pajjton , oui , 
une pafflon trés-vive , & qui fans doute fera h 
dejlin de fa vie.,.. Elle aime Théodore à la folie ; 
M fent des émotions,.,, dfis rougeurs.... des rêveries.... 
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tfSiO,, lien n eft {Jus drôle & [dus viûble. A treiid 
VU.je.n'ciras encore qac coquette, & Coaflance 
«ft pal&oQnâe. la dii£tence qui fembte exifter 
4aDS CCS deux éducaocm n'eft <fi'iLppueate i la 
coquetterie 6c la psilEon fout ^rc à-pcu-près le 
QlctDC. cbcnun : eh , qu'importe la caufe , quand 
kw ei«<s Toticlëinblables).... Adieu, moncccun 
VQus.avoz ét^ durant vocec exil l'objec de ma plu» 
ipadre ccHxipaflton', maintenant vous pouvez me 
b r^dm i. je vous afliire que vous n'étiec pas pin 
4^4a«ée pamû vos campagnards que je ne le fuis 
.>**■-■-■■ 
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r. ÈTT RE XXII. 

La Baronne à Madame d^OJiàlis. 



Ou château de B^ 

N E tegoettcz^rpas tànc k chiaceau de B*"*"^ , ma 
çhf rc filk , VOUA i avez quitté , il n'eft plus le 
mcme, & la £bciété a perda un de fès plus grandi 
charmes Depuisivtotredéparr, nous avons un chiud 
& excdfifqn'ibeftsimpoffible, fxLMôdtk des UUrne^ 
de Paris ^ de ibrtir avant huit heures du (bit^. \M 
Vicotnteflfe à établi nne petite ièâuve où perfonnef 
aefl; d3ligé de refier > & où tout k monde afflfteiF 
cette occupation ne dure qut trois cjuarts-d'iîemre'; 
& ceft Adèle 4)ui lit tout haut, le théâtre-dc lar 
GiauflSe. Comme elle joue Bien la Coroçdjc.^' 
qu eUe a un joli ion de vihx-, & qu elle réciterparft 
£utement des stn ', elle, lit avec -'yn charme cjujE 



r # . » •♦ 



'^■nw^w^»«p^*'^*'*fiw«'^»"w»*<^nnf'~*!*«""*"^^'"fiTFf»*W^ 



1 Appccadfç atii: csfans à dédameri c'«ft leur doimer 4iff 
I9lcac faas Icqiiel la prononciatton o'tft jamaà ^r^t^tt i 
qwnd on dit déclamer» on {cm! mieox la beast^ dc9 
vtrs, on aime la Txât^dk , & Ton troave plus de pfiifir àe 
Toir jpuer Cîaqa. ou Adi^e qu'un Drame ca profe. Ce tatènc 
^ agréable dans une jeune peribnne» peut étrCf utile à iinr 
iutfaine » oiiÊmc à m MUiuirc. Il y a ^ufieurs emplois 9c 
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attache jufqu à Madame de Vaké , qui d^aitieur» (é 
|nque toujours d'avoir un «goût tcès-vif pour Âdéle ) 
ce (uâragd me prouve quiî eft impoffible dand 
pas plaire , même à la perfonhe la plus envieu/e & 
la plus dénigrante ,Tofiqu on aHe lallmplicitc > du 
naturel, &: de ta douceun Daiis trois femaines je 
me retrouverai dans kfafimde ;;îene9^i^'qu'tit^ 
mois ici apr^ le déparc de ta Vîcomteflày aiafi j^ 
ferai sûrement à Paris au commencdmeilt ide Nô^ 
Tembre. J'attends tous les jôun Mi d'Aimefi & to 
Chevalier de Valmont \ le premkc a^dn imeatta<piè 
de goutte qui a retardé fon départ de * * * j il a été 
iftk mois dans ion Ut» mais ûjA guéri >& ià der* 
aiére lettre annonce \xh prochain retour. )e vous 

• 

avoue que je ne fetoîç pas fâchée que la Vicoan 
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quelques places i oà l'on eft obligé de haranguer 6c de parlef 
€n public , ce qu*on fera toujours de mauyaiCc gf^^^ " - ^^^ 
a'a aucttne idée de Tatt de là déclaAiadon. À)ur lés Ma^ifti^ats' 
le tes )eu0es gens deftmés à l'État Eccléfi^qiK;, il cfi ^^^ 
lument indKpenfable qu'ils le fâchent. « Des perfonncs rcfpcc- 
m cables (dit M. Verdict) par leurs intentions picufcs, veulent 
« pro&rire la dédaïQatba théâtrale de l'âduâitiôn , cépA- 
m dsiùu..^. Ceft hafardcr de perdre un art qui v^^ donner- 
m une grande énergie à la t'ois de l'innocefice ^^ ^^^ patole 
•» de Dieu. Cours ^Éducation par M,- Vtriier en un voL 

Il tSt vrai que rien ii*eft ptus lidi^ulc iju'dnc mauvaifc^ 
déclamadoii, aiofitl Êmc» ou ne point appftndfe cet Art, oif 
ac fç f«nntr que d'i^Q^slei coofiiils des phu.grdiuU Maitres.- 

tiflSf 



tclïc fût partfe avant fon arrivée, car pùiït cttta 

(ois Y emrcyâ: [et JçtèU & du^ C^W^ilier^deiralmont 
fera réellement intéreflantc, &r, je- crains la péné- 
trarion de la Vicomtefle, & la malignité de Ma- 
dame de yalcé. . Adèle a quinze ans moins deux 
mois..... Je fuis bien sûre que le Chevalier ne \^ 
rcvtrra-pâs^fans^ furprifé &Kns^ émotion ; les té-' 
moins dans cfe-motncnt md^fcroient'bicri impor^* 
rnns. Adieu , nia chère enfant 4 je "vôus-'ficriràf 
auffi^rôtW Mi-ffÀitoàî'fcVaici, & ^wfc%iii> 
les détaiW que- <'ofti^e amitié' tkrùt^^ *"'^ '* 

J'ai rëct! aujotrrtfhuideùx lettres de StraiBburg* ^ 
M. d'Ahnane^fi^'Théodorcfdht en |)arfeîté fânté/ 
&, à ee qtfils^ nae mandcitt/auffi triftes qiî^ton-' 
. tïês dt\fc JéveA^ù^dkfe coucher fans mctvotrinièrajjf^e^ 
me feule fois dans là journée.- Vous*faVéz''4î jc^ 
partage de tek feiitlmensK..-. Adieu-, ma clfére^ 
fille -, combien 4e mois dé j^vifer me rcnài'â heu '' 

rcufc, '^ui%vîe je ferai alors réunie a tout* ce que' 

. • • ... 

j'aime. . . 
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LETTRE XXIH. 

La Baronne à la même. 

Du Château de B**. 

£nfin, ils fbçt arrivés avant hier, ma chér^ 
fille , &ç fuAcment: le lendemain du départ de la 
yicom^e0e! Nous édops dam ipon cabinet , Ma<- 
(|an3ie de Valmont, Adâe^ Herpune §c moi, fie 
nous lilîons , lorfqu'un > courier eft venu nous an- 
noncer qu'il avoir laifle M« d'Aimeri & le Che- 
valier de Valmont à quatre lieues de B * * *, A cette 
nouvelle les deux joues d'Adèle fojnt devenues tre»« 
ronges i mais comme la moindre foirprife prodi|ic 
toujours en elle cet tSztyfa rougeur e$ la chcie 
du n\pnde la moins (igaificative. J'ai donné une 
Voiture à Madame de Valm<Hit ; elle . a été au- 
devant dç Ton père & de Ton fils , &: Adèle a été 
jouer de la harpe dans fa chambre , je lai fuivie, 
& je n ai pas remarqué qu elle eût la plus légère 
diftraâion. A fept heures j'ai entendu le bruit 
d'une voiture, j'ai quitté Adèle, je fuis defcendue^ 
& j'ai trouvé dans le grand veftibule M. d'Aimeri 
& le ChcvaUer de Valmont : je ks ai cmbrailes 



lûti Ik lautrCj & nous fomftïcs entres dans lé 
falon i Ml d^Âimeri m*a demandé d^s nouvelle^ 
d'Adcle, kl Chevalier ma beaucoup queftionne 
fur Théodore , enfuîte il eft devenu très-diftraiti 
& n'a plus regardé que k porte* ..* Enfin , à huit' 
hcmrs , cette porte Voiïvre doucement , & nous 
Voyons paroîtfe Adèle tenant graveàient Hermine 
par la main* Dans cet înftaûtyj'avois les yeux 
attaches fur ceux du Chevalier de Valmont' & je 
vis dans ks Gens du trouble \ de la joie > de Tat- 
tcndriffem^nt * • * * tout ce que Je pouvois y 'dcïîrér^ 
Après les premiers cohïplimeris» le Chevalier, 
toiit-à-coufj adreflÈint la parole à la petite Her-^ 
mine j lui parla en Italien | ce qui nous fui:prit5 
car il ne fàvoit pas cette langue qUan4 nous 
partSmes t îîPdit'à ce fujet ^ avec beaucoup dé 
grâce , qu*il lavoit appris , afin de pouvoir s*çn-^ 
trctenif aved Mademôifelte Kcrmint^ parcjâ qu'il 
fiivoît qù^elîe ne parloit pas lè François* Adèle n'a 
point été iiiftnfible à cette galanterie , & m*a para* 
très-flattét que le Chevalier connût déjà Hermine 
de réputàionu Le lendemain Adèle étoit mifè 
avec fa fîmpUcîté ordinaire , les cheveux tibués 
avec le même taban qui les attachoit la Vcilîe, 
rien de recherché;, ni. de nouveau î ttiais Her- 

Ki) 
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mine étdt trés-tar^,. & j'ai vu qu Adcle dcfi» 
roit que, le Chevalier la, trouvât jolie*,? pour lui 
n ofant louer la mère y il rcpcfe à c]>aque inftânt 
qu'Hermine eft charmante, ilsca occppc^ il joue 
avec elle, mais avec up certain air de fentimeitt 
& même de refpeâ, qui eft véripiblçrïjenjc tjouf 
chant, Adèle lui làit gré de. cette. coiçipIaiÛJQce } 
cependant je fuis , trçs-$ûre qu elle n'çp coiiinoît 
ni le mérite ni Iç mptif. Madame 4p : Valmopt 
retourne demain . chez elle avec fon père & (on 
fils, ils viendront cncorç ine faire quelques- vifitcs- 
&pafler avec moi les deux derniçrs.^purs : que je 
refterai ici. Adieu, ma cbcre filici, là. Chevalier, 
de Valmorit eft réellement bien, aimaBk j & il a 
une doiicçur 6ç une dclicateflTe qui pourroicot lui, 

tenir lieu de , tous les agrémcns ,q^'ij poflcdCf 

*'' 1..-- ■'■ 

d ailleurs. . - . 

Je vous prie, mon enfant, d ordonner :chcz 
' moi qu'on faflc dès-à*-préfenD du feu ,d^s tous le& 

^parteniens -, je fais bien que la mailbn étant. 

bade depuis plus de dix-huit . noois , les plâtres. 

doivent être (ècs , mais ce n'cft, pas ppux moi que 

je les crains ; & fi je devois l'ijabitep feule , je ne 
' prendrons .pas toutes ces précautions. . * 
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L £ T T R E XXIV. 

1^ Viçomtcjfc à la Baronne. 

. , mm^m^m^mm i i i ■ ■» ■ i I i ^— — — — i^it^— » 

DePains. 

. . . . • - 

jÉ dois vous avouer, ma chère amie, que j'ai eu 
âvânt-hicr un petit retour de Jeunéffc. II y eue 
lundi ua Éal ma(qué chci rAmbafladeùr de **** » 
ff ai mecié^ la Comteflc AnatoUc > il y a voit bien 
long-temps qu'on ne mavoît vue au Bal^ & th" 
vérité, je ne ^ crois pas que jy retourne jafnaTs: 
rinfijmle' chofe quand enncft plus coquette?.... 
Ne jouant^ aucun rôle i ' j'étcM^ feulement (pcéka- 
tricc, & je nepouvois concevoir qu'un femWable 
plaifir eût eu tarit d attrait pour moi ; je ttouvois 
ridicule tout-ce qui jadis me paroiflfoit charmant » 
j'ai reconnu Madame de G* * * * , elle a toujours 
au mêmè:degré de perfeftiôn Te/pru du Bal; & 
bien loin de m'amufer coinme autrefois, -die n*a 
été à nacs yettx qu'une bavarde infuj^jortablc , 
fcJIe de fang-ff oid y étourdie- par air , bruyante 
(âxi^ gâiêté, méchante fans: fîneflc, & pendant 
<Juatre heures' ènitieres débitant de fuite des eictt'a- 
t^gaiicis ôtf ^cs {latitudes avec 4uic vcîx glapif- 

K iij 
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fancç & un ton de çonié.r;igQ^ cjui dépatcroient ^ 
ircndroient importune la pçribnqç la plus, ajuiuble 
6c h plus ipirituellc. Une des; cholçs qui ma le 
plus frappée à ce Bal -, c'eft Iç ridîculcr-dont les 
hommes demaftjué^ y font , prefque tou^ affédçnt 
J'air de rindiffi^rencç & de Tennui, ^ reçoivent: 
en général ^us; tes niaTquçs avQQ. |]îçauc0u^ d4 
dédain j ils fbrpaçm d^ns la fàlle pluO^uni gtouf^ 
^rrété^ , & vfi paroidènt ^(ésrlà quQ. par tè défçeih 
vreddÇQ^ §c la pareflcv dç fortir pour ^çr fç cou- 
chpr^ J'aime mieux ceux qui ^l'y font que ppuf. 
afficher une incrigtie feulenfvent. Soupçonnée j, tSç 
pour fâ^rç reconnoîtiQ 4 to\» ki ûioûde la femm<î 
mafjHfieju/quaux dermes y qui croit fçm içcfCft igfioîéf 
de rUnivers entier, D'autrçs plius airm^is çnçorQ. 
prennent l'air du myftâre par fatuité, de f^Sfi^^. 
unç partie de la nuit à promener qudqufs triftet: 
capotes bien çnnuyeufes , &c qu'ifei ne çonnoiflènt 
pas, uniquement afin de pQrfuader quilsj^ni. 
occupés d une n^aniere »rçs-int4reiI^ntQB..« Cotnm^ 
les yçu;K changent avec lagel J'avais çté deUX 
cent fois ftu B^ de l'Opéra , & jamais jç nayoii 
vu .tout çek y c'eft qu'on ne peut être .4 la foi* 
A<^ur & Speéèateur ; voilà' pourquoi n^usi vivonsi 
^ilçlqucfcBis vingj: ^ifê dftîis te mofldç. feos k Ç«h 
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noîtrc ; tant que nous confervoxis ces paifions firn 
voies qui nous y font jouer de petits^ râles j noi» 
y fommcs aveugles. 

Vous allez revenir , il faut vous mettre aa 
courant de la fociété. M, de Mérangé & Madamâ 
de Cfemis font maintenait ennemis déclarés > câ 
qui eft d'autant plus étoonant , qu ils n*ont jamais 
été ni amans ni amis j cette averfîon vient uni- 
quement de^ rivalité de prétentions : il eft bie.r 
rare qu'un homme & uiic femme ft haiflènt (cu-^ 
lement parce quib s'envient; mai$ quand cch 
arrive , cette efpéce [d'inimitié eft la -plus cruelte 
& la plus profonde de toutes. Potirqtroi cela * 
C eft peut-être paçce qu'un homme & une femme 
font naturellement faits pour s'aimer ; comme 
les haines font , dit-on, plus vives entre les plus 
{proches parens. 

Vous trouverez Madame de Lurcy dans fafffic- 
tien ; le meilleur de (çs amis , le plus cher de fe$ 
Xonfiiens^ M. de C*** , vient de mourir dune 
fièvre maligne. Les femmes , comme je vous 1 al 
déjà mandé , s*aiment toutes avec une tendreflfi- 
extrême; cependant, depuis quelque temps, elles, 
ne confient leurs vrais fecrets qu'à des hommes; U 
tue fçmbte qu'il eft bien plus, naturel d'avouer Tes 

Kiv 
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foi^leSes à une periofâie de fon fexev lufli je 
^i^is. pçrfuadce que Je^s femmes ne choifilïcnc pour 
confidens des hommes, qu'afin de m'inager des 
(upq^afeurs à. Içuw amaiis.^ Ceft uoe précaution 

pradeqtç,Jl p'y:?î "^^P^ 4p, P.l^ f?^Ç QH^ ^Ç ^ 
préparée plufîçurs reiïb.urces toutes prêtes . en cas 
tiemalhei^-. \ , .. * 

. Vous verrez chez moj, xta çhere amie , Ma- 
dame de jFervaqucs .avec Jaquelle le Cafard m'a 
fait renouvdcr connoiflTance i ellemacu jadis de 
tics-grandes obligations; j. ces obligations ont été 
ignorées d;U public , elle les a oubliées , ma né- 
gligée, ,-&. enfin, abandonnée fans fujet & fans 
brouillcne., Je .viens toutà-l^heure .de trouver 
Tocçai^n de lui rendre un petit fer vice, mais qui 
$1 été fu^ dont on a beaucoup parlé, & Madame 
de Fervaques a montré la plus vive rçconnoiflance \ 
dlceft v^ftue cheet moi , -elle m'accablp de dér 
mpaftratioi^s d'amitié , qui me prouvent fçulement 
qu'elle eft auffi faulïè qu'inconfçqueote. .Çomjnc 
vous n'avez fait que. la rencontrer, vous ne ferçz 
pas fâchée .de trouver ici fon portrait. Madame dç 
Feryaques. cfl; une perfonwfans cau^a^ére , faa$ 
paiÇonsl», fans vertus, & ^^anç ^tQUs Jcs grands^ 
défauts^, qu'uûe pcdtc vanité peiK dQniwr, £Uc f 
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unecoha^^iâ^cc parfaite des ufàgcs, te ce quoa 
appelle un ton excellent^ nom elle attache, un fr 
grand prix à- cette fcience» qa'dle en eft efclave » 
& qu elle na de véritahie câime çpc pour les 
perTonnes qui la poflHénti fx politefle eft exaâe , 
jamais obligpaote > & icmveht déplacée ^ car die; 
^polifi dians Viniéficur de H^ (amillc cooime dam.' 
un' cerde ; p^'ttjiyéc^ fon atoie inôme , polU enfin 
dans fôus^ 1^ inAar^ de & vies elle aîmcroit mieux 
%tm. fois' a\^ir un ouuvais procède que de mau* 
quer de ^pQlire9c. ? eiie..eILQès-càpa!Ue douUier 
un lervico efièntiel , mais dBe n'a jamais oublié 
4e rehdne tinc vifi^a On peutirondure de ce por- 
trait qu'on! doit ^Yoir des • égards, ip6wx Madame et 
Fervàques»: qucUe mérite mieux qtie perfbmie 
qu^ùn énvQicfavàirdc fis mOÊOfdks ^ qu'on fi faffe 
ccrire chc^^ çilfj qu'on àUkla voir quand fi porte 

tjl ouvétée y 1)^119, quen m^nle. tâx^ on ott âhfibr^ 
liwppat.^fpcnfé^luimer. ^ . 

. Pour ' a^faey^r .de vous inftruire,^ il Êtiit tous 
dire, encoreoune ^ho& dont j'ai oublié dé vous 
P^lpr,..c?cft:que rvous. fcrcs obligée de réformer 
Votre ilaQgage;».caj;iU: Langue Flsançoife^a^fi^ 
jbeaucoup dd cjumgemchs en votreâbièuca Quand 
yoite.fitçs'. partie; on émit déjà convenu de rc^ 
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trancher ab(blumcnt toutes les Uaifcms» & dt prd« 
lionccr comme aux champs ^ftt^ yo£ ^ noi , au licil' 
àccute, votre ^ nein, &c. S exprimer exaâemene 
étoic dcs^lors une pédaaterie du plus mauvais toni» 
^e forte que le lai^ge d'un Villageois approche 
beaucoup plus de la noanière de parler d'un 
homme de la Cour, que celui d'un Académicien *% 
nous avons pr écieufement confcrvé cette habitude ,; 
ôc noms y avons ajouré de corrcnâpre encore U 
prononciation d'une grande quantité de mots^ 
qa on prononçoit correâement de votre temps* 
par e^oemple) maintenant nous difbns yS^^rer pour 
[ficrtt y inmenfc pour Unnunft ^ &Cii J aï fait un 

petit Recueil do ces diangemens , il faudra qud 
vous l'appreniez par coror avant de recevoir du 
Blonde , fam quoi vous auriez l'air d'une Provin-* 
ckilc & d'une précieufe ridicule 5 au refte , Votià 
êtes bien la maîtreSè de mettre de Ick péianHnà 
dans vos phrafcs y de vous écouta en partant ; s'it 
vous: échappe une répétition , de vous astcter pour 
chercher le fynonyme du mot o^t vott& auteï e.u 
k malheur de dite^eux foisi de fuite, enfin, d# 
prétendre à réloquence (ians la converfatioa fami^ 
licre > tout cela vous efl permis , &: vous f^ 
màme pa.flrer pour une pcrlbnae .tré&-fpiritudk % 
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fU , pourvu que vous pronojicicz comBM'Vou^ 
Femmc-de'cbandïre, on ne tous, accafert jamais 
d'avoir de l'aâirdUtion , 6( quelque apprêté? que 
vom puifÙoz être , on voiw trouver» toujours do 
tatfancç & du oatureL 

Adieu , ma chère amie > vous êtes attendue 
;tvec impatience, je fuis chargée d'un million do 
chofes tendres pour vpus, çntr'autrçs , ,dç la part 
de Madame d'Ircé , qui brûle d'envie de parler 
deducatioQ avec vous, &,' qui fe croit des lalens. 
Tupérieurs en ce genre , parce qu'elle habille eii 
Matelot fa fille, âgée do fîx ansi vous trouverez. 
cette mode écablie ici, mais je n'imagine pas cq- 
fçndant qu'Adèle l'adopte pour Hermine, 
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''M. "de Lagarayc à Porphire. 
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'aî lu deux fois votre manufcrit, mon cher 
Porphire, & je ne donnois point d ouvrage qui 
jicigne' auïïî' fidèlement les mœurs & le monde; 
Vous critîqnez avec cotiragè les ridicules , les 
travers & les vices ; hardicfîe beaucoup plus 
grande 'que celle dontVéïiorgueilliflentlesinicnfcs 
^uî attaquent la Religion ^^ les Rois & le.Gouver- 
xlement. Au milieu de la corruption générale, 
rfnfblence & Tinripiété ne peuvent manquer de 
trouver âits admirateurs , mais vous ofëz vous 
moquer du vice ; vous ofez dire , fans ménage- 
ment , toutes les vérités que vous croyez utiles \, 
rien de ce qui mérite ^ être frondé n'échappe à 
votre cenfure ; iffr Tnême-lcÀps vous rendez un 
hommage finccrc à la Religion , vous louez la 
vertu fans emphnfç^ mais. du' fond du coeur, & 
vous voulez prouvqr quotkne peut itre heureux que 

par elle ! Croyez-moi , l'ouvrage moderne qui 

paflc pour être le plus hardi, ne l'eft pas de moitié 
autant que le votre. Vos motifs font louables , 
vous faites un noble &: digne ufage de vos talensj, 
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cependant ne vous abufcz point , mon cher Por-, 
phire , fi vous., ne defirez qu'un fuccés de plus & 
que des Admirateurs , vous ^ ferez trompe dans 
votre att<:»cei on n eft ^as ioùé'd^ ceux qu'on dé- 
mafi}ue. Quel -courrifan, dtt t emps de Fénclon , 
eût vanié Télémaque ? Ainfi , quand vous auriez 
&it un ChefHi'0e^vre , larpaftff la plus ngn||]|p^ 
du public ,fçcQit,. contre» )(otif , .yous .^r^rçqij^ 
jourî.pqpc .détracteurs, Ics^tl^pc^yies.amjtitî^^ 
les coqu.etfCS|, .k??.pédans.,.l9 jafuyais jjçrç^^ ^ Ij^ft 
pcrfonacs ftns pcaçurs ^ .faç^ j^inçSpes , ^^wu% 
ks gens du çiojndç ep gén^raly Yi^ p «^^^i %w.ff*-* 
vaille pouf la.^loirç ,,..ôç poQ>B9H'^ 1* ,réputjiti(Ki fe 
F^s mieux; epçore ^ ne d^^cbç q^'w fondidff toft 
âme le prix de tes tr3vavx,j.;feroîç'-W 4igP«»dft 
geindre k.vpç^jc^ en p?4?qL'f^i|îJÇft ^mî«f/ifir 
la verra fei^ç «cj^ouvoif jiç ,;;cçompenfet ? .^.* Ab V 
fi jamais l'injuttice te révolte,, fi i la. calot|[\nic.i;Ci 
noircit ; eofin^ , fi la haine tç:^pcrfécu te ,. longea 
alors que to|i ouvrage^. peuç.g^aixtir , ^s picgç^ 

* * 

affreux da ^ vice. , la jeu^eflè innocente & . fànS; 
expérience , qu'il peut ramener vers le bieni ,dest 
cœurs ég^rés^ & fédufts ,- §^;qup rfi; tç,% cnœimç le 
déchirent,' il neft point. lu {ans at;tendriflr^ï]^Atj&' 
fans quelque reconn^iflance pa^. les pérçs vert^ux 
&: les tendres mères de famille. 
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LETTRE XX Vil 
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:■■;-• ,: . . : . "PcPao» /.-) 

EHrùiS (i zptèty fi à pkinclre ^tts cet inftant i 
ma chètç ataic , xjuSl fiatitabfoluitient (que je vo\xf 
ccïive/quoiqtic je foîs^àre de Vous voir demain? 
teab je ne pouitat Vous voir feule datis ces pre--* 
ihiers itiomeas , iK |è {)rends te ^artt ' d'enVoyef 
Renai^ k^^ hû vous y attcndfa, ï5é ^ à votre 
^aflage , vous remettra ma î-ettrc. Je fentir^ 
HicMi^ le poids de tnes maust ^qliand }e Votis les 
OiKzi iSsf&fihé Madame de Valcé ! .... Ah ! mâin^ 
ttinaftf il ne m^eft plus poffiWe de meffatter de ki 
ramener jamais ! •••. Son Cœur eflrtorrotnpu fànfi 
i^fl&urce ! • . . • Corrompu / . . . . Juftc Cîcl , puis-je 
prononcer ce mot afiErcux fans mourir de douleur.é* 
e*eft de ma fitte dont je parle !.. * * Mon âme eft 
déchirée! .... Écoutez cetrifte récit , & jugez de* 
ttû fituatîon. 

Madame de Valcé & Madame de Germeuil 
viennent tout-à-coup de fe brouiller , & la der- 
ûiere, pour fe venger , a eu la noirceur de m en- 



SUR vÈî>ncAtiôïf. î^^ 

Vdyer pIuGaurs Lettres de Madame de Vaic^ / 
dans lefqudlcs )e fuis traitée avec indigmté. Je 
vais copier celle dont la date eft la plitô nouvelle , 
& qui fut écrite il y a trois femaines. La voici s 

Ci Encore une fois , rien ne peut m'empêeher 
* de looer cette petite maifon àSaint^Mandé, & 
» Tous mon nom , puifque cetee vîeilk femme ne 
M veut poimtie Dupleffis. Von) me propofez un 
» bel expédient: Que te Marquis de "* * "^ , dites^ ' 
M vous , faffe te marché comme pour tuL Fort bien , ' 
» fliais abcs il y itabliroît un de (es gens poiif ' 
n concierge > & fi je veux y aller fans lui , Se' 
»> même fans qu'il le (àciie ?^. . . Vous riez i j^n 
» fuis sûre , ou vous ètc$ indignée. Le /intiment ^ ' 
» Y amour .... Je répondrai, moi : & le refroidi fi' 
» fement, V inconfiance f «é • • Il faut tout prévoir* 
« Enfin, îc defire pouvoir dilpofcr à mon gré de * 
» cette jpHe petite maifon ; ainfi , je vous Iq 
» répète , concluez le matxrhé en mon nom ; je 
^ prendrai des précautions pour ç^t cela foie 
» ignoré ; mais quand on le découvriroit , Yç 
» grand mal! Eft* il défendu d'aimer la cam^ 
•» pa^ne , la fbUtude , ragricultiirc , de faire k^ 
" délices d'un charmant jardin ? • . , . Vous pré- 
s» tendez que ma mère ^ctaueroïi ! .. .4 Eh^ ne la 
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9> crpftz donc pas li revecke , voiis lui faites cort 
j» «Spn îfi9ice lui :diâe bien quelques phraib uh peu ^ 
?> fëvéres, iiiaîs^^^i9^Iui*inipih:.^es fcmuisehsv 
» très-kumains « . : . .Ail pis aller ^ il éUè ie f kfae^'^ 
» cDOos £pit>iis qudqaesrcckjuettàriesaitrGheva&er 
n^d'Herbam^ & il rétablira Ia.{^iâ: , :;il:aeïoûf-^ 
n frira pâ? qu 00 ^ .Fincûtiféquince ' de rgrooder 
». pour (ilpca de; choie; Adku, dieife|»€h?cr*;Jter-" 
>• minez donc ayçc voffc vieille dé vctë, &, tonr 
» vpcve réçompQilCy^vous pourrez i'tintquc.vous 
». voudrez , aljer rêy^ $C- méditer dans, mon ber- • 

»v mitogc.*» ' ., , - ^ i' ; ' ' 

. Peutron pou^r plus foin là dépravation & la 
mçchanceté?, Âvckier ûios néceffitc qii on . n aime 
ppint (on amant, annôDcer légèrement qu'on le 
quittera y c^omnief fa mère de gaiocé dç coeur h./ 
Renoncer à tout principe» à toute fwadcur, ^^' 
ctrc cmporcée ni pal* la paffion ni par une itnagi-' 
nation ardente!...; Se déshonorer de fang-^froidîu.;" 
Je fins plus ^KHivantée qu'irritée de fà noirceur^ 
&de (es vicesl,... Quand je longe àréducarion* 
qu'elle a teçuc , je n'accufe que moi dé* iks défbr-* 
dres ; la colère & rindignation ne me fqnt point 
pcmiifcs , je ne dois éprouver que des remords:.,. • 
Livrée ]^ndant douze açs à la diffîpation, aux> 

amufèmens 
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(UHHfème^s les, plus ^vQles^, j'o^liaiityie )-ctoi4 
mère, j'-abandbnoai ma, fille: le. Ciel me punif 
aujoui:4'hi4 d'un ■égaremeilt Ç cdminel ! „...Je;nfi 
pais oM-lf ,di0îm\dt^»,.c|çft,!iin, vice donné pw - 
réduqtûpn, qi]ireul\a .TOrrompujToniân^j c^ 
la jcqijuçjçtenç ,ft;ulç qui ;!'* perdue ! . . . . L'infoct 
tunée, avec une nifre telle, c[i;e vpus,,ç^e çût^é 
raifonaable , . hoon&e , elle feroic cAimée > heu-' 
reulc ! .... Elle me calomnie , elle me hait .... 
Ah •- je ne puis <\Qe la plaindre, & je dots lui par- 
donner. 

Je renfermerai au fond de mon âme un fi cruel 
chagrin, jen'cj ours, qus 

Je neveux*^ Valcé.... 

Mais c'en ^ii » de ma 

vie ; j'enviià^' ant je ne 

puis ri^>p^^ Ta de ft: 

perdre , de-,ie déshonorer pjr .(jrtçlque fcène 
d'éclat ..„ Ah ! ma chète amie , ij je n'étois pas 
sûre de vous voir demainj &de pleurer enUbcrté 
avec vous , la tête me tourneroit. O vous , mère 
fi tendre & fi vcrtucufe » vous obtiendrez du Ciel, 
pouf votre malheureufc amie, le pardon de (es 
fautes ; vous obtiendrez qu'il me confcr\'e le feuï 
bien qui puiflè me dédomnugerl ..... ma chère 
Tomi III. L 
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CanÛAnékl .... Hélas! je me trouve fi coupable, 
que tout ce qd poarroit me rendre hearcuic 
encore me paroït i peine poflH>le < »,. Chaque ré- 
flexion diminue l'errante dans mon cœur. Ahl 
vener rendre à ce cœur déchiré la force qui fabao- 
cbnne i venez, vous ièulc au monde pouvez tae 
tirer de Htax aifrctu aà je fuis ! 
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M. d*Aim<in au Baron, 
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Madame d'Aknane cA partie hier ^pour Ram , 
& noks la ch^Brckoos picxxe où dk n'àl plas, Ix 
CbevaÉer, <re maxin , ma |iropci(o de vekiir on 
piotneiier avec Im axi ehâteai» de fi*'^'^ ; noos y 
avotn été i cheval ^ nous nous fomiDès .acrétcEs âir 
iebcnd delà riviéra Ceft ici, me die ki Cfae^ 
Valser ». ig^ue j'ai vu Madetooiièlie d AJimoe pour 
la proniero fois. Ma meie \tiat faice. une viiite à 
MadanftedfAimaiief tcmt le mondts âtok à Jaipro^ 
ttienade, onnoâicondbifitibr c6tte. pelcM^fcii eil 
y ariivafiCy nous rtncontrinies , à cent pa^die'k 
compagnie ; une cbarmancr enfaiit qui l'aniif fbit 
à courir s ic f\is frappé d»L fa figore, fe& cbieveux 
ftoups» vabaicvas fur £»! fiont^ cacboienc la mbitâi 
lie fon vrfii^e y mais j1& lâd&îéat voir deux grands 
yroac r ,..r les plus besaux qoi exiftenc ! .... Comme 
Charles achevoit ces moti ^ aouB nous ttouvimek 
près des portes dn chSteau \)k\ Charles s arrêta ^ 
& me monl^âtit un graAUKi &rbter : Vers lètetiipi 
doiit ilquspairiMS) dic^iVîe mo&cas fiar cetarl»t^;4c 

L \) 
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j ca tombai 5 Adèle dcfiroit une branche, de Çoxr 
bien... =^ Et vous fiites plus ejnprefle qu'adroit? .. 
a= Je tombai fur la tcte , ^e me' fis une bleflurc 
ailèz confidérable , mais Àdélè pieu ra> elle arracha 
le moudbroir qui couvroit fon fetn , & le mit fur 
iBion front;! •*•• En di&nt ces paroles, le$ yeux 
de Charles fe rempUrencxie htmcs^.ôc. Slcgmba 
xlans la rêverie. Nousi fbtnoies entrps dans, te 
jardin où hous avons trouvé, bien xi autres^ rfoiir 
venirs.«... Ici, Charles fit la découverte, d^i|Ql44 
d'oilbau!, qui fut offert à Adèle , & riçu.avec uo^ 
Tiv^e reconnoiilance ^ ; là , Théodore ; - Adèic ' 6c 
Charles ^noient les ibiisiudifi^rens. beats .îenoc^Z 
Ceftdansro bofquetile chèvre-feuille que«Clmi:lcs 
6si fesiadkux jà Adèle , lorfque nous partînfiês pour 
allei^ voyager dans le Nord...» EnSn^ çl^^up objet 
nous retrace un {buvenir intéreâànt î Charles, fc 
rappelle avec attendriflement ce temps4e bonheur 
& drinnocence , ce temps où h chactnaâte Adèle 
tomoignott un extrcmié .plaifîr ea le: voyant , & 
ki'tiifoit. lotfquiWeo.aUoit : Si vous revcnct^ 
Hintût^jt vous aimerai^ bien. 
^ i.Nofit pouvez juger ,.Nfonficur, par ce dé- 
ts»iUifi:le Chevalier eft' amoureux! U a la têtç 
al^foluinent tournée y & je q'm fuis .pas fur-< 
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pm^^ rien ne peut erre comparé à Mademoifdlc 
d'Almatie ; elle a dans fa figure , dans ion rnaio* 
tien, dans Tes manières, ua charme inocprimable 
qui n appartient qua elle; plus on la voit,' plus 
on la trouve aimable i elle réunit à une înftruâion 
étonnante pour Ion âge , à At% talens charmans^ 
une modeftie , une (implicite , qui délarmeroiént 
Tcnvie même ; elle eft toujours également douce, 
bonne, obligeante; on voit que toutes les qualités 
qu elle montre font vraici ; elle n*à jamais un ' 
moment de prétenribn ou d affcdation ; rien de 
ce qu elle fait d'honnête ne parôît liii coûter; ëlle^ 
a tellement pris Thabitude & k^/i <tu bien, qu'on- 
feroit tenté de croire quelle cft exademeat née 
ce qu elle eft, & qu elle né doit abfc^uthent rien* 
à r^ducation ; elle eft fi naturelle , on voit en elle 
C peu d art , qu'on t peine à (è perfuader qu elle 
liie fbit pas eritièrement-louvrage- dé la nature. 
Adieu , Mbnfieur ; nous n irons à Paris que dans 
trois fèmaines; mandez-moi, je vous prie, fi vou4 
comptez toujours ne revenir de Strasbourg qu6 
fur la fiii de Décembre. : . ' 
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Le Comte de Rofeyiïlc au Baron. 
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XjA Gazette adûvousap{>re(Klreque nous yp^a* 
geons encore ;,, pion cher Baron » ainfi,Ja date 4^ 
cftte Lettre ne vous furprendra point Nous avon^ 
efifin vérifié u^ les faits contenus dans les Mé^ 
raoir0s du Baron de $utt>acV & 4u Corme dt 
S$xalzi ) & QOM9 avons tri^ivé vrai tout ce qu'a dif 
I9 premier s & par conféquent le rapport ^vk 
Qdmtç de Strabi enticreTqent faux. Il y avoit à 
peine trois femaines que nous étions pc^rtis de k 
Cour , lorfque. le jeune Prince reçut une Lettre du 
Prince, fbn père, dont yoici la copie; 

c J'apprend&avec un plaiÛr inexprimable, moa 
^ cher fils , rp0ct que produit votre préfonce 
9j^ dan$ tous les lieux où vous paflçz > mçritez ces 
» preuves d'attachement par vptxe iènfibilité , par 
n votre rcconnoillànce^ promettez-vous de rendre 
)> heureux un jour ce peuple qui vous aime, parce 
» qu'il efpcre que vouç ferez fbn bonheur 5 gardez- 
^ vous de recevoir jamais avec Tair de Tindiât^- 
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9» rcneo ks témoignages (le (on tficâibn : ooiir 
M feulement H aitteod de tous jfa fittické, mais fl 
» veut encore Yotre ainoiir , le lien n'eft qo^à gc 
«> prix» fi vous netês que ^ufte» il n'aura pour 
I» TOUS que du refpeâ; U vous devra de la fidé^ 
.!• lité , f uffîez-voui un Tyran > le^ marques de (à 
^ tendrefle peuv^t donc feules vous mettre aw 
•» rang des grand» Souverains. Oui » en V9u» f;hbr 
m riSknt , il immortaUièra votre nom ! . . ^ • So« 
1^ boohçur d!^>endra df vqu$ ^ teaîs auffi votre 
» renommée» votre véritabk ^oire , oe dépens- 
n droof que de lui fcul D'ai^eurs , êù gagna^nt Iç^ 
)• çcmim de tous mes Su^ » vom augmencerw 
p encore leur aflbâion pour moi.*, ils )ugerosit de 
» mes ièmimem pour eux, par les foins que j'ai 
» pris de votre éducatiofi v )k me béntroat en vou^ 
>^ voyant digne de régner/ Voya^ encore fix 
» ièmatnes dans m^ Êtan*» rapportez- md dtt 
» Mémoires détaillés &t fidâbs > fi» dans qudque» 
ti Provinces éioignàes de larOoor » le mérite Se la 
p vertu laagptflent ignoro , opprimés peut-être ( 
» arrachesJes à l'obCburifié : . enfin , tandis que les 
»' foins du Gottv^nenient me retiennent au mi^ 
p lieu d'une Cour trompeufe , où je ne puis en* 
H tendre les cric du pai^e & les pUin^s des 

Liv 
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•i'^iSifbriXmés y "^^çfùi^.'inori ^b^librcr encore, rem* 
Â^ ^{^lilTer le devoir fàcré d'im . Sujet Jdèle , d'un 
# ' amî tendre ', îhftruifei-vous pour~ m'cclairer. • 
' V Quand votfs' aurez parcouru toutes: mes Pn»- 
^^ vinces, je defirequc- vous acquériez encore 
*>t une connoiflarice qui vous fera très - utile, 
^y Voyagez pendant -fôpt ou huit mois dans Us 
is Etats voifins dès n^ienS) il eft* bien nécefiair^ 
^> que vous connoifliez les forces & les reflburces 
'» de nos voiCins'-» 'examinez avec attention 
19 thez'les étraogers les établifièmens publier , 
t> ' les mariufkâures 9 &c. Allez, mon cher fils, 
**- vous inftruire ,' perfedîonner votre raiibn , & 
fi vous rcfiidre>digpe*de régner un jour fur une 
i»> .nation capable 4e ri^out entreprendre poarfon 
w^ SoitvôFâin & pour la gloire ». ' 

Le )eun0 ^Priûcc lut cette lettte çn fbupirane; 
&' ne reçut pas fans' quelque peine cet ordre 
pofitîfv de ne- retourner à ** que dans dix nK)is) 
cependant il obéit (^ murmure , car il n a pas 
çmv lo Prince, fpn père, unrcïpica de forme 8s 
(pukm'dnt extérieur, :mais il a pou«< lui cette vé* 
pération profonde ; -cet attachement paffionné^ 
qif'in(pirent au^ graiidesâmas Tadhiimrion Se h 
fççQiïSOiflftaçç, U y ^. maipiçiûnt iju^tt^rç twtî 
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<|tie nous ' feniimès dans les pays étrangers. Dans 
toutes les Villes où nous réjournons, nous for- 
mons dôs liaiibns de fociété > le Prince eft aimable, 
obligeant, pdi \ il a de l'ailance & des grâces, 
il ne fort' jamais un inftant de Tincognko qu oti 
nous a pre(crit V il eft toujours dans la fociété U 

Comte dt Gtmriây de manière qu'il tij p<>rtc ni 

» - • > 

*gcne ni contrainte. Nous entendons parler de la 
Cour &: dû Gouvernement -, nous entendons louer 
ou blâmer fans fard. Plus d'une fois, le Prince 
en fea«t , ' ebôqué de la liberté des critiques, 
*m en a témoigné fa furprifc* Cette licence , me 
dit-il , eft bi^en extraordinaire &r bien imprudente)... 
==EHc cft'fans doute condamnable, tAaîs elle neft 

point extraordinaire , car elle exifte par- tout 

«=Par-tout! Comment, vous* croyez que dans les 
Etats de •nfi6n*Père?...= Il y a par-tout des nié- 
conter» & dès' frondeurs : un Prince doit excufer 
tout ce que l'humeur .peut faire dire contre lui \ il 
abufe du droit qu'il a de punir, s'il s'dn fërt pour fe 
venger. ^«Cependant ffrona'ttàque fon honneur ?... 
fc='L'Hdtittôur' d'un Souveraiiv dépend du jugement 
de la Nation entière , de lopinion générale, & non 
des difcïOttrs de quelques infcnfcs. Je fuppofe que 
vous caiomnyez un homfaie de votre Cour, vous 
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flétriÛM Ùl réputation , & l'ioforcuoé ne peut Çf 
venger^ Undis que lui, /il ^toic coupable de 
crue faute envers vous , il risquerait de 3e perdre» 
& ne pourroit vous fisiire aucuiii tortl Dans ce eu 
h juftice même vous prefcrii; donc Tindulg^occ i 
Si la méchanceté peut vous oflfenièr, du moii^ 
elle ne peut vous nuire > vous devez donc vous 
borner à la méprifèr. = Mais faut-il qu'un Prince 
laide impuni l'auteur d'un libelle qui le déchire! 
«=^Non sûrement^ puifqu'il ddt punir Içs ic^lérau 
Je ne parlois que des difeoi^rs qui fè tiennent dan^ 
la fociété* Vous trouverez peut-être des jgeqs aflez 
bas pour venir vous dénoncer les peribnnes qo^ 
olèront parler de vous avec légèreté > alors 3 Mo&- 
fçjgneur^ que votre indignationoie tombe que iur 
k délateur. saCependant m avertir de ce qui iç 
dit contre nK>i > n'eft-ce pas me rendre un fèrvicc? 
s=: Ceft félon i fi ce qu'on dit eft fondée l'amitié 
doit vous en avertir dans l'elpoir de vous réformer^ 
mais elle ne doit pas vous nommer la p^ibnne qui 
vous accufe. Un honnête homme confidere les 
imprudences dont il eft témoin, comme des fecrets 
qui lui font confiés^ G. Ton parte fans fejnee de^ 
vant mot y c'eft qu'on m'eftsme aflez pour ne pa$ 
craindre n>on Lodifcrétton ; cetts confiance m'bo*' 
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tiorera davantage,, fi je iie la dois poûH aux poi- 
vendons de l'amicit , & fi ma feule r^uâoa 
rinipines r^tranger^ Tiaconnu* lenneoii naeroequi 
TM U cémoigae) saiTure dç ma foi, & )c oe 
poprK)» k trahir,, iàm me désboopren :s=Maû il 
une perfbnne dont je me croirois aimé diibit du 
mal de moi ?...• = Si cette perfbnne parloit dans 
un premier 'mouvement de mécontentement & 
d'humeur, je ne vous en informerois point. = Si 
c ctoit de fang-froid , & par une méchanceté ré- 

fléchie , m'en avertiriez - vous ? = Oui , mais 

en fa préfcnce. Souvenez- vous , Monfèigneur , 
qu'il y a toujours dans une acoci£^tion fecrette de 
la noirceur ou de la lâcheté , & ne regardez jamais 
que comme un délateur celui qui vous découvre 
une perfidie, &^ qui craint dctrc ncmtné. Nous 
.partons demain , mon cher Baron , pour ***• Le 
Prince laiflc; ^i dçs regrets ^ & une réputation 
dont je dois être fatisfait) & il retirera de fcs 
voyages une véritable inftrudion , parce qu'il n'a 
nulle envie d'étaler celle qu'il a déjà > il parle peu , 
queftionne beaucoup, écoute avec une extrênle 
attendon , & chaque fbir il écrit tout ce qu'il a 
vu & entendu de remarquable dans la journée. 
Êtes* vous encore à Strasbourg 3 mon çlier 
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Baron, ou jouiOêz-vous cnfin-du bonheur de 
vous retrouver à Paris , au milieu de vos amis & 
de votre charmante famille) Partez-moi de vous, 
de Madame d'Almaiie, de vos en&ns & du Che- 
valier de Valmont pour lequel j'ai conferv^ le fdw 
' tendre intérêt. 



SVlt L'ÈDUCATiON, 17J 



•■ 



^^mtt^mmm^m^mmmmÊmÊÊÊmm^ 
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La Baronne à- Madame de VatmouL- 

' . ^ , ... • ' *. . : • De Paris» . , ^ 

L»'est bi^ d'elle-même , Madame ,. qu'Adèle a 
voulu vous éçdre lelepdemain de notre arrivjée* 
Puifquellë yous,^ fait la^ ddcriptipn de ma .npUr 
VcUc itaifon , je ;|iavous parierai que de foa ^p-! 
partemenj; & d^celutVde fon ircrcf , parce,, q^ejle 
9e connoît ni rianni lautn; ; ç^ci vous furprend^ 
&ns doute-, ^l:faut vous Jejjpjiqiier. M. d'Alnî^na 
loge au rez-de-chauflee , & moi au premijffr > à. 
côté de nia chambre ^ dl un aflez grand cabinet 
où CQuche A4çle maintejÇK^iîÇ 5 à rextçémité de CjÇ. 
cabine^ , fcjt^oftvç une porte .qui .^ cond^maéeîi 
Adcle ma dcmaQ4é ce qu iji y^ jy oit , au;dç^à de 
cette ix>ttç, & j'ai répondu gsjrç-c'étpiçnt de gfaiîid^ 
galetas que ; je ferois arrangej;^ par Ja fuite; po^r 
lui compofer. un appartement da^uf Iç <as ^ elle 
fc marieroit, & en fupppf^jçit qi^e fompari vour 
lût vivre ay^ moi. Au vrai i ce prétendu g^lçta^^ 
cft un cbarmjant appartçmept coaîpofé < de fix. 
pièces, & tottt'arrapgé*.';Pn n'y voit point de 
dorures iiieft meublé avec ufte;.ottçqnîp isp^Iicitç, 
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mais il n en conviendra que micax i ma fifle, car 
elle a afièz bon goût pour préférer l'élégance &c 
la Commodité à la magnificelice % je n^âttendrai 
certainemenr pas qu elle foft n^riée , pour lui pro- 
curer le plaifir fi agréable d'être bien logée; elle 
é quinte ans pafiîs; dans un an Couvrirai là pOFté 
ccmdamnée, fk jt f étaWirat dmf fon- nottvet ap^ 
partcmcnt. Théodore, de Ion céeé/ éprouvera 
hi même furprifé , & noû» n anfionçons pokit.cccttf 
nouT^e, parce que M. d^Almaiie defirànt gardev 
MfCore nn an fort Blé dam fa chambre-, ne tM^M 
pas^ qui! pttiflfe ivoif ie defîr d occuper nt^ tMM 
appartement. 

^ M. d'AImane eft arrivé fur ht fi» de* la^ femâîo* 
dernière, ainfi tious voilà tous réunis &* bied pair^ 
feitemém heureinr. Mes enfans ne Ibn^pèint micovê 
dftus fe monde ) cependant comme noui jRxipons à 
Heaf heures & demie , Théodore foupe à labte ^ 
mais il (è cMch6 avant ckize heores j fon père b 
fttit toujours : ânoi, je refte avec la fôciérè jufqu^à 
minuit trois quarts. Adèle foupe à huit heures, dans 
fil chambre , avec Mfi* Bridget & lapethê Hermine, 
aâttfieltefelcvetcyujourà deux ou trois heures avanr 
moi s & quoique^ pendant cet exacte , MiiTdrïd-» 
gev préffde à ies ét^tà^, j ai hr précaudm de le» 



SUR t ÉDUCATION. î^5 

diriger die mamére qu'elle puifib mepxHiveràmoit 
réveil qu'elle a bien employé fon temps \ paè 
exemple, je ne veux point quelle hSè d& mvû^ 
que, mafe je yeux quelle peigne, qu'dle écrive 
& qu'elle calcule. £Ue fait à préfent tous &s e)f^ 
traits d'hiftoire, en Anglois & en Italien, ce qui 
Tcntretient dans l'habitude d'écrire ces deux hti^ 
gués , (ans être obligée d-y confàcrer une étude 
particulière. EHe écrit en François les extraits dt 
Pièces de théâtre &: les Lettre^ de mon ouvragd 
Qkuuid )e &ii levée, je corrige ièsfautts def ftytt 
&: de langâig^, olfuke je la &is chanter & joact 
it h harpe juiqm'à midi^ alors elle yaifeptot 
Mener, fi fe^ temps le permet, ou die lit. A ûné 
heure , nous dînons tous^nfemble) après le dîner 
eBe brode, ou Eut de la tàpiflerfe pendatnt ùnè 
demî-beure. A trois heures, die a deux maîtres i 
l'un, de daiife, Fautfe, de chant; ce qui Toe^ 
cwpe |ulqu'*à cinq que nous nous enfermons dan| 
mon cabinet t nous Kfons une heure. A fix, V^ica^ 
demie ; die deffinc à la lampe & d'après nature , 
jufquà fon louper. Vous voyez , Madame, parce 
détail , qu*Adcle s'occupe d une nouvelle étude i 
elle commence à peindre ctt miniature : e8e gar- 
dera ce maître jufqu'à dix-huit ans j & pendant cet 
efpace^ tllc deflinera toujours deux heures par 
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)Oiir« Accoutumée Jpar gradation ^^f^ oj^u^^ a fie 
îlimais .perdre un moment , cettp application con-r 
tinoelle iic peut; être; faûg^aiite ^^noiir flle.^ . la 
çbangejtjiçmjd'pac^patipçi la délace: 4'aiUeiirs^ 

paroît .ctt gén4»lvi>Çf«»>fl? -^iiSj j^gfi^bla qn^ 
{)énible, Ô^ l.l)al9Wde <i«; "#vail|iHijen<ir<)if 
Jl'oiAvcç^ ùirup|^r|;^jple.i^e lui.proçM^i -ttois Fois 
|iar;iç}naine, une récj^tion . auffî^jJQ^ru^ye quV 

^oils yoir des jQabi}i&t$ de table^x ^. ou. de 
figrf^ gravécss, rie îpiédgiUçs; i5jU:.c^S'jmonumcns 
f^^rçiTap^, qi^ en/ki^rdçSf nii{iufaâures!p Si çc font 

4çs :ïpftnufaâure$ ^ ooji^,(i3e -m^iffl^UQn^ îjjimaiji 

< 

avant de fortir ; dc; IjfC; daïjsjrignçyjflopédic j 
Jcj(,p)içation dç^ la chofe que nçvp allons- voir i 
ide manière quapr^, celte leâur^ no^sjçpmprenoos 
paiiiai temçnt ; to^t ce que oous .ii^oy çr^; . faire , , & 
iious^jcontiuiïçrpns cotç erpècÇ(4fi çQU^;s.)^fi^^*a^ 
mois 4^ Mai^ Je vous obfcîs ,.rMû(lîLme > Je ne 
.vous parlç.que.d'Adçle;, voi^-CTboivé pouf elle vous 

rçn^ça^ tpusmesdçff^ijs intérjcflà^is j &;voms vpycs; 
aYecq^ellc çw^çjçc J^ emploie ijn ip[)oyçn iî dowx 
pour, moi de vous amufcr; & de ,vous plaire, r 
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M. d'Àïttièrl èc le Chtevalîcf de Valmbftt foM 
arriva hier en fwirfaite fantci le dernier, en re- 
voyant Théodore, lui a iiiontiié une amitié dont 
hîôn Bis eft touche jufqu aU £ônd de Tâmé. Avant 
liioii départ fK)\jr Tltalic , Thcodorti étxAt trop 
tofimt {x)ur ^uvdit être regardé à: traité tourne 
un ami 5 maintenant il eft aflc£ f ailbnnable pou^ 
fentir le pfix de Talnitic î la petite dificrence d'âge 
qui fe trouve entre lui & le Qievalîerdè Valmont 
dl à peine fcnfibïe à préfent & ne le fera plus du 
tout dràs un an« 

Oui, Madame > j*ai fait connoilîance avee cctt« 
thatmance Gomteile Ânatolle dont la Vicomteâè 
nous a tant parlé j )c la trouve en efièt infiniment 
jç^e &C tré^ainiable , tnads je Vois avec peine 
iqu on lui laifle former des liailbns bien danger 
renies } elle commence à jouir de (à liberté, elU 

Vtf Jcuki parce quelle vient d accoucher i on 
devroit être raifonnable des qu on eft mérej ccpcn* 
dant à I S ans ii eft inipoiSble de pouvoirfepaftef 

TçmlIL U 
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àt guide , furtouc lotfqu'oa a rcça l'éducràm k 
plus mé^gèe. Adieu , }Aai^p ; jç ne vqus reada 
point compte de vos^ commiffîons , Adèle a voulu 
t'en charger i cUe s'en occupe avec l'Ôâivité qua 
TOUS lui connoiflèz , & qui redouble encore qiuDd 
TOUS en êtes l'objet. 
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L E t t R E XXXL 

« 

La Sarorine à Madame (tOJlaiUt 

Il eft certain qu oii n^eui jaiîu^s pjlus de délicati^ 
& d'honnêteté qu'il en a ! j ^ . ^ Cefl maintenant un^ 
véritable paAion^ mais dauiapt plus touchante^ 
qu'il la renferme au fond de (on cœur avec ua 
foin extrême :à peine ofè'^t-il: regarder Adèle \ il 
femble même éviter les occafîons de lui adrcflèif 

s. 

la parole ^ & jamais encore il n'a pitis la liberté dd 
là louer > tous les éloges i adrefiènt à la petitd 
Hermine s tous fes témoignages de tendrefle k 
Théodore , auffi mon fils Faime-t41 réellement à 
la folie. Aujourd'hui lé Chevalier a. dîné che^i 
moi > en fortant de table i Théodore parloit de lui 
à Porphire , & il dîfbit : Je F aime comme s'il etoîi 
thon frère ! A ce mot de^^rej Charles ;s'iêft préci*-* 
|)ité vers Théodore^ & lui. a faifi la main avec uotf 
txpreflion&un attendrillenaent impoffibles k dé^ 
teindre ! Au même moment il a chùnt fans douté 
d'avoir fait tind indifcrctiod ( car lof {que nous 
ibmm^ pénétres d'un fedtimem profond » nouf 
iroyoas qtie tout le décelé), il seft embàtrafle^ 

H if 
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& il a rougi &: baifie ks ycuxv Adèle* brodoit i 
c6t« de «loi; je l'ai regardée dans cet inftant^ 
mais je nai pu voir Ton vifage; elle venoit de 
perdre (on aiguille , & elle la chetchoit avec beau* 
coup tl attention , en penchant la tète vert le par* 
^et. ... £lte cft reftée dans cette attitude un temps 
àflcz confidérablc pour rendre cette aélion un peu 
fufpe&c^.^ Hle s'eft relevée exceffivcment rouge \ 
étoit-ce embarras , ou bien amplement Tefièt du 
iang porte à la tête ? }c Tignorc. 

A l'égard de k% fentimens , je fub bien Gxxt 
qu'elle n'en a point dt dédits , & je le fuis auffî 
t]ue la railbn les réglera toujours. J'ai cru remar^ 
quer qu'elle parle de Madame de Valmont avec 
plus d'intérêt encore depuis quelle a vu [on fib, 
& qu'elle trouve une forte de plaifir à prononcer 
ce nom de Valmonu Elle a forri de la bocrc qui 
les renfcrhioît , la jolie petite coDcéHon de cail- 
loux que le Chévalict lui donna avant notfc dé- 
part pour l'Italie > ces cailloux , oub&éi pendant 
trois ans & demi , (ont maintenant rangés avec 
beaiKoûp d ordre dans la chambre d'Àdélc , fut 
de jciies tablettes de bois d'Acajou , achctéei 
exprès pour ce feùl ufege. Voilà t6u$ les indicet 
que ;'ai pu raficmUer jufqu'icii dii refit Adéfc 
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MttSL ht rcveufùXÀ Hfiraitc v elle. dL tout aufli gaiie 
que de coiitimiev fes jours où k^ Chevalier neft 
|K>iat admis , ceftr^à-^lirc; dnq^joursiau moins de 
la fetiiâiûe , je n^^^qierçois pas Ll plus icgèrealté* 
fatioa dans fou humeur ; eù&i Je vous ^ure que 
Vil y a «}Q fmtimeAC de préférence , â' ia« Toccupe 
c^uc bieH ibiUeQieiifi » &c oç^. trouble tn rien, ia 
luranquJBkL / . 

c Le . Manqu» d'Hernay y, ce jeune homme que* 
»ou« a<^^ns vu en ftalie, eCt de retour > Iç. Ghc- 
raliér l^a rf neonnré un foir chez moi >. ii fait qu'il 
-ft'eft point marié, <}ii*il cft trcs-rîcbe, qu'il jouijt 
d'une bonne réputarioa> &* j'ai cru- remarquer 
qu'il ne le voyoic pas. ^ fans quelque inquiétude j^ 
aufE btfea trafité de M».d'Almane. 

La ComteSe AnatoUe a fbupe liier chez, moi», 
U. de Saint-Phar, qu'on dit être amoureix d elle, 
cft refté jiifqu'à huit heureurois^ quatts , dgns 1 cf- 
poir que^ je le prierois. à fouper ; mais, comme je 
a ai point adopté cette nmniére fi à la mode d at- 
tirer du; monde chez foi , je ne Tai point ©etenu ;. 
la Comteflè Anatolle a été aflez trifte toute h 
foirée , die s'eft plaint de la migraine \ après 
ibuper, il y a; eu xmchuchotage dune demi-heure 
cntrcHev ^d[adamc de Valcé & Madame de 
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Qi^r&ynds , enfuite ellç à été iè coucher. On n'« 
point onoorc de reproche e^nciçl à lui £^e, maû 
çUç prend de la cqquetterie , elle (è livré à Ma^ 
fiame de Valcé,... Vous verrez que toi;t cela tour-r 
pqra mal C'eft bien dommage > c^r ellç ^ certair 
nemçnt un excellent naturel & une âme char-r 
m^nte. Adieu , ma chère fille > mandezrmoi des 
nouvelles de Madame de S**** j je fais déjà que 
rinoculation a bien pris , & qu'elle a un peu dç 
fièvre 9 j cipére quç vous reviendrez au bout dos 
pxis femaines ^ je ne m'accoutume pas à voui 
favoir à une lieue de moi ^ iS^ à paflèr û long* 
tiempt fans vous voir , mais j'approuve fort 
que vous ne reveniez point avant le temps 
prcfcrît. Beaucoup de gens ne fe font nul fcrupulc 
de ^tromper le public à cet égard, ôf d'î^ppQrter k 
paris 1^ petite vérole. Cependant cette fuperchçrit 
çft bien cruelle , die bleflè égalemeiit l'huaiviité 
feîaprohité, 
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LE Tt R E XXXIi. 

r 

La Barctnnc à Madame de Valmont. 



Ce 1 j AvriL 

Il cft enfin décidé que nous partirons pour là 
Hollande dans huit jours. , M d^Âknane , me^ 
cnfknr, Oainvillc & moi Vous imaginez, bien. 
Madame , qu Hermine fera du voyage ,, car eUe 
eft toujours inféparable de fa mère. Nous {èrons 
sûrement de retour da^^ un mois. Le Chevalier 
de Valmontt^ voit bien eo^ dç voir la Hollande « 
& de venit: avec nous » 0i!M& au* lieu de cela , il 
part dcnuûv pour fî gamifon. Xi. d'Aimcri . 
comme vdiia fàvez £ins doutç. Madame» ne ly 
fui vra poim \ 3 cft temps en effet de le laifler fur 
fâ bonne- foi y afin de connoitre quel ufage il eft 
capable de Êiire^ d'une entière liberté. II va dans 
une Ville où 1 on joue beaucoup i^ il y (èra fans 
Mentor^&entouréd une feulede jeunes gens dont 
il ne recevra que demauvais confêits *> il aura cer<- 
tainement du mérite à fe bien conduire. Il nous a 
lait (es adieux aujourd'hui, & s'eft véritablement 
attendri en embrafiànt Théodore ; ils fe (ont 

M iv 
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ffKxm A s'4crii«, âr ft ne fè iwatiiMt qua 
l'hiver ptbchlÎQ- Adiea , Madame ; adtTflèz-moi 
votre première Lettre à laiÈiyc. Je connois votre 
goât pour les fleurs > ainfî vous pouvez cômpcn 
fur une petite iboitè dërplui beaux oignons d« 
jïàathcs qui iôient à Harlcna, 
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LETTRE XXXIII. 

La Baronne à Madame cTOJialis. 

■ i M m^mmmmmmi i i i p i ■ i h ■— Pi^— i f t » 

Je rciricos de Broct;.' dani^ llrift^ût^ ma cbére 
fiUe; oQâe peut dépeii]bdrçjs:e VilIIage fains erre 
accufê d'etnbeUtr la vémé ^ cependant cput C9 qu* 
j^ dirai dc.<:e BeiiiâiacinaiK &m cncoi^ mille fbif 
au-<bSbiis Ât h réalité. Tous k$ babitans » quo»*- 
qn^dQ firoptes payûm, icint trésirichcs > tes rues 
fotit |>ayées de brique^ pofôcalur champ, mais de 
diâecentôs cp^lew s^ formant des efpèces de ma** 
piques , & de laprcf|>reté qu'on peat defîrcr daM 
«ne chambi^i k$ nuîfom Ibot peintes & proproi 
jCOByaoe le lombric d'un appatisement; bien fingné % 
tout y julquVpX coiti»» eft . rcJmTant >. brittant , & 
parotc neuf; chaque maifbn a »d Jardin & vtot 
lerraflè , Tun & l'autre &nm$ ^uleisient par de 
jolies barriéccs baflès & à J9ur x^i hiScnt vàif 
tout l'intérieur; la cerrafle eft CQRununétnent 
devant la maiCoa^ le yardin^ ^m^ & la %ate 

X Qui ïè prononce Brauk^ Ce yiilag^ eft à deux lieuç» 
i^AtofteriaoL - ' ^ 
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4c la maifbn voifîne > ce nicmc ordre Cç trouvç 

toujours, & des deux côtés des rues > les jardins 

font ornes de vafcs de porcelaines » de grottes de 

coquillages, de^eurs, d'arbres, &de pktes4>andes 

iormces par des grains dfc verre de diverfes coa* 

leurs, d'un éclat éblouiflànt^ &: rangés artiftement 

en diflëf ens deflîns. U y a d'autres plaies*bandet 

en petites coquilles placées avec aut^t d'art & de 

iôin que celles- que nous arrangeons dans des ci* 

nits. I>erriére les maifons & les jardins, ^dn 

iipperçoit d'imtnenfes & fertiles pra^s ren^liei 

de troi^aux: les étables & les écurie$ ^m au{9 

fur les derrières , de forte que les v^tures & les 

IxAiaux ne paflànt jamais dan^ ces rues R propres; 

tien ne peut les falir. L'intérieur des ftnaiibns ell 

ë^® étonnant que Textérieur; le pavé en eft d6 

ItteireS' luifantes communément jaunes & noi^ei 

en carreauk égaux. Les principales pièces (ont 

isoifees j cette boîferie n'eft ni peinte n( vernie > 

eHeafa couleur natuieUè ; & efleëft' ornée des 

plus jolies finitptures. Dans la beQe pièce, il y a 

iDt^ducS'Une grande armoire avec des batrans en 

'placés-, au travée defquelles on voit de chaiv 

tnantes porcdaines"& une nombreafe argenterie ,^ 

Il brillante , cju elle femble (brtir des mains 
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f ouvrier. Nous ibfmnes eatrés dans pluiieurs mai<* 
ions , nous ayons trouvé par*tout Iç mênaç ordre 
& l$t mçmç élégance, Ik ne peuvent s envier mu- 
tueUenœnt», on croiroit, à runifbrmiçé de leur» 
babiiapons , que leurs fcnrtunes fpnt parfaitement 
çgalçs 9 car qui voit une des maifonsde Brocli^ les 
çonnoît tQuieSf A chaque maiTon , il y adçux portes \ 
dont Tunç qui $ appellp la porte de acrémonic ^ ne 
I opvjTp jai^als que pour ^^^^^cmens, le 
mariage & là mort^ çeft par cette porfe queiH 
ttent le$ nouveaux ipariés , ils ne la repaient que 
pour être coodi^its au tombeau y dans l'intervalle» 
cette , porte refte condfmnée. tes. Payfans de 
Broëk ont aufli une chambre qui n*eft jamaii. 
habitçç que Iç jour du ijiariage , àç qu'ik regar-* 
dent enluivc comme un tem]^e qu'on profaneroit 
çn y demeurant > cette chambre eft plus orné^ 
qu aucune autre , le lit çn eft çxccffivement paré 
h couvert de dentelles j on y voit fur unç table 
une jolie corbeille qui contient les ajuftemens 
qu avoit la mariée Iç jour de (a noce \ & du refte^ 
PO n'entre dânsxç réduit myftcricujç & facré que 
pour le nçtoyçr , Vembellir , le décorer de vafcs 
^e âeurs, ou pour le montrer aux étrangers. 
h l'égard de leur hi^illçpcnt ^ il répond à tout 
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lé reftc; ccfni des hommes eft fwt fîmplc, cetut 
des feihiiies eft ttès-rcchcrché y elles font vêtues, 
de 'belles' pcrfcs , cllfes ont le- plus, beau Knge Se 
bcauccntj) de petits bijoux d or & de pef tes fines ;. 
àri -béguin de toile bbncbe eacfae leurs cheveux ^ 
èc des deux côtés eft attaché avec de grandcl 
éptngtes d oc ornées de perles fines. J'ai vu plu- 
fieiars fervaiites arrtogées ainfî; leurs, maîtreflcs, 
ont dcptnydc belux -Coliers , des bagues, & des. 
jiîftes d'une plus bcHc toile.: 

Leurs moeurs, forit d'txne pureté irréprochable:^ 
ils font très-unis èntf*eux , ib ont pour leurs. 
enfans la jdiis vive- &• la plus tendre affèaiorf ^ 
auffî les petits enfaiis font fi accoutumés à être. 
eareflSs, quib. font eux-mêmes direflans au der- 
nier point > je me ftris arrêtée devant tous, ceux 
que j*ai rencontrés , ^ ils venoiént de leur propre: 
ûiouvemcnt me baifer avec une petite manière: 
charmante. Les habttans de Brock font tres-fau- 
Vâ^Qs ; quand ils voy eut arriver des étrangers , îfc 
tourènt tous fe renfermer dans leurs maifons , Ôc 
refiifent d'ouvrir la porte y mais ils ont une galan- 
terie naturelle, ou, pour mieux dire, un certaia 
refpcâ pour les femmes , qui les rend tout diflfercns 
1 leur égard; auffi-tôt qu^îk ca vby cnt , ils$*cm- 



SUR' rèDXTtÂTION. t%^ 

]preâent, s'aiicmblent) les&fveot:, les conduifenC) 
les mènent chez eux { itifl^nt - elles avec des 
k>mines)> & leur font toat voir avec l'air le 
plus honnête & le plus obligeante Ceft ainfi qails 
nous ont traitées pendant i;rois heures que nous 
avons paâees avec eux. Leurs femmes ne fortent 
januis de Broek i une fille trou vcrok difficilement - 
\ fe marier » fi die aflcàt dam un autre Villageuil 
peu éloigné. Amfterdam leur eft aufli peu connu 
que Londres ou Cqnftandnopb) diles fe trouvent 
beureufes. chez elles , Btock eft pour efes rUni-' 
ven ; & c'eft ainfi qu elles coniervent leurs mœurs 
& leurs Vertus. Ils fe m^uient toujours enrr'«u3ti 
Pluficurs Nobles de ce Pays ont voulu cpoufer des 
SUes de Broek à caufè de leurs richefles^ mais 
aucun n'a pu y parvenir, l^es habitans de Beoëk 
font grand cas de kur fimpUcitè & de leur état 
de Payfani) ils mènent une vie trés'-iragakJt 
jjsmbdlir leur habitation » cftfe phts grand plaiûr 
qu'ils cotuiQÎflent^ vivre unis & poififaies > eft le 
feul bonheur .q^'îb apprécient^ Le iàng» fi beaa 
dans toute la Hollande > f eft pardcuEéremenc à 
firoiSc: *, to^ I,e$ ènEins Kmt charmans, les hommes 
ont l'air rôbufte ^ les femmes Ibnt grandes , bien 
faites ^comcnunément jolies, & elles ont coûtes 
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le ceint d'une âakheur fttrprenanté. Enftri i ëê 
Vfllage ofie un table^i unique dans Ton genres 
tout y charme le camr êc les ykvàkh nul objets 
malheureux ou défagréable ne lef g&te ; non^/èu-^ 
kment on n y rencontre pu un pauvre ^ ifiais on 
n'y voit pas une perfbnnc qm patoifie être dans 
tin état peu atie , pas un dlropiéy pais un vieiUard 
infirme, pas une mailbn négligées làfànté^ toutes 
les recherches de l'aiÊ^nce , toute râegatiGe àa 
rinduftrie & de la pcopreté , la fin^ticité , bt 
boàhommie » b verta^ le bonheur ; voilà les bien* 
ineftimidDles & les images charmantes qu on f 
trouve , & qui , jointes à la (fngiilarité piquante 
4çs habiliemensv des maifbns &: des coutumes ^ 
eaJbnt un lieu d'autant plus extraordinaire, qu'il 
fi'eft qu^à cent lieues de ûoûStf . ^ ; ' 
. J'ai été hier it Sardam ' ^ autref Vfltage phià 
étendu , plus ridie p encore que Ërocfc, où rofi 
letrbuve à-peu-^.prés les mètnes mcfturs &: Ic^ 
fiiàiies cotttiunes , msûs infiniment moins jolf ^ 
moins propre & moins fingulief iSjgàtStoekj 

Ifous^ achevons ieinotits coufs de fàanufaSuréfy 
nous avons déjà tu faire d«r papiier / de^ dorde^ ^ 
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dès caUes j àcc Nous avons vu à Harlem une 
fonderie de ciraâèrespour iiûprimer, nousavont. 
fu aufli tailler do diamans. . Nos enfâns font ea^ 
chantés de la Hollande , la manière dont on. y 
Toyatge eft en eBfet bien agréable. Nous (omtoes 
dans un beau Yacht, c'eft-àrdire, dans un<jiar-'' 
mant (atton ; nous côtoyons des rives déli-» 
cieufeS) nous pouvons lire, écrire, & même faire 
de la mufique tout auffi commodément que dans 
iinèmaifbn. 

Les deux Pays qui me paroifient contrafter* \o 
plus entr eux , (ont l'Italie & la Hollande : cnloUc^ 
la nature eft majeftueuiè & variée , elle pré&ntc 
par-toutde grsuuk etfets ^ dénommes rochers, do 
hautes montagnes^ des précipices , des cafcades$ 
ea Hçdiandé, le Pays eft toujours plat , uniforme^ 
des canaux, de la verdure^, de petites plantations; 
c'eft toujours la mâme dK>fe.£n Italie, on trouve 
à chaque pas d'antiques monumens qui retracent 
lés faits les {dus anciens de- Thifloire ; l'ardii^ 
teâure moderne y eft grande, noble, impofantc^ 
tout y frappe l'imagination , tout y demande dn 
détail 5 del'àtteûtion & de l'examen^ les tableaux^ 
comme le refte , y font toujours d'un genre 
héroïque & fublimé > en Hollande, aucun vefts^ 
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de cnohumens , tout "psLtoît ùiec^,/tkn nV têt 
antique ou vieu:lt ( il n\s faut cronûdérer que Ytn^ 
leiàble ; dans le détail ^ chaque çhôfe perd de (on 
pm , 6t devient meiquine & de taauvais goût ;, 
chaque objet en particulier R*eft qu'un colifichet t 
iarchitsâure > les art&, y paroiSènf ^orès. Tout 
eft agréable » mais petit & fans auciïne noblefle* 
Les tableaux qu on y trouve font d'un fiai pré- 
cietâc ^ i^ais ik (ont prefque toujours petits > 6£ 
toujours d un petit genre ^ ils n olB^reot que des 
objets ignobles i en Italie » ils reprélèntent dei 
Héros , des demi'^Dieux ; id ^ ce font . des Matelots 
ivres ^ des Vendéufès de choiuc » des Marchandef 
dé pdflbn \ en hodk.» les hommes font v^ins ^ 
artificieuï^ pate&uk; en Hdlande» ils (ont bons ^ 
(impies » induftrieux y laborieux» ik m^ri&mt le 
fade & fai magnificencG. 

Adèle a fini d'écrire les rèponSéi des Lettres de 
tnoû ouvrage i &f^d après ma proiAeSib» nous 
avons commence le plan de leâure de tous la 
(iief-^'ceuVres que nous ddlrcms cpjnooître de^ 
puis fi long^temps^ Le joUr où ixms xio^âsjfw^n^ 
embanpics au Mcerdik J'^ doi^ i ma ^lete$ 
lettres de Madame de Sevigné » ^ ClmSk eu 

Angkns^ Adcle a lu dans le Yatibi ces deux ou^ 

Vrages 
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Vfàgcs alternativement , & aVec urî f)laifir &r uii' 
intérêt dont^ je jouiflbis véritablement^ elle eft 
aflcz formée pour fentir les grâces du ftyle dô 
Madame de Sevigné, & pour être profondément 
touchée des beautés fublimes de Clarifié \ elle a ét4 
âuffi très-frappée dii caraftére atroce de LovelaCe^- 
&: réellement épouvantée de fon artifice & de- 
fôn hypocrifie \ c'eft ce cjue je defirois ; il eft îm« 
portant d*apprendre de bonne heure ài une jeudô 
perfomie à fè défier des hommes eti généfal'^ hiii' 
livre âù monde 'ne peut mieux que Ckrifte infpirer 
tttte utile & fage défiance. Adieu , moh enfant j 
nous partons demain pour lîtrecht,^^ dansquiiiZÊr 
Jottfs au |)las' pîà j'aui*ai te plaifir de Voui em- 
braflcf* Depuis que nous femmes en HoÙahde ^ 
Ifhéodore a déjà teçu trois Lettres du Chevalictf 
lîe Valmoht ; il me les a montrées ; elles font d unet 
tendreflc V: . . • • sûrement' jamais l'^/nWe' ne Veft 
exprimée d'une manière auffi paffionnéc* ; '■ 
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LETTRE XXXIV. 

La Vicomtejfe à la Bar'onne. 

. * * 

* * 

J'41 une fipuvçUc à vous mander^, ma chcre 
àmic » qjiU ip eut ^utrefoû caufê un^ peine bien 
fen/ihte,,,|nais qui pc, peut m'aflfeijlpç wjpfjrd'huû 
Madame de Valoé, prçnd une ny^iÇons elle ma 
quittci, $ç comme p» qu^fte uaç »MbjBf^ ...... fa 

beljc-mècç smt de mpurir, &: lv0e.uoe fuççef- 
Con tfjçsrppnfidprable , pttifqi^ çUe ^v^t.feçjrité de 
fon fp^re» il y a dcw an^^ , j, , , 

Çej éyèncmPi^t>,.qHi rend ^^ de. Vakp immçn- 
femçpt riche, le reç^ awflî di^ïj^ç <|c.!p.vte U ten- 
drdTedc fa femme j je çrpkqii'U'natwdbe pa$ 
w grand prix à ces d^onftriatipps j. cepoac|fl.rt: 
îjl cft i^çile» ^ible & bpmé ; il n eft pas feduiç, 
mais a fc laifTe fvibjiJgHer. Il prend «n^at dç 
maifbn extravagant ; M. de Limours & moi n'a- 
vons été confultés fur rien j nous ne nous plain- 
drons point 5 car c eft avoir un grand tort que 
d apprendre au Public eeiix de fa fille. Madame 
de Valcé eft dans un cnyvrcment qui m'humilie , 
te me fait pitié î qu'on eft à plaindre, quand rar- 
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|ent pew cuirer de-ièmblables émotionsi piûT-r 
qu'on eft incapable d'éprouver jamais celles qui 
TieancDC du coeur! Adieu, ma chère amie; je 
vous attends avec une extrême impatience ! j'ai 
mille chofes à vous dire qui me pèfent cruelle- 
ment. Se qu'il Èft impoffîbl.e d'écrire. 
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LETTRE XXXV. 

Af. de Lagaraye à Torphirc. 

IL vient de m'arriver une petite aventure qui me 

paroît faite pour intérefler un jeune Philofophe, 

& qui peut faire naître des idées utiles & neuves. 

Vous favez qu'un de mes voifins, M. de VaKn- 

court cléve un de fcs neveux , enfant infortuné 

lourd & muet de naiflance> vous avez pu voir 

chez moi ce jeune-homme qui s appelé Hippolyte , 

& dont la phylîonomie pleine d expreffion eft 

' très-remarquable \ cependant coiiime il y a deux 

ans que vous n'êtes venu à Lagaraye, il eft vrai- 

femblable que vous n'en. aurez confervé qu'une 

idée confufe s il n'eft pas inutile de vous le faire 

connoître. Hippolyte n'cft point joli , mais il a un 

vifage fi gai , un fou rire fi fin , un regard fi 

pénétrant, qu'il eft impoflîble de n'être pas frappé 

de fa figure s fes prunelles ont un mouvement 

rapide & continuel ^ qui rend fa phyfionomie auflî 

animées que fpirituelle^ c'eft par les yeux qu'il 

écoute, qu'il entend & qu'il s'exprime; on y 

voit une curioiité habituelle & confiante ^ & Ion 
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y découvre avec ftcilité lès idées , fes fcn&ticiu 
&. tous les fcntimens de foo âme. Il y a environ 
deux ans que. fon oncle partant pour Paris , & 
comptant ,n'y reftcr que fîx Icaiaines, ne voulut 
point le mener avec lui; je m'en chargeai pour 
cet efpace de temps , & le jeune Hippolytc , 
alors âgé de quatorze ans , vint avec joie s cta^ 
tablir à Lagaraye. Comme il eft , naturellement 
jènfible & bon , & que fon. malheur ajoute à 
Imtérêt qu'il in{pire , il «ft aime de tout ce qui 
le connoît > il a été élevé par un oncle vertueux j 
il a toujours été traité avec indulgence &: ten* 
(dre0è } il n'a jamais reçu que d'exceilens exemples^ 
& fon cœur eft auffi tendre que pur & recon- 
' noiflant. Huit jours après le départ de fon oncle, 
tout-àHK>up il tomba malade d'tine fièvre maligne } 
il fot vingt-neuf jours dans k plus grand danger î 
je k foignai avec, une véciuble aflfeûion; je te 
veillai plufieurs nuits ; il me prouva que la rccoh- 
noidance n*a pas befoin, pour fe faire cntelîdre» 
du, fecours de la parole; fe$ yeux me parloient 
avec une expreflîon moins trompeufe & plu« 
touchante que les plus éloquens dilcours. J'euy le 
bonheur de lui rendre la farité. Il étoit en pledr» 
convaJçCccnce, lorfque je. reçus une i^ettro.de- M 

Niij 
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de Valincourt, qui me mandoit que des allairêi 
importantes le retiendroient à Paris au moins fept 
ou huit mois encore , qu'il me prioit de lui en-^ 
voyer Hippolyte , & de le confier à ton homme 
d'afiàires, prêt à partir pour l'aller rejoindre» 
Hippolyte ne me qui ttapoint, fans répandre beau^- 
coup de pleurs ; je priai ion conduâeur de me 
donner de fes nouvelles, auffi-tôc qu'il fèroit 
arrivé à Paris > M. de Valincourt m'écrivit pour 
me remercier & m'apprendre que fon neveu 
louiâbic d'une Tante parfaite , enfuite j'ai été 
pendant plus de di^huit mois fans en entendre 
parler. Hier on m'apporte une Laure de la Pofte t 
je l'ouvre 9 je vois une écrimre allez mal formée^ 
jSc qm m'eft inconnue y je regarde la fignature : 
quelle cft ma furprife , en li£itu: le nom d'Hip* 
polyte de Valincouft)!.*« Alors je lij;, avec autant 
d'émètion que de curîofité , une Lettre connue eti 
ces termes; 

»> p quds tranfportspeuvent égafer ks miens !••• 
p Je fuis donc aâuré maintenant que toute ma 
9t reconncùilance vous fera oonnue ! je puis donc 
*i vous remercier dans votrt langage. • • • • Mort 
•» Père ! 6 laiflè-moi te donner ce nom ; puifquà 
n tu m'as fauve la vie, paifque^'ai pour toi le* 
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» fentimens du fib le plus tendre !..•. Mon Pérc, 
^» quel' eiftmon bonheur! un homme auflî bon, 
« auflî bicnfeilknt que toi ' me procure !e pkifir 
» inexprimable de te parler, de tcnteildre fi tu 
*> daignes mçcrire , de te faire lire dans mon 
» cœur!.... Je n'avois que des idées, je penfe à 
» prclem , je réfléchis , je fcns dans toute fbn 
» étendue tous les charmes, toute la félicité atta- 

» chée à rétat de Thomme-, que de vérités 

» fublimes mon nouveau Bienfaiteur m'a fait 
» connoîfrc ! Avant d'être infhiiit je ne doutois 
» point de l'exiflcnce d'un Être fuprcmc. Créateur 
» de l*homme & de l'Univers , mais j'ignorois fa 
»> Loi 5 fans mon refpeAable & cher Inftituteur, 

» je n aurois jamais M l'évangile Àh , faut-il 

» s'étonner que l'homme Ibit fi bon , fi vertueux , 
» quand il trouve dans ce livre divin la connoiC- 
» fance de fes devoirs , & tout ce qui peut lui 
*■ ' ' " ■ / ■ 

X M. TAbbé de l'Épée qu'on ne peut loticr dignemenc 
qu'en expofant le tableau de fa vie. Il confacrc fa fortune 
au foulâgement des Pauvres , Tes lumières &■ (es talens à 
linftruâion des Sourds & Muets de naiffance ; il arrache ct% 
infortunés à l'erreur, à l'ignorance, il les rend à la Religion « 
a l'État , à la Société, il leut apprend ( par le moyen d'une 
méthode dont il eft TinTentetu ) à tire , à écrire , à compter. B 
eflTAuteur d'un ouvrage aulH eftimable qu'ingénieux & utile» 
^uiapottx ûtre ; Infiitution dus Sourds & Muets de mijfancu 

Niv 
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f? faire chérir la vertu ! Mille fois au fon4 de 

>? râaïc , je 1 avouerai , Icxcès de voti^ bienfai- 
fance étonna, confondit ma foible raifon 5 ITiu^ 
manité m ctoit chcre (ans doute , la compaflîoa 
avoit des droits puidàns fur mon cqçur , mais je 
? ne pouvois concevoir comment on fe dévouoit 

> ainii tout entier à des foins fi triftes & fi péni'^ 

> blés ! hélas , je ne çonnoiflbis que la Loi natu- 

> relie , je n etois pas fait pour comprendre \% 
y perfçftion; aujourd'hui que la Religion m'é^ 

> claire j, j'admire, fans étonnement, vos vertus 
) fublimès , & celles du Sage à qui je dois une 

nouvelle exiftence > je conçois facilement que 

> l'homme foit un être fi parfait , puifque la 
y Religion , Içs Lois , l'honneur & la nature fe 

> réunifient pour le porter au bien. ! Aurait - il 
i même besoin de U crainte des châtimens pour 
»> s'interdire le mal?...,-nç lui fiifiît-il ip^ dç favoir 

qu'il eft haï s'il çft méchant !...• des Méchans !•.♦ 
3 feroit-il vrai qu'il en cxiftât ! , . , . ce doute mç 
trouble &: m'afflige,... mais enfin s'il en eft , ces 
Monftres infenfés font sûrement trop rares pour 
? pouvoir redouter d'en rencontrer jamais. Jq 
« dois donc me flatter de ne voir que des hom- 

w mçs fenfiblcs ^ bieafaifans.,.». Depuis moa 
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9» féjoiir ici> j'ai eu loccafion d'en d>icrver de 
n diâerens États , & je n'en ai connu que de 
» vertueux ; à 1 école où je m'inftruis , avec une 
9> foule d enfans & de jeunes gens de mon âge j 
I» j'ai vu fouvent des étrangers affilier à no». 
i> leçons j j'y ai vu entr'autres un grand Souvc-. 
» rain ^ qui m'a prouvé par les témoignage^ 
9» d'e(Ume & de vénération qu'il donnoit. à mon: 
9> Maître , que les Rois favent diftinguer , honorer 
>9 & récompenfer le mérite & la vertu. 

)> Enfin , chaque objet nouveau que je vois , 
>> chaque connpiâance que j'acquiers , ajoute à 
n mon aficâion pourries hommes ; ô mon Père! 
» quand je pourrai retourner en Bretagne, me 
« permettras- tu de t'aider quelquefois dans l'em-t 
j» ploi facré que tu t'impçfes ? )e ne puis être 
» heureux qu'en parugeant ma vie entre moa, 
'> oncle &: toi »• 

Eh bien , mon cher Porphire , n'envicz-voui 
pas le dçftin d'Hippolyte ? il n'a jamais vécu que 
dans la foUtude & avec des gens vertueux , il n a 
jamais entendu parler ; l'indifcrétion , la médi- 
fance , la calomnie font des vicesdont il n'a pçinc 
d'idée \ il ne juge des hommes que par dès dé* 

^ I L'Empereur. 
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moifArations crompeufes» il les voit fe fourSrc^ 
^'cmbrafler, k traiter matuellcment avec autant 
d'amitié que d'égards ', il prend la hxk&té pour de 
la tendreflë y & la politelle pour de la fenfibitité \ 
il croit habiter un Paradis terreftre \ il regarde tous 
les hommes comme Tes amis, comme Tes frères! .... 
Douces & charmantes iilufions quela leâlire feule 
détruira bientôt ! Hélas ! que deviendra-t-il en 
parcourant les faftes fanglans de THiUoire ! Avec 
quel douloureux étonnement , & quelle profonde 
indignation ne lira-t-il pas leloge des Conquémns 
barbares qui ontdcfolé Funivers ! .. • . O Porphirc ^ 
pour avoir bonne opinion des hommes , faut-it 
donc être (burd & muet de nalflance * ? 

X L'Auteur a pris le fond de l'idée de cette Lettre d^s un 
ouvrage Anglois intitulé The World y le mondé. Voici le 
paflage; i 

» At the village of Aronchc , in thc province o( Eftrema* 
9» dura ( Says an old Spanish author ) Lived Goazales de 
ji Caflro , wbo froiti thc ^%c of T^reïve to fifty-tvo vas 
9 deaf 4 dumb , and blind. bis cbcacful fubmifliott co (b de» 
saplorable a misforcune, and Tbe misfortifne itfelf^ Co 
a» endeared hîm to thc village , That to vorshîp tbe hol^ 
« virgin , and to Love and £brvc Gonzales , vere coniidered 
» as duties of the famé importance s and to negleâ tbe Latcer 
* vas to offend thc former. 

•» It^appened one d^, as be vas fiting at bis door, and 
a^offcring up bis mental prayers to St. Jago, That be found 
■Tbimfelft on afuddcn, reftored to ail tbe privilèges be had 
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90 V>Jft. The news ran qoickly Throojgh the yillage, and old 
*> and young , rich and poor, The fcuïy and TKc idic, ThroiK 
^ £cd round hjm vith congratulations. 

»3 But as if the blelUngs of lliis life vere only givcn us 
a» for aiHid^ioQS, he began in a fçw weeks to lofe the rclish 
i^of bis enjoyements , and to repine at tlie poifcfnoa of 
» Thoiè facultics which (crvcd only to difcover to hina The 
» foUies and difbrdcss of his nç.I;nrhbours and to teach him 
» That the intent of /pccch v^s too often to dcceive. 

9»Though the inhabitants of Aronche vere as honcft as other 
«villagcfs, y«t Gonzales, who had formed hisidcas of naea 
^ and Thingg from Their natures and ufes , Gre\r offended 
» ac Thcir mantxcrs, He faw The avance of agc^ the prodi- 
«gality of yoath, the quarrcls of brothers * The Treachcry 
«of friends, The frauds of Loyers, The infolcnce of the 
»rich, the Knavery of the poor, and the dcpravity of ail- 
»Thefe, as he faw and hcard, hc (poke of with cpmplaint, 
a» and endeavoured by the gcntle'fl admonitions to excite 
»men togoodnefs. 

»Fron3 This place The ftory 1$ torn ont to the laft para- 
0» grapb , vhiçh fays That ke lived tp a confortable old âge, 
„ de{p4/ed and hatcd by his neighbours for pretendîng to be 
^, vifer and better chan Thomfelves, and That he breathed' 
,,oat his foui in Thcfc mémorable words, That he wko 
«I would ânjoy many friends , and Lîve happy in the world , 
ushouldhe dcaf, dimih » and blindto the fotlies and vices 
tfOfit^,. 

» 

Fiùcl Ja traducUon Liitéralt : 

9, Au village d'Aronche , dans la province* d^Eftramadure 
>» ( dit un ancien Auteur Efpagool ) vivoit Gonzalés de CaH- 
» tro , qui depuis Tâgc de.*ii ans jafqu'à celui de $x , fut 
xifourd, muet Se aveuglcé ^ftximiilîon à une infortune fi 
j> déplorable , & l'infortune eUc-méme le rendit cher à tout 
9» le village , de mamere que f^ier la Sainte Vierge, fervir & 
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„ chérir Gonzalcs , paroiflbicnt deux «îevoirs de la mfmè 
,, impoRance , & dans Topiiuon générale , négliger GoDzalès 
„ c'écoit offcnfcria Sainte Vierge. Un jour qu'il étoit aiïîs à 
„ fa porte , priant mentalement Saint Jacques , tout-à-coup 
y, fa langue fe délia & il retrouva Tofage des fens quil avoïc 
,^ perdus s la nouvelle s'en répandit promptement, 3c les vieux 
>, & les jeunes , les riches & les pauvres « les gens affairés ft 
,3 les pare/Teux > s'afTemblcreiit autour de lai pour le féliciter. 
,, Mais combien trompeufès (ont tes bénédiâions de cette 
jj vie 1 Gonzalcs bientôt perdit îe goût de ces jouiffances , & 
„ fè plaignit des facultés qui ne fcrvoîcnt qu'à lui lécouvrîr 
»> les folies & les défordres de fes voifins, & à lui ;^)prendre 
que trop fouvent on abufoit du * don de la parole pour 
tromper. Quoique les Habitans fufTenc au/fi honnêtes que 
«» d'autres Villageois « cependant Gonzalès qui s'étoit formé 
ty des idées fur les hommes & fur les chofès d'après leur nature 
,. & leur ufagc, fût indigné des mœurs de fes Compatriotes^ 
,, il vit l'avarice de la vieilleffe , la prodigalité des jeunes 
^, gens » les querelles des frères , les tromperies des amans , 
yy les trahifons des amis , l'infotence du riche , la friponnerie 
^y du pauvre , la dépravation de tous. Il s'en plaignit , il 
tâcha, par de làges confeils y d'exciter les hommes >à Ut 
bonté. — ' £n cet endroit Thifloire eft déchirée jufqa^an 
dernier paragraphe qui dit i «^ que Gonzalès parvînt à la vieii- 
leflc haï & méprifé par fes voifins, parce qu'il étoit mei^ 
leur & plus fage qu'eux j & qu'cn^xpirant il dîtces mémo- 
rables paroles : que pour avoir beaucoup d'amis & pour 
^y vivre heureux dans le monde , il faudroit être fourd, muet 
y, & aveugle aux folies & aux vices dont ii eft reinpli. Tkê 
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LETTRE XXXVI. 

La Baronne à Madame de Valmoru. 



De Paris. 

M. cTAlmanc & Théodore font partis hier pour 
Strasbourg , & moi , au lieu de reftcr dans ma 
maifbn , je fuis entrée ce matin avec Adèle dans 
un petit appartement que j*ai loué dans l'intérieur 
du Couvent de **'*' , &c nous y paflerons Tété Se 
l'automne. Je dis à ma fille que des raifons d'éco- 

nomie m^ont décidée à cCt parti ; mais au vrai , 

• « ' ' ^^^^'f.w ^ ] * 

comme elle commencera a. entrer dans la fociété 

l'hiver prochain , j'ai délire que ce premier début 

dans le monde Eut précédé de fix mois de retraite 

abfolue; d'ailleurj , je ne fuis pas fâchée quelle 

Voyc dc^ Pcnjiormaires } en connoiiTant rédiicar 

tien du Couvent , elle appréciera davantage cellç 

qu elle a reçue. ^Cet après midi , nous nous fbmmes 

proihenées dans le jard^ , nous avons rencontré 

beaucoup de jeunes peribnnes de Tâge d'Adèle, 

qui , en nous voyant , fe font mifes a courir de 

toute leur Êarce pour nous éviter, & en faifant 
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de 'grands édatj de riffi Aéèk ma j|sman4é 
raifon de cet étrange procédé. PQUr^upi donc ces 
fuites & ces rires, m a^t-elle "dit ? "Ce font nos 
figuro^ ai-fe répoodu» quit|.esci«Q<vACJtç frayeur 
& cette gaieté. = Mais qu'avons-nous donc de 
formidaMe & de rifible ? = Rien en effet i auffi 
tout fimplement oji ne fi^it que fe nrioquer.de 
nous. == S en moquer^ ot pourquoi ?....• = La 
malignité faifit un ridicule <k s'en, hioque , la 
fbtifc fe moque /ai>s aucune raîfbn. == Aînfî donc 
toutes ces jeujies perfôhnes font imbéciles ? . . . . z== 
Peut-être ont-elles beaucoup defprit naturel , mais 
elles ont toute la fotife que" peut ' donner une 
mauvaîiè éducation ,^^tl-à-dire , de la niaiferic ^ 
de la yiav^^erftf, de tîmppliteflè, de là ^roffiéreté... 
fc=QuQÎ ! perfonne rie les reprend donc de ces dé- 
fauts } = Abandonnées de leurs méreis , cHes font 
livrées à des gouvérhâûtes incapables dé les bieh 
élever, & qui d'aîlfeprs les kiflerit a cires-mêmés 
toute la journée, fans fe donner la peine de lés 
cbferver & de les fuivre. = Oh ,, les . pauvres 
petites, on ne doit que les plaindre i. ce neft pas 
leur faute fî elles font ridicules ! ... .Si f eufle été 
mîfe dans un Couvçnt, fi je n'avoiSi pas la plus 
tepdrè des mères, j aurois tous ces défauts, == Oiii 
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km douce, mi cbcre Adèle « & cens douce in^ 
dulgeûce qw vous montrez n'eftvaa fond» çpc de 
h fu&icG , cqti&nrcz^k précieufemênc ^ /t'Voo&kl 
perdiez , vous^cerniriez Kécbuiidè cemteri^or ^xartn^ 
& vous deviendriez ingrate envers moi , car vous 
ne pouvez vous enorgueillir des qualités & des 
talens que vous pofledez , fans oublier que c'eiil à 
moi que vous les devez* 

Ne vous attriftez point. Madame , en vous re- 
présentant la petite mine d'Âdéle à travers une 
grille; nous ne reœvoni point de vifites, excepté 
Madame d'Oftalis & Madame de Limours qui 
entrent dans le Couvent > aioii , nous n'allons point 
au parloir , à moins que ce ne foit pour prendre 
une leçon de peinture ou de i^anfe , & alors ce 
û eft point à travers la grille , nous allons dans le 
parloir extérieur. Au refte, nous menons une vie 
charmante^ la leâurc fait nos délices; nous liions 
préfentement Télémaque le matin , & les Fables 
de la Fontaine dans Taprés-ipidi. A chaque page ^ 
Adèle tranfportcc me remercie de lui avoir refufé 
CCS Ouvrages admirables lorfqu elle étoit trop peu 
formée pour en connoître le prix , 8t elle ne petit 
concevoir qu'on ait la folie de les faire lire à des 
eufans. La lecture a pour elle tant d attrait, qu'elle 
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mûroit à fa autres occupitioiu , fl ^ n'y prenoi» 
garde; enfin, cette méthode fi fimpie me partni 
fi bonne , qu'il me femble impoffîble qu'elle ne Ibic 
pu on jonr oiOTerfeUeineat adoptée. 



LETTRE 
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L ÎETT R E XXXVII. 

La même à la mime. 

I c 

— ■^^■— I " ' ■'■ ' I ■ Il I ■ 

Xi A pauvre Adèle viem d éprouver piufieurs çhan 
grins dont je vais d'aix)ixl , Madame , vous expU-: 
quer les caufes. Parmi douze ou quinze Peafipo- 
uaires en chanfibre qui font içi> U y on a un<ç q^of^ 
appelle Mademoifèlle de Céligpi^ cette >euQe per-« 
fonne , âgée de dix-fept ai>5^, eft d'une trè^rjç^ 
(figure; au refte , aufli mal élevée que les auitres , 
mais née avec z&z d'eiprit pour favofr^ ; quaQ4 
elle le veut, diflunuler j(es défauts;» fur-tput à ^e$ 
yeux de quiuia ams Sf d^mi. ^V^, a fait fdniiQurf 
avancer à . ma fille » qui , na^irçUoiqent ^qçchv- 
noifiànte & fenfible, en a été u^-taiicbéA J'^ 
bien vu que cetf:e liaifon ne convenoit Qi(Ueinenc 
à Adçl^.» lea» jt'ai voulu qu elle lui fervît de leçon , 
& je la lui ai.IaiflS formera En çQnféquence.> f aï 
permis qu'Àdiéle attirât Mademoiselle de Céligm> 
qu'elle lui donnât à déjeûoer quelquefois , &; 
quelle l'engageât à venir dîner avec nous^ Comme 
je ne quitte j^ais Adèle un mpinent» j'âitos^urs 
été en tier^ eàtr'ellc & fà: nouvelle amie, i ai bio^ 

Tome m. O 
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tôt remarqué que cette dernière trouvoit ma prc- 
fence infiniment gênante. Un jour, à la prome- 
nade, j'ai feint d'être fatiguée, je me fuis affife, 
& j*ai dit à iha fille de fe promener avec Made- 
moifelle de Céligni \ au bout d'une demi-heure , 
elles ibnt revenues me trouver , & je me fi^is 
apperçue qu'Adèle avoit l'air mécontent , & 
qu'elle traitoit Mademoifelle de Céligni avec aflez 
de froideur. Je me fuis doutée de la vérité , mais 
je n'ai' point queftionné Adèle , & nous nous 
fbmmeis couchées fans nous expliquer à cet égard. 
Le lendemain , pendant qu'Adèle écrivoit des 
extraits , j'ai été faire une vifite k la Saur Sainte 
Hélène j une Religièufe de mes amies, qui fait 
toujours la prcmièrfe toutes les nouvelles du Cou- 
vent i je lui ai confié ma curiôfité , & le dcfir 
que j'éprouvois de favoir ce que Mademoifelle de 
Céligni avoit dit à ma fille; alors la Sœur Sainte 
Hélène ( qui déjà en fecret m'avoit avertie de roc 
xléfier du caradère de Mademoifelle de Céligni ) 
m'a côtité que cette jeune perfonne prctendoit 
qu'Adèle s'étoit plainte de Fefclavage où je la re- 
'tenois l eri la fuivant toujours comme fon ombre. 
Apres ce récit, j'ai été rejoindre Adèle, & je lui 
•ai rendu fidclcniênt le rapport de la Sœur Sainte 
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Hâéne s Adèle ma écoutée avec la tranquillité 
que devoit lui doonër b certitude que je ne 
croyois pas un. mot de cette biftoire» Eft-il pp^ 
fible y a^^elle dit» quoa^uî^.pouflèr a cetexçé^ 
la fauflèté > la méchanceté!.... A pré(ènt> Maman^ 
je vais Vous dire la vérité * . . » Mademoifelle de 
Céligni , mécontente de ma froideur , m'impute 
tout ce qu elle-même ma dit hier .... :£=: Vous ne 
m apprenez rien de nouveau! » hier je devinai à 
votre air ce q4e vous m'avouez aujourd'hui: 
j^ètois bien, sike anfii que lès détails de votre 
converfktion feroient contés d'une manière . 'm^ 
délie , & je n'ai queftionné la Sœur Sainte Hélène 
qu'afin d^être en état de. démaiquer à vos yeux 
Mademoi&Ile de Céligni. :=3Quoi, Maman , vous 
laviez donc qu elle étoit méchante ? z= Je vojrois 
qu'elle n'a point de principes ^ qu'elle cft très- 
bavarde , &r par conféquent je ne doutois pas 
qu'elle ne filt très-capable de mentir, &: de faire 
des tracaflèrieSé. ?= Eh ! . pourquoi . ma : chère 
Maman n^a^trelle ^s daigné m'éclairer ? • • • .' 
Œs J'ai defirc que 1 expérience même vous dé** 
trompât, sss. Maman 5 vous me (bulagez d'uiv 
grand fardeau > il m'en coifkoit de vous avouer 
qu'elle avoit. voulu me . donner, de pernicieuse 
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conièils'^ cepcAdâÂfit ^-étoi^ déddée à vom en 
parler r puiTque je l'étois à ne jainàis la revoir;» 
même avant que vous Weuffiez appris qu'elle ma 
calomniée .... =r Â ne jiamais la revoir t^ voilà ce 
que je ne fbuffiÎFai pdint. /. • »= Coâiment donc. 
Maman ! .... = Il faut éviter de fe brouiller , une 
rupture lait du bruit & nuit toujours à la repu* 
tation des deux pdfonnes qui fe dcfunifient ; on 
peut s'éloigner in&tifibtement &c pac degrés y ce 
qui ne produit point de fcénesr ,, point d'hiftoire 
dont le Public puiflè s'amufer^; enfin ^.ibu venez- 
vous qu'il eft plus prudent de Micr apside rompre. 
«se Quoi! Maman, nous verrons toujours Made* 
znoifeHe de Cé%Qi?...» ===;Voiis ne l'attirerez plus, 
mais vous k recevrez avec polk^Cb \ vous ne lui 
direz phus que vous l'aimez, màk Vous lui témoi* 
gnerez le&metqes égacds.. . =::: II: eft dur pourtant 
de vivre avec une pcrfonne qu'on mépriiè ! . . . • 
tss: Q £2iut. apprendre -à vivre avec des gens dan* 
gercDX^.bavards^, indifcrets , parce qu'on enren*- 
contce dans le monde s on doit les é^er quand 
OQ le peut , nuis il faut les fuppoiter paiiemnient 
quand x^n en trouve /ou lorfqu'joâ a cii i'îmfMni- 
dence de fe lier avec eux. == Afc y cette impru- 
dence > je n'y. retomberai pliu^!. Âvaxtt de £brmeir 
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ane Hai(bfî ^^jtétuclierai long^temps k càraâère de 
la perfbqoepçur laquelle ^e -o^ ^icnciraî <]violquc 
|^nchaatr>9njVpus .fçrez biçnaufll de vous ÎAr 
^o^r^detfà. r^putadoa^; ^i mçipe d&x:3diedci 
£€^ quUmioàt rattachés /xa:^ on pecic ordio^ 
.riment; juger/dela^ délicatçflè.dVne perionne {lar 
'le<^oix d^ (çs. ami» , cç :qm jeft uneraifod d<5 
.plv9$ p^ur opùs porter: à iv^oçhpifit que d'^^ 

D'après cet entretien , Adèle seft discidéc^^ à 
revoir Madcmoilblle de Ccligni, & à la traiter 
de la manière que j ai prcfcrite \ mais cette obéif^ 
fance lui coûte beaucoup : dans une défiance 
continuelle de Mademoiselle de Céligni , elle 
ne lui parle ;^aâement q^ dt ta jfluic & du 
beau rtf/wj|j'~ craignant toujours, de fa part, une 
interprétation maligne r& pour éviter qu elle ne 
fafle fur, cUe une nouvelle hiftoirc -, elle a la pré- 
caution de ne lui jamais dire un mot à demi- 
bas j & de ne jamais k trouver feule avec elle 

m ^ N 

un moment. Cette contndntc continuelle Taccou- 
tume à la circonfpcdion , à la prudence , & en 
lîiême-tems entretient le repentir amer qu elle 
éprouve d'avoir formé (î légèrement une liaifon 
fi peu faite pour elle. 

Oii; 



■xx'^ LETTRES 

Adieu ," Madame î j'ai reça Wdr une Lettre 
"de * ■ ■ * , dans 'laquelle on me mande que te 
"Chevalier de Valmont n'eft ni embarrafit^ ni 
'£bradé par toutes les' moqueries, que tous iès cai- 
'màrades font de h fageflc} on 'ajoute que ceû 
même qui lui reflèmblent- le moins , lui par* 
'donnent f(is' principescn &veur de fts^^ccs & de 
ia Tmipliclcé. Je partage bien Uneérement , Ma- 
dame , la joie que dodvcat vous çoM&x fos fuccÀ 
- & fa ««iduitc. 
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LETTRE XXXVIII. : 

Le Comte de Rofeville au Bafon. 

' : • 

Nous (bmmes enfin de retour à * * , mon 
cher Baron , y y ai ramené mon Élève dans fà 
dix-neuvième année , & heureufèment aflez^ fbr- 
tiiié dans fes principes , aflèz formé, pour être en 
état de réfifter aux fëduâions que l'amour lui 
préporoit. Nous avons retrouvé Stoline , encore 
libre , encore fur les bords du lac * * * , dans la 
maifbn de fon père > fous différcns ptétextcs , & 
enfin fous celui d'une fanté longuîflante & délor 
brée , ,eUe a trouvé le fecret d'éluder & d'élpignçr 
toutes les propoGdons de mariage qui lui furent 
faites en notre abfence. Le lendemain de l'arrivée 

. ' » "• • ; 

■* t ' 

du Prince ^ il reçut un billet qui contenoit ces 
mots: 

r • 

ce Je me meurs/... Helas ! ayant d'expirer , ne 
^ puis-je me flatter de voir un inftant mon bien- 
jt faiteur, mon libérateur ! .... Ah ! s'il refufe à 
» mes voeux cette grâce , mes derniers momens 
» feront auflî douloureux ^ que ma vie fut infor- 
ï> tunée* Stqline»» 

O; 
IV 
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' Le Prtncc , Ic5 yeux remplis de larmes , m'ap^ 
porta çe^ billet y àc faos me donit^r le temps de 
pai 1er : Il feroit inutile , me dit - il , de vous 
oppofer ail defleih que j ai d'aller, dans ce mo- 
ment même, chez Alexis Stezen ..... Moi , inter- 
rompis-je, chercher à vous empêcher de Élire iia 
léte d'humanité ! pouvez - vous. le croire î . . . . 
Ah , liion ami! s'éCria le Piince en m-càibraflànt 
avec Texpreffion de la plus vive recoûrtbiffaricc ..;. 
Je n exige qu une chofe i repris-je, c^eft que nouS 
mcrtiohs avec nous un Médecin, afin que vouk 
fâchiez au vrai quel eft Tétat de Stohne -, défignez 
vous-même le Médecin qui vous infpire'le plus 
de cofinance. Le- Prince , après un moment dfe 
réflexion, nomma le Dodeur Walter s je 1 envoyai 
chercher Tur le champ , &: nous partîmes auffi-tôt 
qu'il fut arrivé ; nous "trouvâmes Stolirie dans un 
grand faùtéuir, uvec tout le coftumè d'une ma- 
lade , un air très-languilïant , un vifage un peu 
pâle, maïs plus .toucli'aht & plus^ charniant que 
jamais > fon émotion & fa joie , à la vue dit Priace, 
ne furent que trop vifibles. ... Elle rougit, elle 
pâlit, & jfes yeux fe remplirent de larmes , ellç fit 
un moùvémèrit poiir fe lever, & retomba dans 
ion fauteuil i le Prince, ku moins auffi troublé 
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qu'elle , suffit en balbutiant quelques mots que 
je ne pus entenOTe ; ënfuite, s'adreflànt àlamérc 
de Stoliiie , il lui dit qu il avoit amené un Mé^ 
decîn , i^il ordonna qu on le fit entrer. Pendant 
ce difcours , je^ l'egàràois fixement Stoline , & je 
remarquai que là vifite du Médecin lui déplaifoît 
beaucoup. Le Dôâeur Walter parut , nous le 
laiflames feul avec la malade , & nous paflSmcs*, 
le Prince & moi , "dans une atîtr e chambre. Àti 
bout d'un deffS-qûart d'hetlre!, lé Dodcurvînt 
nous retrouver ^''èc nous alïtira pôïîtivement que 
non feulenlertt l'état de Srolihé n avbit rien de 
darto;ereiix*;"ntlts qu^elle fc pbrtoit fi bien, qu'A 
h'étôit même pas poflîble qir'efle fe criit malade ; 
& ma confcîencë m'oblige , continua le Dodcur, 
à dedarer quil y a certainement quelque artifice 
•là-defïbus; Ce témoignage 'd'un homme auffi 
honnête qu habile , & que perfonne n'avoit pu 
prévenir , nie parut faire une profonde impréffion 
fur féfprit du Prince ; il fe promena à grands pas 
dans la chambre avec beaucoup d'agitation'; 
enfuite , fe tournant vers moi :ï^àrtons, me dit-it; 
rien ne me retient plus. A ces mots , il fortit pré- 
cipitammétit , je le fuivis , charmé de fa fermeté 
& de le voir $ arracher de ce dingereux fejour 
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/ans dire adieu à Stoline. A peine fut-il é|i vcHture» 
qu'il fe reprocha cette aâion comme une cruauté; 
3 iè repréfenta Stoline dam les pleui^^ ,il excufa 
ics artifices en faveur du fendaient qui les; pro- 
duilbit) & comme sll eût voulu fe venger de la 
iàtisfaâion que me caufoit la vi^oire qu'il avoir 
.remportée fur lui-même, il me laiila voir fans 
aucun ménagement, & fes regrets &: fa foibleflè. 
^e lécoutai fans montrer la plus légère émotion > 
ma tranquillité Tirrita y il auroit milles fois mieux 
aimé des fermons que cet ait de fécudté » . outre 
Je plaifir de m'inquiéter, des reproches de ma 
part euflent établi une difcuifion en régie > & 
prolongé un entretien (î intéreSant.pour lui , au 
lieu que la converfation tomboit néceflàirement ; 
, cependant, quand je vis que le Prince alloitiréelle- 
mcnt fe mettrç en, colère , je pris enfin la parole : 
Vous ne réuffircz point, lui dis-je, à m'alarmcr-, 
je fais que l'humeur peut bien quelquefois vou^ 
faire dire des extravagances, mais vous m'avez 
toujours prouvé que dans toutes les occafions 
. cflentielles, vous ne jconfultiez jamais que l'hoa- 
hçur & la raiibn > que m'importe vos difcour^, 
quand je ne puis avoir d'inquiétude fur votre 
conduite! .• •. Cqs paroles flattèrent d'autant plus 
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le Prihcè ; quelles fttrent prononcées d'un toâi 
.bni(queij& comme fi la vérité feule me les eik 
arradioes. Le Prince s'adoucit \ le defir dç jiiftifier 
Teftime qu'il m ija^irbit le rendit à Im-m^è , il 
me teodit; la: (nain » & pouflant un :piH3>fond 
:£>upir t Oui \ dit^-iL , vous me. connoifln. . mieux 
qtie je ne. me. connoisLnaoiHnidme î • . . . Votrt 
confias^ice mefbriifie> & m'élève. trop à rèesi proir 
ftes yeux»:pplir. ne ;pas me flatter de la mériter 

tO|]5|ours^ :. -: : r 

.Quelques jours iafirà^: le ChcvaKer jdç , Mur- 
ville-, à ma prière , fut trouver Stdine \ il lui paria 
de manière à lui faire fensir les conféqui^ncês de 
fà conduits î & cette jeume perianne , iapres quel- 
ques iiicerritudes , s'eftreofoi décidée àrctunbkr 
tous les voeux du fidèle Mtrai)4eU êlleivieat. de 
répoufor & de parer avec lui pcrtjr la Province 
de *^*. Maintenant qu eBe eft à cent lieues de U 
Cour , je fuis délivré d'une bien viyejitiqiiiétude. 
Le Prince a reçu. cette nouvelle avec courage» il 
eft trifte, niais il cherche i ffe diftraire, & (è 
livre à l'étude avec, pinsi d'^rdevir que ian^s. Jl 
y a quelques, jours qw ■ j'eus à fon fu jçt uhe 
longue convetfàtiQn avec Je Prince fbn père , qui 
délire k marier cette année . ce que j approuve 
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toet ; mais la Princeife qti on voutqk \và donner» 
4ft extrêmement laide , ^ plus s^ée que luii de 
fix.afis ; s'il faut^ dans une' drconftance foiv* 
Uaisle^ confuker fortolit la politique, doit^on 
êrtooFeilui facrifier -ifes inténêts les! plus chers? 
D'aitteurs ii me^fètnbie^qu^' tes ajliati^es qmre 
Jel Souverains ne • fonc -udler cpie par les avAn^- 
tag^ prér(»i$ qu'elles procurent , malhenreafemenc 
on* ne* peut guâreÊ oôitipte;r Â\xt l'xiniûtKjii'^gfi^ 
cimentent; l'ambition brifè bientôt ces liens 
iaCrés Tce fent>' iàoû- te aUiancei*:> fii^is la mo- 
dératîoii' du Prince / les ^ forces de l'Etat, la^ fa- 
gefie du ôoavercieivient y qui i>risvicnnent les 
gue^r^, &: qui font fleurir la paix;'D'i^rés ces 
rèfleiions » l'ai props4è*^ne )eunel Princefle d<une 
'%ûfe aimable ) d'ane éducation ^dîftingaée, Ac 
qui /par (a doucedr , Tes taleos & Ton caraâèrc , 
fera; sûtemene- le bonheur du JPrince & romo- 
ment de la Cour. À4iffi-tik que j aurai vu former 
une uhioâ fi bien àlibrtie^ il ne ino it^lera plus 
qu'tân dciîr, celui d'àffifler aux nôcès de Théo- 
dore & de Côt^nce ! Il eft bien doux> après 
douze ans à'expatrUti&n^ de (è tetfouver dans 
fon pays /au milieu de (a famille & de fes amis; 
ijaais je né quitterai pdnt^*'^, fans un cruel dé- 
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chiiemeDC de cceur, ou, pour mieux àiiCt il me 
fèrùt irapofl^lc de la quitter, ùxa la certitude 
d'y revCTiir. J'y laiflèrai l'objet de toutes les 
penfêes qur m'ont occupé depuis douze ans-!.... 
Vous conccTcez mieux qu'un autre , mon cher 
Baron, tout ce que cetteiipai^ùonaunCdedoi^ 
loureux pour moi. 

' Je ttupa dans l'inftarit. votre Lettre, dittéeda 
1 5 , âf je- vois que ma dernière ne vous eft point ■ 
encore parvenue. Soyez tranquille fur l'alfeire de 
M. le Comte d'Oftalis , toutes les dénurchcs (bm 
feites, agiflcz en affurancè de:votre côté. Qiid 
plaifir pour moi de renouvcUer cMimafl&ncc avec 
M. d'Oftalis à * * , lui feul peut m'empècher de 
regretter l'Ambafladcur que nous perdons. - 
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L E T T R E XXXIX. 

La Baronne à Madamç de ValmonL 

fc ■■■■■■ I *^ét n ■ I w » 



\Jui » Madame » le premier de Novembre (ut im 
grand jour pour Âdéle & Théodore. Nous étions 
tôuioui^ au Couvent » Iprfqu'à huit heures dtt 
. inatin on nous annonce que M. d'Âl^une & 
Théodore nous attendent au parloir. Âdéle prend 
Ilermine par la main , & nçus deicendons avec 
1 empr600meni; . que donne je dçiîr de voir deux 
^rfbnnes (l chères^ après fix mois d abfence» nous 
paûbns, ia grille , nous volons au parloir du dehors; 
Adèle /e précipite dans les bras de {on père» je 
reçois mon cher Théodore dans les miens ^ Adèle 
en pleun^nt , lembrafle à fon tour \ enfuite nous 
fbrtons du couvent , ' & nous montons tous en 
voiture. Arrivés çtiez moi nous entrons dans mon 
appartement , où nous trouvons Madame d'Oftalis 
& Madame de Limoujcs»/ Adèle, en mettant le 
pied dans ma chambre , s'apperçoit auffi-tôt que 
toutes les porcelaines qui lornoient n'y ^bnt plus» 
ainfî que la garniture de cheminée & 4a table à 
thé; à cette remarque^ Madame d'OftaUs lui don^ 
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naht le bris , la conduit dbins mon caUnec , &lui 
fkit voif ^ù-il eftpreiqu'endérement dépouillé des 
eftampes ^ des miniatures ^ des deflîns qui cou- 
Troient la boifèrie l'hiver paflé; Âdéle étonnée de 
ce deménâgoiient , eii demandoit en vain la rai- 
(on; tout le monde iburiôit, & perfenne ne lui 
répondoit; enfin Madame de Limours s'appro- 
chant de moi^ Adèle , me dit-elle, nous donnera 
à déjeuner ce matin , (i vous le permettez*, elle a 
du thé excellent qui nous attend dans fa chambre ; 
venez. Alors nous fuivons Madame de Limours^ 
nous entrcMK dans le cabinet de ma fille , nous n y 
voyons rien de nouveau, fînon que le lit d'Adèle 
ny eft plus» Adèle furprife m'înterrogeoit , quand 
tout-à-coup la porte des prétendus galetas, cette 
porte condamnée, s'ouvre brufquement , & nous 
découvre un appartement charmants la petite 
Hermine s'y élance , en faifant un cri de joie : 
Adèle attendrie le jette à mon cou , en me difànt: 
O Maman , je reconnois votre bonté , mois vous 
m'éloignez de vous , j'en étois plus près dans ce 
cabinet !..... Comme elle achevoit ces mots . 
Madame de Limours la prit par le bras & la fit 
entrer dans une très-belle chambre à coucher ; 
là ma fiUe , ^regardant de tous côtes , voit &: ro* 
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conupii; une partie des chofes qti ellç a troùT^ 
de moins dans okxi appar tendent > elle dcvioe 
aiféoiQkit que le refte. e(l.dajiis les ariures pièces du 
fien. Madame d*CKIaii$ puvre une commode &s 
en tire un pent écrsiia d^ifi kquel Adclè trbuw 
le peu de diamans, ^rtous ks bijoux, que ^e pof^ 
fédois'. Jftien loin de montrer tk la JQÎc, Adélo 
confidère trifteaient toutes fe> . r;icbefles: Ab 
}A3Xsm\ , me dit '^ cUe. i jp ne pw voir avec 
plaifir .,que vous vous dêpouiUiez ainii pour 

X Si, à propos de ce tr^de Madame d'AlfDcidCji on difoit 
par hafard qu^il n'efl pas difficile de préfcnter dans un Roman 
de (èmblables exemples^ je répondrai que dans tout le cojirs 
de cet Ouvrage je- i^e fjrf^o^ liea qui n'ait é{é fait , & qos 
je connois une Mère qui» beaucoup plus jeune que Madame 
d'Almane , a fait pour fes deux fîHes les petits lacrifîccs'dont 
pn vient i,c parler » â i'aiLpcut appelât facjtlfces le plaifir de 
donner à {ès enfans touites ces bagatelles. Un philorophe diC- 
tiple de Montaigne , Charon , dit : »» Les pârens doivent 
»> recevoir leurs e&fans, s'ils cii fopt capables, à lu tbciéié & 
w parcage des bie^ij, à VipxcUîgcnce >' confiril & traite dçs 
» affaires Domeftîqucs , & encore a la ^communication dj:^ 
•9 deffcins^, opinions 9c penfi^es ; Voir confentir & contribuer 
>3 à leurs honnotes ^ats. & paâe-temps>« félon <^e le cas le 
a» requiert , réftrvant toujours fon rang & autorité , Sec, De 
la Sagtjfe , Livre j , Ckap, 14.. A propos de Cbaron, je ne 
pais m*einpêciier d'ol>(eryer que RoaCoaU a.pri& une foute 
d'idées de cet Auteur , particulièrement tout.ce q^u*Sdit conçte 
les femmes qui ne nourriflent pas leurs enfauSt Voyez le 
Chap^ fur Us devoirs des Farens & ÈTifim^ 

moi 



incM ; ch)yci-vou4 quit liié foit poflîblé de |oùiif 
des chofès dont votts vous privez ?.. ; RaStire^ 
voui , ma fille , reprise je , amufcz - voris faitt 
icnipule deces coUfichit&' l*<tits pour votre âgcf 
fi j'en aebôtok quelquefois , s'ils ni ctoient agréa- 
bles^ c'étoit 'UAiqudttlent parce que je voirt les' 
deftinois; Paydz-mot donc iié mon attention ,^ éii 
«ie témoigfKtnt qu'ils vous font plaifir. A ces nîots^^^ 
Adèle nfertibrafla, Sètâe fe^ra dans Tes bras fans 
pouvoir mé répoftdrci Madame de LînïoùrS vînt* 
ooiis féparef de forcé pour faire voir à Adclc le" 
hcflè dé ibfl appartement j. enfuite noils rcntrâtncs^ 

dans fa chantbre pour, y prendre du thé 'jf^ ap^téi* 

, (- '■ • • . 

le déjeùtïér y no'ùs cdnduifinîes THéodoï''C'Chfe& 
kiî 5 il fë doùtoit bien qild là porte condamnée feroÎÊ 
èuvérte îstufll pour lui, il ncut pas le pïaifîr de la 
fùrprifëy n(ïaii$ il fut enchanté de (a nouvelle habi^ 
tatîon. Qnarid nbus rio'u^- retrouvâmes feules ,• 
Adèle & iifoi, ellém^exprima fa rcconnôiflàncc 
dan^ le* ternies les pkts fouchansi Vous m avez 
ddnné , me dit-elîé , à K fois,* & dans un înfknt , 
dé quoi fadsfîfiré toutes lés fantaifieis d une jeune 
j)ërfonnc qui ri'auroit pas eu le bonheur d'être 

• ' , " " > ; 

élevée par vous 5 âiriiî , vosdoiis font bien ^u-defàl 
éù tn6s.d<:fir»j iis ne font verîtabfement préd6t*rf 

tofh* il h P 



à mes yeux que parce qu'ils viennent àc vduié^ 
=?r Vous devez donc concevoir, ma chère. Adèle, 
le plaifir extrême que J'ai goûté en vous, donnant 
tous CCS chifibns ? =:;s Ah ! sûrement,» nuis Cepen^^ 
dant jç vois toujours avec' paine vo^ cheminées» 
yo$^ tablettes dégarnies, & cç vilain petit cabaret 
<^ terre de pipe ^ qui feu! remplace toutes vos * 
porccUines, = Ecoute2;-moi , mon enfant , & je 
ceflcrai de vous faire pitié* N'cft-il pas vrai que du. 
café ou du thé eft auifi bon d^ns une taile de terre 
âs pipe que dans unç^taflc <le porcelaine ? = Ouf, 
mais pour le plaifir des. yeux. . . . = Je vous alTure- 
qu& je ne trouvois aucun plaifir à regi^rder mei> 
porçclâipesi pn fuppofknt que cettç VT^ipuiGTe ea" 
ptpcurer , vous conviendrez que cela n'efl: pofïïblc 
que dans les premiers mpmens de là nouveauté : 
dailleunS;, rien n'eft plus incommoide que d'avoir 
£i chambre remplie de vafès , dte magots , de 
porcelaines; cela ell.fî vrai, que fi l'on ^fe réfèr- 
voit une, pièce ou: Ton ;ic voulût , jaiixais laifler 
entrer perfonne, oai n'y; mettroit sûren^eoç ^uçun 
de ces qrncmens; On; n'a /dov>ç toutes Tpes.chofès 
que pour le plaifir dcj les. faire voir ,; c ell-à-dire , 
par vanité , pour montrée qq'on a 4u goût &. do 
l'argenté £h bien^ moi, j'd une autre efpèce de 
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vanité , celle de prouver que je ne fais cas de 
toutes ces fuperâuités que pour les donner -à ma.. 
fille* J'aurai beaucoup plus d orgueil quand 09 
Ycrra chez moi avec étbnnçment ce vilain petit 
cabaret de fayence, que lorfquon y louoit le bon 
goût de ma table à the. Je n*ai pas befoin de vous 
aflurer quexet^e manière de penfer ne contribue 
en rien à ce que je fais pour vous > die peut bien 
quelquqjR^is, je l'avoue, ajouter à la récompenfc 
des facrific^s dont vous êtes l'objet ; mais pour me 
déterminer aux chofes qui peuvent vous être 
agréables, il. me fuffit de confultermon coeur^ 
*= Maman , vous pénétrez , vous élevez }c mien 
par votre tendceflc & par vos exemples, à préfent 
je ne conçois plus comment on peut placer fa 
vanité dans des chqfes frivoles ; il me femble qu'il 
ne faudfoit que du bon fèns & un amour-propre 
bien entendu pour fè conduire toujours d'une ma- 
nière eftimable; Se peut^^il qa'une personne riche 
&: vaine n'imagine rien de^ mieux , pour fc diftin- 
guer , que^d'avoir une biellern^airon, une fuperbc 
argenterie, & beaucoup de diamans ? car enfin ^ 
a chaque pas, elle trouvera des gens qui ï'égaleront 
en magnifitence, & qui même la furpaileront ^ 
au lieu que Ci elle vouloit fe diftinguer par la mo- 



\ 
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dérarion & labienfùifance) elle rencontreroit pâl 
de rivaux , & les louanges qu ellô obdendroii 
leroienc véritablement fatisfaifantes.^^ Vous parlez 
nvec beaucoup de raifon ; mais , quelque fage qu6 
fbir ce calcul, un mauvais tasnt ne le fera jamais^ 
ifc=^ Maman , je vous promet» de détefter toujours 
cette ridicule oftentation ....•== AVoir une maifbn 
bien diftrlbuée , commode » élégante dans fa finl^ 
plicité, des habits de bon goât, mais (ans re-' 
cherche ni magnifîcencd^ des loges aux ^^eâaele^ 
^u on aime le mi^ux , un excellent fbupcr , vot Ij^ 
tout ce qtie les richefles peuvent proctirer d*agré- 
tnénS) les diamans^ une vaiflfdlc magnifique, dâ 
bijoux, de fuperbes ameublemens, &c. ne font 
abfblument que des chofes dp pfire oftentation ' , 

>rt— — — - — ■ » '■ ■-■ - - ■ '^ •^-- 1 -■■* 

1 « Noos ne vivons ( die Cbàron } que p«i: rcUâon à Oùtm , 
«:apas ne nous foncions pas tant quels noa$ (oyons en nous St 
isen effet & en vérité, comme quels nous fbyons en la cog^ 
i» noiflance jHibJique. TeUemenc que noits-nous defrandon^ 
a> fouvenc & nous privons de nos cotnmodités Ce bieàS, 9c 
. a» nous gehennons poUr forilier les apl^rehces à roj^înion' 
9» coîitiane. Ceci eft vrai , non-feidenient aux ciio(ès externes^ 

• 5c da corps , de en ta defpence & eœplottte de nos moyens : 

* mais encore au bien de l'efprit , qui tioos fcmblcM erre (ans 
»» fTuiâ,s*ilsne fe prod(n(ènt àla vile & approbation étrangère^ 
A & fi les auttes n*eû |otft£ent.^. Finalement la couronne £d 
m lapcrftéHonde la Vanité de rhoiiline fe «on(lfcntcn ce qu*i/ 
„ cKercbe g fe plaie & tiiet fa félicité ek des bient vuât 8& 
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toujours condamnables dans des. particuliers, &i 
véritablement indécentes & ridicules dans tous les 
gens qui , par leur naiflance & leur état, ion t fi 
natureOemont dilpenfés de toute efpèce de repré- 
fèntation. Souvenez - vous dmic toujours que le 
fafte dérobe à l'humanité fbuflÈrante les fecours qui 
lui font dûs , & qu'on ne peut laimer fans avoir 
une âme commune & la vanité la plus puérile» 

Enfin , Madame , mainteiûnt Adèle jouit à-peu* 
près de l'état & des privit^es d'une nouvelle 
mariée^ cite a une Femme-de-^chambre à elle > 
MijfSara^ que j'ai fait venir d'Angleterre,, jeune 
perfonnî^dQ vingt-quatre ans, très-bien élevée^ 
& qui ne fait pas un mot de François s Adèle ^, 
une pcnfioo dont une femme mariée poiwroit fe 
contenter , & je ne fuis plus chargée que^ de (q%^ 
Maîtres & de ceux d'Hermine.. J'ai e^cpreflément: 
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frivoles fim» Icfqucls il pcûft bkir& comraodcimnt virrc i 

^Unzk foucie pas^ comme il faut des vrais & cfTsiitiels •. 

„ Dicua tous biens en eflcnce , U les naaw en intelligence ^ 
„ rhommc an contraire pofsfcdc fcs bien» en fantaiûcs & Ics: 
„ maux cri cfftncc j les bctcs ne fe contentent ni ne fe paifi 
„ fcnt d'opinions & de fantaifics , mais de ce qui eft préfent^ 
„ palpa^blc, & en vérité; la vanité a été donnée à rfaofljaie en 
„ partage : il cott«> il bruift, il meuft , il.fuît , il chafle , il 
„ prend uac ombre, il adore fc vent, un feftu eft le gain d^ 
„ Ton iour. — X?« la ^ascJfcpoK Charon, livre i , Oaf, }. 

\ Pii^ 
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exigé d'Adèle quelle ne laiflat point faire de 
mémoires à fa Fenlmc-dc-chambrc i tous lesibirs 
MiâTSara lui doniie la petite note de la dépenfe 
du jouF> Adèle la paye fur le champ, & au 
même moment elle écrit cet emploi d'argent fur 
un grand Livre confacré à cet ufage. Ce Livre 
me fera communiqué tous les quinze joues , a|în 
que je puiflè juger fi cette règle que j'ai prefcrite 
a été exadement obfervée , & fi la dépenfe faite 
cft raifbnnàble. En outre, Adèle a un autre Livre 
fur lequel elle fait écrire toutes les quittances des 
Marchands qui la fourniflènt* Elle eft toujours 
chargée de voir chaque matin le Livre de là dé* 
penfe de ma mailbn , & d'en arrêter le compte. 
Tous ces petifs foins ne lui prennent pas plus d'un 
qiiart-d 'heure par jour, & lui apprennent le prix 
de tous les comcftibles , aiiifi que celui de toutes 
les marcbandifes qu'on peut acheter : d'ailleurs , 
accoutumée à Tordre dès l'enfance, ces foins ne 
lui paroiflent point aflujettiflàns , ils ne lui font 
même pas étrangers en grande partie , . elle fè 
trouve feulement chargée d*un détail plus confi- 
dérable; mais comme elle y a été conduite inièn- 
fiblement & par degrés, elle n'en eft point du1x)ut 
embarraflee. 
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Âdéle commence à: paroîtrè dans le monde 5 
i feizeans, il eft temps d y débuter ; elle (bnpc 
avec nous, elle vient dans le fallon une demi- 
heure avant le fouper , & elle va fe côuchet en 
fortant de table , car il feut toujours fè lever de 
bonne heure, ce qui durera tant qu elldaura des 
Maîtres, c'cft-à-dirc , deux ans encore. Je compte 
auflî la mener , à-pcu-pfès tovks les quinze jour^, 
faire des^ vifites avec moi- 5 mais le pkific le plus 
(ènfîble q^ (on âge puilïî lui procurer , c^cft celui 
de continuer- le nouveau plan de ledure que nous 
avons comfmencé en Hollande-, & d'aUer aflèz 
(burent à. la Comédie Françoire voir jouer tous les 
Chef >^: d^xcuvres de m». Auteurs Dramatiques^ 
Avantrhiery die* a vu jouer Phèdre quelle n'a voit 
point encore lue i il eft impoffibîe de dépeindi^ 
Timpreffion que cette Pièce a faite fur elley ptaifir 
qui fc renouvellera fou vent & pendant bien long- 
temps. Inuginez , Madame . ,. quel doit être te 
bonheur d'une perfqnneinftruite, fenfibic &c fpr- 
rituellc, qui voit ,. dans le. cours d'un hiver , ics 
prcnûèns reprcfentadons de Cinna , des Horaces , 
de Rodogune » d'Athalie ^ d'Andromaque , de 
Zaïre , dcr Mifantropc, du Tartuflfe, desFcnimes 
Savantes >.&c. &c. & qtri peut.fe dire au prin- 

P iv 
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temps î Ce flaifir fi yif eft loin if être epuifcj, jf 
ycrrai encore bien d! autres premières reprejfeneaùons 
fie Pièces tout aujji parfaites^ 

Pour yous rendre compte. Madame, de toutoi 
pies occupacioiis, nous avons commencé un Cours 
de Phyfique , nous iqn^mes environ (quinze perr 
Tonnes à le fuiyre , qous prenons deux leçons par 
femaine» ce Cours çlurera deux mois.; nous ferons 
f nfuitç , pendant le même temps , celui de Chimie^ 
& noqs finirons par un Cours d'Hiûoire paturells 
qui nous conduira au mois de Mai î iKms reconor 
ipencerons l'tiiver prochain ces trois mêmes Course 
ç*çâ la feule manière dont ils puiilent être profit 
^les ^ car il eft impoffible d en retirer le moindre 
fruit en ne Içs faifant. chacun qu'une fois. Adèle 
& Théodore ne font point étrangers au Cours 
d'Hil^oire naturelle y Usi ont déj^ acquis, en s'amur 
fantf, quelques connoilTances fur la Minéralogie > 
ils connoiflènt afièz bien les plantes & les coquilles y 
ils ont lû dans leur enfance ^^ & fkvent pu: cœur 
\e Spectacle de la Nature j & une Hi/loir^ du 
Jafeclesy en deux volunies, aflèz bien &îte & trésr 
çurieufe ; & , dans quatre mois , ils liront TOu-: 
vrage immortel qu'il faut ( même fans^iit pouf 
|*||iftoire naturelle ) relire toute fa vie. 
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- ffe croyez pa$> je vous prie. Madame , que 
fnon projet fcnt de rendre Adèle [ayante ; tous 
çonnoifTez ma manière de penfer à cet égard, elle 
n'eft point changée i je ne prétends que lui donner 
une connoilTance très-fuperfîcielle de touKs ces 
choies , qui pui&e ièrvir quelquefois à foQ amu- 
Tement, la mettre en étac d'écouter làns ennui 
fon père , fon frère ou fon mari , s'ils ont le goût 
de ces fciences , & la préferver d'une infinité dtt 
petits préjugés que donne néceflàirement l'igno« 
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LE T T R E XL. 

Le Baron au Vicomte. 

/ 
i 

P ui S QU E VOUS ne reviendrez de Gand que le 
mois prochain , Je ne puis n>e difpenfer, mon 
cher Vicomte > de vous \ mander des nouvelles de 
ops ènfans : Depuis quelque temps, je remarquoi$ 
C(i Théodore un changement afTez %]£h\Cy il 
dcvenoit diftrait , rêveur j tantôt {es regards fc 
portoicnt fur la Comteflc Ana toile , qui foupc 
très-fbuvent ici ; tantôt il confidéroit avec émo- 
tion la figure fi charmante de Taimable Conftancc y 
j*ai vu enfin quiletoic temps de parler. Un jour 
que nous avions dîne chez Madame de Limours» 
& qu'il avoit cntcrtdu, pour la première fois^ 
chanter Conftancé r je m'apperçois avec plaifir > 
lui dis-je , de rimprçffiôn que votre Confine fait 
fur vous. A ces mots Théodore rougit i & la fur- 
prife & la joie fe peignirent fur fbi^ vifagc. Oui , 
mon ffls, repris- je, Conftance eft parfaitement 
élevée , elle eft charmante à tous égards , & tous 
mes dcfîrs (croient remplis fi elle devenoit un jour 
ma belle-fille. Je vous avoue , dit Théodore , que 
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; ai ibupoonnc plus d'une fois que vous aviez formé 
ce xieflèin \ mais comme vous ne m'en aviez jama» 
parlé, j'ai toujours rejeté cette penfée. ==; Vous 
étiez trop jieune ppuf être inftruit d un projet en 
lair, &qui maintenant même na rien de certain 
encore. = Cependant les nœuds de parenté , & 
lamitié qui vous unifient à M. de Limôurs ••.. =3 
Sûrement ce mariage feroit fort fortable \ mais il 
faut avant tout que vous le defîriez vivemçnt., .• 
= Ah ! vous n'en doutez pas... = Il faut auflî que 
le cœur de Confiance n'y mette point d'obftacle , 
& que vous ayez mérité par votre conduite que 
fcs Parens vous choififlcnt de préférence à tant 
d autres qui rechercheront cette alliance. Gonf- 
tance n'a que quatorze ans \ on ne la mariera 
fûrement point avant qu'elle ait atteint fa dix- 
fcptîème année , & fi juiqu'à ce temps vous ne 
vous conduifîéz pas de mahière à juftificf lés efpé- 
tances qiié Ion conçoit de vous , ou fi vous pa- 
roiflîez prendre un autre attachement, ibyez bien 
fur que M, de Limours ne vous donneroit pas fa 
fille. Ah ! mon Père ^ reprit Théodore , je ferai 
toujours avec vous , je ne diercherai jamais à vous 
cacher mes^plusiècrettespenfées, je fuivrai avei»- 
glément toiis vos çoilieilsi puis- je avoir la crainte 
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àc m'égarer un inftant ? .... =33 Non ^fans dou^^ 
fi vous perfîHez dan$ cette manière de peofer. • . ^ 
B Si > y pçrGfterai \ 6 Ciel , en douteric^-vous > 
Nç m avez* vous pas appris deu^c importantes 
vérités ; que la vertu feule peut aflurer le bonhçiir 
de la vie » & qu a mon âge on ne pQu( fe pafler 
d un guide s quand la reconnoiflancç la mieux 
^ndée , & la plus vive aflfedion ne m attaclic- 
roient pas inviolablement à vous , la raifon & mon 
propre intérêt me feroicnt rechercher vos confeili 
& préférer votre fociété à toute autre. Pour vous^ 
oonfulter & vous obéir y Û me fuffiroit de con- 
ixiitre vôtre fagefli^ & vos lumières ; ÎMgez donc 
de 1 en^ire abfolu que vous avez fur moi , vous,, 
en qui je trouve à la fois un bienfaiteur , im pèrç 
auffî tendre qu'éclairé > & l'ami le plus indulgent 
€c le ^us aimable ! ... « Théodore prononça ce& 
jparolçs avec ce ton animé > cet air fenfible & vx:ai, 
. qui donnent tant de prix aux témoignages; de fou^ 
amitié : charmant enfknt, comme U me réconv 
penfè de tout ce que j*ai fait pour lui î .^.., ^ 

n m'a promis de ne jamais laiilèr connoître à 
Confiance refpoir qu'il a de Tépoufér y & de n'ea 
parler à perfonne , excqpté à Madl^tne d'AImanc » 
& je iuis bien certain qu'il ûsoâc^ £dâement fat 



/ 
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[tarole. Depuis cet eotretien , il regarde Confiance 
avec un intérêt beaucoup plus vif, & il cft infini* 
ment moins frappé des charmes de la. Comtefiô 
Anatolle. Cette dernière ne voit plus M^ de Sainte 
Phar } tes uns difent qu'il n'y 3 jamais eu de vérî^ 
tahle engagement i Icsautrçs prétendent que M.de 
Sitnt^Pliar a facrifié la ComteHc Anatolle à Ma- 
dame de R***^i quoi qu'il en foit, laComKflè 
Anatolle a perdu fa réptitarioh, on lui fait d'autam; 
moins de grâce, qu'elle éflr [dus )oIie & frfiu 
aimable r ori la' déchire cruellement, & elle eft 
sûrement très i plaindre, s'il eft vrai quelle n'aie 
cq eâèt que dc^la coquetterie à fe reprocher* 
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L E T T tl E XLI. 

£a Saronne à Madame de Vabnont. 

On a raifon de dire. Madame, qu une mère eft 
bien ficre la premicrc fois qpon lui dçtnaade (a 
fille qn njariage > je^ viens d éprouvée cette fatif- 
É^âion; Le Marquis d'Hejrnay, un jeune homme 
guç> j'ai^ vu en Italie, delîrc vivement' époufèc 
AdèlcKil m*a fait prejfcntir à ce fiijet il y a eaviron 
trois fèraaines 5 j'ai répondu très-vagu^i?ient , & 
î en ai parlé à ma fille le mième jour. Au feul mot 
d^établijfement ^ avant que j cuflè nommé le Mar-r 
quis d'Hernay , elle a changé de vifage. Eh quoi , 
Maman ^ seft-elle éjcriée, (bngeriez-vous déjà à 
me marier? .. .^ Non pas. dans ce moment, 
répondis -je , puifque vous, avez une fortune 
honnête & un fort aflfuré , , rien ne pourra me 
décider à vous marier que votre éducation ne foit 
entièrement finie , mais je pourroîs dès-à-préfent, 
fi vous y confentiez , prendre des engagemens 
conditionnels; enfin, celui qui fe propofe.. . . 
c'eft le Marquis d'Hernay . • . . = M. le Marquis 
d'Hernay ! .... = Un trés-bon fujet , un homme 
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iloncla fortune & U naifiàhqe. ^ . . Oh , Matiun ,' 
inrerrompk Adèle en fourkmt'; eût-ii encore uoq 
âaifTâace plus diftinguée , une fortune plus confi-' 
dérable..... iLeft impoIBble que cet hoiiihia-l|i 
fcjic deftiné à voi(s appeler Maman • . * • = Mais , 
Âdèlç , vous êtes. bien dénigrante ••.. £= Je trouve 
qu'il me ^fait beaucoup, d'hoûneur .... mais j'avoue 
qu'il ne me^pàroît pas fait ^our devoir prétend» 
ï,àtvfi^\t yçtre jBW •:• . . =i Et votre. mari, con- 
ycne^-en ?;,.,. =tiiMauîan, convenez vous-tnâmà 
que yovs .penfeîE CQmme mpi îf • • • , = Parlons 
r^fon * Pourquoi avez-vons "tant d'éloignemcnt 
pour lui? • •. 1-; ew >Maman, parce que nrods 'le 
trpuvez ri^Kcttle»'» Je ne v:àui ai point dit cek^ 
5= Mais Je l'ai vu> & toujours vôtre opinion;dé^ 
Cidera la, mieûne, ?= Eb bien , quand il feroic 
trrai qui/ fût, ridicule,; s'il eil leftimabie} =?c Ma 
chère. Maman mé trouvera, lin mari eftimablé , £À 
qui ne ièra^poiôt: ridicule. v^ ^ r=±/' Prenez garde ^ 
Adèle » de vous former des cfainières &c de pouÏÏer 
trop jioin b' délicate0è....j=: Jetielo puis) je; vous 
lITure que depuis que j ejoftà , je n^' jamais rèâéch| 
^'la tonrhiiire que je deGrerois dansrmn mari > -jq 
&is que |e o'aucois, pas aÇcîide liufaiièri^ & d'es^ 
périencç ppur bien choilir mo^nS^» ^ que je 
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ierois auffi infeafée qu ingrate, fi jene itté ré(>ôfôil 
pas entièrement fur vous du foin dé mon bonheur;.: 
«= Ainfidonc, vous accepterez avec joie le mari 
i^ue yi vous proposerai férieùfément? s=â Oui ^ 
Maman ^ n en doutez pas, quel qu'il foit =£== J^ 
mérite cette confiance en efièt, mais combien ce 
thoix éft important ! Si vDù$ favio! ^^ ma fille ^ 
combien 1& hommes font difficiles à connô$tre!.«v 
■^ Des mœurs fi diflfêrences des nôtres , & puiii 
lâchant iè conrfefaii^ quand ils vckiltot ! . ^ ^ ; 
Comme Richaîdron àr peint cda \ det hôfribte 
lovelace ! . 4 . . Quel hypocrite ! ^uel monftré ! . . w 
!:>= IL eft vrai qu'ils ne font oecùpes qu'a noui 
tromper, à ftSndrô des fentimens quils ncproif^ 
vent pas y afin dé nous féduire , &i de ^uVoîrs erf 
tanttfr apres...r=3Cda faitfriémirl Mais coiitmcnÉ 
«ne femme eft-elle aflez extravagante pour fàcri^ 
itàt à un homme Son fepos &: fa r^puéaticmï 
psVc^àrabîméoù conduit unë^ imagination de^ 
tég^; 6ti fef pêrfuade quon a ùnt pàjftôn Invin* 
éiblt j on ne fait plus d eferts pour y réfîter , f otf 

à » 

f céàc y & Ton n'eft défàbuféef qu'après avoii^ 
pttdvL l'honnemv Toute perfennd fàî^ônnablb^ 
fùdque kaCûAt iqu'dte pu^étre^ n'aura jantaî» 
Àt pqfi4m^ JaM^^tv^ Rjchardfôi^ 
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{ qui sÔràneiit tonhoifl^t t)f^fendlSiM|itv^ie;4»ifr 
fadmaSa ) j^ bien pàâ^'^^tt €fUiS^^^t^ 
Jfhnneé ; vàtàsi dttratit' te- t^pi qà'tUe^'sâBuib 
fur Ldvelàce , .^le ftVpôUr^liif ^'tin^ très tégiÂr 
mouvemetitVif^ pftéféreaqe^^ j^imkûff t kwmgoi 
ik f amour* EUe a cepeiidaiît^le ooear tq^ptoi 
tendre i mois elle â' dcs'^iicipcs^ (bUdés^ v'uiie 
ratfôri AipériëuriD, une iiiiàgihaeiôn ià^a^, -^^'^ 
con(â(}Utot ^èft impoQîbïe <}ti'dki ioSi^McùfàÀt 
d'un tèhtifrïCftt l:|iA fle'|3teai 'remplie- Wi^^ 
qu'î^rés aVoir couri^ la <^ô^> -^ dont- iâ r^ilbfi 
préfèrvieîra toujout's Éicifeinetltf-uÉiô'pérforincirfU 
fléchie & qui a dct*étripirc fof dte-nhichle. Kaprèt 
cette convérfittion , Madame , ï eft4mieile^ ^ôrfs 
dirçijuc j^ ii'ai point àtifeépilé Teft* âé WD fe 
Marquis dlîemay ? il a 'diSfit^Mrtc téporift^pèfr- 
tivc , éif'deptm ce tnomdot, ** à<«flStâitiélren*at 
de veriirchez mol • ": ^ * ^ x:-iV':;i 

Voiis'étcs curiciîfedefâvc^l' ,-' Màaitî^^ 
irtipfcflîbrilc môrtdfr raif ï&f Adèle .* côtiaab «le fc 
voit^voé toutë (a nùTbb /'"êSë éft fiogfiHeî^Ekœnt 

frappée des ridicules V<^ f -diiceW^i^t^'Tïé'm 
menée'l'aatrc ioafèfeczItRcKme dd B**^*^;4I 
y avoit ticaucxrap de thdtide;- Sf «00$- y^Witefiés 
Tcftées aOcz long-tciMps5 «lie y a fait'pIifieaShfer 






f^ : z je ïf T^R B,s 

•marq^s. qu'elle m'a. irQfgnnraniquj^ qt^d« nous 
nop JiSiHiaes ^ eixo^ée^ jEçulef. PeiHNMi être , m> 

t-<Ue«dic; {èis attmblel qm n^, V#:lyf^44nçi 4e 

'B!^'**^!i ?i:N9ft |i^eiiient^;ai-j|c répondu, &vous 

tnMMrcteZ'Uen çen.dp'jpcrf6nùes qû'oa-piûflè M 

xompàren ^ éï^poSEèdo U y raîp ppli(eCç.y çdle qui 

oMgp toujours & ne £}p^e j^maisj elle a le 

jOH^rRc iofiôimeoc ràrp. dfc ^ bien parler >. .de s'cxr 

.primer q:wc vélégance .^pureté , ùffs . qu!il foit 

-poËBbhi del raccufcr wi motnent: de; pédanterie s 

lOUrpeut Retire, de.ià cosvetiaijon ce qHon> dit de 

JjiimxàètçA'^^n^^^^^i^ 4çSevigné : qt^^ellc 

ne/ljamais ncherthét ii ridais çQj^u^f.- Elle a 

^tapyt^cQ^I^?^.» qu'on eft.pjiiis charmé que furpris 

;4epç:qiè'pnJluiçntCBd,4«p4cylusfaillant; cen*cft 

.^iic^ljin^esÎG^.qûi fcut faire fentir toute fa fu- 

^péiîprisfcï.î— Avec qwel feu vqu$ faites ion élogç, 

K^unan » elle n eft Cjependant pas votre amie \ .... 

âc;F(lt<jUbiiien ennemie 9 ye la louerois de ncicme^ 

Jpi eft il doux de rendre hommage à la vérité! 

:»;^fep^^ commçnt fe. nomme cette jeune 

ipcripime .qui étpit aifife à côté de Madame de 

, 3 * %*.* ♦ qui avcttt une cravate fi bouflàntc > 6c 

*.ï!M%4c flçtu^ remuantes dans la tête ? •••• = Ma- 

^ldbiffi^4c ^** > comment la tr^davez^^yous ? s=a Point 

. ) i . < 



du tout jolie ^.& puis elle a des manières biea 
défagréables ., uqe façoa de tourner la tête ^ 
droite > à'gauche> &: à toute nûaute.... en fai£uit 
des mines t ....iQuel grouppe d'hommes elle aypjt 
autour d'elle! . « • == Dès quelle eft dao» une 
chambre, tous les hommes qui s y trouvent .viem 
nent lento^rçr ainfi. :^ Acaufè de toutes Iq myies 
quelle fait 9 je parie; eneBèt, cela eft ^1(^^^ 
voir de près ..^ ^ss Oui» voilà ce qu on appeHe de 
la coquetterie > voilà ce que niéprifent les hommes^ 

à 

& ce quis les attire; ^sz Mam^n ,' avez* vous rçr 

marcjné quand J^adame de B***!^* a fait Tétogc 

de Madame: de G****** ,<avec quelle froideuc 

Madame do *** a repondu? «m =;» Oui , eUQ,aa 

pu diiEmuler (on. chagrin , ça^r Tenvie eft un viça 

que nul art ne iàuroit cacher $ vous en voyez, jb^ 

preuve , puifqtie vous, fi jeune, fi peu pénétrante 

encore, vous avez découvert dans linftantquç 

Madame de *** étoit envieufe. == Et conunent 

peut-on 1 ctre ? comment du moins peutnon être 

infènfible au plaifir fi noble de paroitre équitable? 

Vous voyez , Madame ^ combien Adèle trouve 

la coquetterie ridicule , 6c tcmic révoltante > fi , 

depuis rage de huit ans , elle eût vu du mondp 

chez moi ^ elle feroit accoutumée à toutes ces 
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diofes ^ elle ne les r emarqueroit pas « ou du moins 
die n'en feroit pas choquée; 6r oonuncnt m'y 
prpndrois-je diois pour len préfèrver elle-même 2 
Au contraire , je n'ai pas belbin delui dire à quel 
point le vice eft haïflàble ; elle ouvre les yeux ^ 
le voit & le détcfte. 

Oui , Madame , le Chevalie^ de Valmont (c 
conduit toujours aufli parfaitement que votre tei> 
éidSb peut le defircr s fes liaifbns ne font pas 
étendues, parce qu'il a voidu les bien choiiîr j il 
l'eft lié particulièrement cet hiver avec le Marquis 
îJc * *♦ * , ce jeune homme fi diftirigué par fes 
Vertus , fes talens & fes qualités brillantes , & 
dont la conduite a procuré à tous les pères de 
fimiiOe la fatisfaéHon de pouvoir offrit à leurs fils 
tm modèle digne d'être imité. Le Chevalier de 
Valmont témoigne toujours à Théodore la plus 
Vive amidé -, ils ont lun & lautrc les mêmes 

* * 

principes, les mêmes fentimens, ils font fitits 
jpour s'aimer tbu'te leur vîc. 



"^ 
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LETTRE XLIÏ. 

La Baronne a Madame <tOJlaUs^ 

£h bien , mon enfant ^ votre afiâire rrMpt^. 
t-ella ? M. d'Oftalis efpèro^&âl xéeUeœent obteràr 
cette Ambafladc} — Envoyez-moi un courier pour 
le otti , & même pour le non ; ce non vous fcroit 
refter !••• Je (buhaite^de préférence à tout, r«van« 
cernent de votrç mari, & tout ce qui pont Con^ 
tribner à fa gloire & augmenter (a for}:yne^« . ; 
mais je (uis dans la fîtuadon la plus pénible» celle 
où les defirs du coeur ie trouvent en cpntradiâkm 
avec les vœux fbnnés par la rai(bn L^. Moi, £bnaar 
le vœu de vous voir p^ytir pour la ** ! Non , s» 
le croyez pas! •».. Ah, ma fille { ,.*. combien je noc 
rq^roçhe maintenant nux> voyage dltalie ! cet 
deux ans écoulés loin de vous, âc que j'aurpi) pu 
paflêr avec vou^ ! < • • • En&i., n en parions plns^ 
attendons réyénemenc avec réfi^MtioQ » & pré^ 
parons*nous à le fupporter avec courage* 

J*ai foupé hier chc36 Madame de Vafcé pônrli 
première fois de l'hiver 5 laVicomteflc Ta fi pofî- 
nvement exigé , que je a'ai pa^gi'en défendre. Il y^ 

y-y ••• . 
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k^oit environ 40 perfbnnes , &^ de la meilleuir 
compagnie. Nous ^vobs vu Madame de Valcé fort 
mal accueiUie dans la (bcicté , mais aujourd'hui elle 
a cent mille livres de rente , & tout le monde va 
chez elle avec cmpreflfement Elle en eft d une fierté 
wîcoiiccvàble , elle ignore apparemment qu elle 
iTen a pas plus de confidération réeSe : tes gens 
qui 'ont une excellente, maifon (ont comme les 
Rois , ils ne fàvcht jamais ce qu'on dit d'eux ; un 
bon (duper fait faire fbuvent autant de faufletés 
Sr de bafledès que Tâmbidon eh peut produire. 
Au fefte> Duclos dit avec beaucoup de rai(bn : 
JLôs hommes * ne peuvent juger que fur F extérieur. 
SMt'ils donc ridiculement duppes j parceque ceux 
qki les trompent font' bàjfeniint &' adroitement per^ 
jfBfef f .11 eft vrai à\ifl5 qu'à rhbihs d*être aveuglé 
pat un' aiiiour-propre démcfurè, il fuffît d'avoir 
un pieu d*expérience'pôui^ fa voir -qu'on* peut tou- 
Jours ; qtknd on le veut , attirer du nx^nde chez 
foi \ même fans donner à (buper s il ' n eft pas né^ 
ccâaire pour ccla'd'être aimable, il faut feulement 
le dcfîrer , garder fa chambre, & ouvrir la portei 
.Voilà co qu il noft pas inutile d'apprendre à une 
__ _^ L , ; 

; 1 Coofidçrations tar l^s ncwi* < • ^ 
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jeune per^be pour la prélètver de h vanité ndt^: 
culc d attacher un grand prix*à des liailbns éten- 
dues. Cette fureur d'attirer tout Paris ^chéi foi 
occafionne une perte de temps qui n'eft rachetée 
par aucuaptaifir réel. Au milieu d'un femblable 
tourbillon , il eft impoiïible de cultiver (es talens » 
d orner (on e(prit de nouvelles* connoiflànces , &i 
de confèrver le goût de Tétude & de l'occupation; 
Mon intention n'eft pas aàurément que ma fille 
vive dans là iblitjide , je veux bien qu eUe fe trouvé 
quelquefois^ avec fbixanté peribnncs , pourvu 
qu elle ne les ràflèmble pas chez elle. Je defiré 
enfin qu'elle rie reçoive que fes amis 6c Uà genf 
qui lui paroîtront vraîmêat aimables , & aio;» eUé 
n'aura jamais quarante perfonnes à ibupdr. Au 
refte , M.:& Madame de Vaké (e ruinent » c eft 
acheter bien cher la ghirt dléttP cité pour avoir 
une des meilleures maifons de Paris. Adieu , *ma 
chère fiUe^ je ne vous |>feflrerai poiAt d6 m'écrire > 
vous devez ^ger , par ma tendœfie pour vous., 
de llmpatience avec laqudk fatiends de vos. 
noiil'fbllcsc 



t •• • « 



<Zit 



1(42 '■' ' J^ ^' T r R £■ S 



L £ XT RE XUII. 

LdBàrùunt à Madame de Vcdmont. 



m^-mm^m^m^^^^m^^tm 



M. «FOQalis cft nctomc Ambaflàdcur en * * , il 
partira 4ans deux mois, & fa feiitme le fuivra. 
(^in d'Qxigei: ce tamâce , il a prefle Madame 
d'QftaJisde refter eq Fiance , mais fan$ doute il 
étàk bionsûf qu elle n'écouterpit que Ton devoir !.... 
Ojuij tel reft lé dévoila dune femme 1 Pour fuivre 
fon imri, il faut quelle abandonne, fans ba- 
lancer , Ses amis., fa &miUe , fa mère ! . • . . Adèle 
pent-ettadin joue fbra ces mêmes facrîfices! .. ., 
Cette GbueHe idéemê rarâ ma fibule cûofblation •- 
MadamiBL'd'Oftalis m*arracfae le cœur quand elle 
mcdit '; Mèle'voMx:jV/fel .... Héhts ^ qui me rô-^ 
pondra qu'elle metreftqra txm^urs ! ^ 

Quel triftc été|c ^dàs paflcr l M. d'Almane & 
Théodore piartcilt dao$ fuc femaines, & moi » . » • 
quinze jours après , j'iiai m'étabKr à St. *** , cette 
petite terife que nous^avoûs à fix lÎBues.dc Paris , 
j*y rcflcrai jufqu a la St. Martin. 

Adieu, Madamci^.plajgnez-moi.... Vous favcz 
mieux qu une autre tout ce que je dois fbuflfrir en 
ce moment* 



V 
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LETTRE XLIV. 

• - • • • • 

La même à la même. 

Ah fans doute ^ Madame , riatérèt de ce qai 
nous eft cher peut nqus faire fupporter avec coa- 
r^e Ie$ prÎY^tiofis les plus cruelles ! N'ai-je pas 
fait moi-mèiiiç toutes les démarches qui pouvoie^t ,. 
dans cette occafion , être utilesà M.d'CXbdis? ..., 
£h ^ fi Ion me prou voit qu Adèle, à deux mtUe 
lieues de moi, éùt trouver le bonheur, croyez* 
vous que fhéfitaflè un moment à me (i&pacer 
d'elle 3 Je. ne. lui fabrifierois même pas alon itoute. 
ma filîcifii.; «njkflurant la fîemià^ 'p ne ponrcoîs 
me croire malheureufe. 

Om\ M^d^xne , je ne recevrai id que met 
tmis pardcolkis ; f ai amené a^Voc moi un Peintre 
en miniature^ k£nil Maître dbnt Adèle ait faefein 
àpréiènt, car |c pois fùp|riéer tous les autres. 
M. Leblanc, un Homme^'a0aires de M. d'Al* 
mane , pal^r^i auffî avec noois fix mois, & il 
donnera à 'ma fille, cpielques cpnno^Quices géiié^ 
raies fur Jes affaires dont une femme peut h 
trouver chargée ^ ainfi que le rêconunande le plus 
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fage comme le meilleur des Inftituteurs. te II ferdt: 
9» bon, dit M. de^Féniâon, quç les jçunes per- 
>9 fbnnes fuflènt quelque chofè des principales 
» règles de la Juftice ; par exemple, la difierence 
^ qu'il y a entre un tejlamcnt 6c une donation^ 
>• ce que c'eft qu'un contrat^ une fubfimtion^ 
M un partage y des cohéritiers , les principales rè- 
a» gles du Droit ou des Coutumes du Pays où Ion 
«I çSi pour rendre ces aâes valides 5 ce que c cft 
» çpc propres , ce que c*eft que communauté ^ ce 
s* que c'eft que tiens meubles & immeubles^ Si 
»» elles fe marient , toutes leurs^principales affiiires 
*» laouleront là-de0us^.» Les filles qui ont une naifi 
» fance &: un bien çonfidérable onthefoin d'être 
t inftmités des devoirs des Seigneim dans leurs 
>> Terres. Dites-leur donc ce qu on peut faire pour 
3» enspêpherlesabusj les violences » ks chicanes 
• fi ordinaires à la campagne. . Joignez - y les 
1^ moyens d'établir de petites Ècolos ^ des Aflèm- 
» blées de Charité pour le ibnlagement des pauvres 
» malades ; • . . En^expliquant Içs devoirs desSd- 
<r gneurs» noid>liez pas leurs droits,, cbtes ce que 
•» e'eft-que Fiefs , Seigneur dàmnnmJy Vaffal^ 
v^. hommage j renu j dunes inféodée^ , droit da 
»^ Champart j tods & vtntes , indemnité > amor^ 
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» tijfement & reconnoijfançt ^^ papiers terrîefs & 
M autres chofes fèmblables. Oes connoiflances font 
f» néceflidres , puifque le gouvernement des terres 
»' confifte entièrement dans toutes ces chofes ^. »» 

Nous avons tous les matins une conver{ati6n dé 
trois-quarts d'heure , avec M. Leblanc , fur cette 
matière. L après-midi , Adèle écrit ce qu die à*pù 
retenir : le lendemain , M. Leblanc reâifie fbn 
extrait', iô ajoute à la marge lès omiflions impor-: 
tantes. 'Adèfe gardera ces cahiers poiir ne jamais 
oublier les choies qu'ils contiennent, il fuffira 
qu'elle le^ rélife feulement^ tous les' trois mois. Je 
ne là fais point écrire à- la lecori , parce qu'elle 
n'écoiiteroit pas avec autant d'attention, fi elle 
n ctoit pas obligée de rendre cotfiptedcTéntrctîeil 
quatre-oii.çihq heures après, "& je ne lui fais pai 
donner des cahiers par fbn Maître, paVcequè 
l'explication la -plus claire , &: qu'on n'oublié 
jamaîr, cft toujours celle qu'on fait fbi-mêmè. * 
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1 Édueatipn 4es FilUs , par M»4< Ftnéion. X'C^ arantages 
infiuis que les Femmes retircroicnt de ces conooifTanccc font 
beaacom> phis' détaillés dans un excellent ouvrage Âbgldi^, 
qoi mérite, d'prce lu par; les Mèros de ' famille & les pmticli 
^erfonnes ,!&; /qui a cour tkrç,: Tke Gov.erneJfandtke'Ladief 
Jaibrairy. La GouTernante'& lâ Bibliothèque des Pâmes, 
èû quatre voliioiesi .-» ' V- ''^ : ^ - - ' i' 
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Adèle .crouTc que la Campagne où nous fom^ 
mes ne vaut pas notre habitation en Languedoc i 
elle eft auffî furprife qu'ajttendrie en découvrant 
la mifère afireufe des Payi^ des envkom àc 
cette petite Terre. Quoi ! tant d'infemnés , me 
dit*<lle y fi prés de Paris , fi prés de cette multi*^ 
tude de gens riches !.••• s= Devez- vous vous eii 
étonner , lui di^^ je , quand cette mifére eà&c à 
Paris même ? Ce n'est pas où régnent le 6iifte &c 
|*oftentation que vous trouverez de' la hienfai- 
iànce dans les rich^> & de l'aifàncQ parmi k 
Peuple. Le luxe, dit-cm, fbudent les manufaâures^ 
fait vivre une multitude d'ouvriers h oui , quand 
il eft modéré :,m^ qiiaiid il eft exceffîf» il ruine 
également les particuliers &: les ouvriers. Les 
premiers alcm ne payent point > les derniers mcn^ 
rent de faim ,&: les marchands fcmt banqueroute; 
fnfin, comment voulez -vous l lorsqu'on a cin^ 
quante mille livres de rentes, &c <pL'àa en àé^ 
penfe quatre-vingt.^qu on puifle faire de bonnes 
«étions?..... SS9 Maman, moi qui ne ferai point 
de dettes , 6^ qui me trouverai toujours de l'ar* 
gent de refte, Je voudrois que vous eulfiez la 
bonté de me guider dans Templôî de la fbmmè 
que je deftine aux pauvres..... ^m £t cpielle eft 
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cette (bmme ?..» =Cinq cens francs par an dcfixk^ 
& mon frère donnera autant , ce qui fait mille 
francs ; taiiÈ nous dcfircrions confacrer cet ar-r 
gènt à'ùil objet déterminé^ &: qui ne changeât 
pas tous les an$. = Je vous promets d y penf er ^ 
ai-je répondu , &: même de vous féconder dans 
ce projet. === Maman , reprit Adèle, ne pourrions- 
nous pas former une petite afibciation avec queU 

ques peribnnes? ==:Gela eft poSible» mais 

il ne faut jamais faire des propofîtions de ce 
genre qu^* fes amis particuliers. = Vous n ap- 
prouvez donc pas ces quêtes que 1 on fait quel- 
quefois dans la fbciétc?.... 1= Nullement. Don- 
nons autant que nous pouvons , c est tout ce que 
la religion & Thumanité nous prcfcrivent. Elles ne 
nous ordonnent point dé demander Taumône 
pour la faire. Pour moi , j'aimerois mille fois 
mieux vendre un de mes meubles pour fbulager 
l'infortuné qui m*implorc , que de me réfbudrc 
à demander de l'argent à trente perfbnnes que 
)c ne connoîtrois point , & qui me le donneroîcnt 
avec autant de regret que de mauvaife grâce. 
Moi-même , je ne me fuis jamais fbumifc à cette 
contribution que par politefle. Suis~)e sûre que 
l'objet de k charité fbit rceUemcnt di^ de mi 
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compaflion ? Je ne le œnnpis point J*ai m^ 
Pauvres .que j'afl^âdonnë > cet argent quoa 
m'oblige à donner leur appartient : la Dame 
Quiteufe le leur ravit , & .m'6te à moi .le mérite 
& le plaiiîr fi doux de le donner > elle jouira 
lèule a!uâi de la petite porrion de recoiuipiflance 
qui m eft due > ainli j'aurois bien ledrôit de lui 
dire ( fî j'étois moins polie ) : re£ufèz-vous une ou 
deux Eintaifîes , &: vous completterez la (bmmc 
que vous délirez d'une manière infiniment plus 
noble , & beaucoup plus méritoire* Il feroic 
poflible que ce difcours fît peu d'impreffîon , car 
je conçois bien qu u eft plus facile en général 
d'être indiicrece & importune , que charitable & 
bienfailknte. = Cependant, Manuo» je vous ai 

r 

entendu louer fbuvent Madame de * * * fur fa 
bienfaifànce , & c'eft une Dame Quéuufek 3b= Si 
la bienfaifance de toutes les Dames Quêteufes étoit 

• * • 

auilî vraie & aufQ univerfellcment reconnue , je 
ne cohdamnerois phis cet ufage > il ime paroîtroit 
refpciâable, quoique, même alors, je fuflè encore 
décidée à ne point l'adopter. Je vous le JEPpéte, 
revenons toujours à nos premiers principes, & ne 
nous en écartons jamais. Avant tout, il faut être 
Jiriclement jujle ; & ce n'eft pas l'être que d'abufec 
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i}es égards & de k politelle des gens qu'on ren^ 
contre,^ pour en obtenir de l'argent qu ils donnent 
à regret Ainfi , cette feule raifbn m'infpireroit de 
lavarfion pour les qiutes dtfodéti. 

Le jour pêrpe de cette converfation » j'ai parlé 
à Madame de litnoun & à Madame de S* *'*' 
qui font ici , du projet d'Adçle, &: il eft décidé 
qu'en efièt nous nous aflbcierons avec quelques 
autres perfbnnes encore , pour former un pedt 
établiâèrnent à deux lieues de Paris , afin que 
chaque affi)cié puifle y préfider tour à tour. No$ 
calculs ne font point encore faits s nous fbmmes 
feulement déterminés à former une école de fix 
jeunes filles bien pauvres , que nous choifirons 
d'une bonne fanté, d'une figure agréable, fi; 
loutes âgées de dix ans , & auxquelles nous ferons 
:a|>prendre à lire ^ à écrire» à compter, & à trar 
yaiUer en linge.; Nous louerons une petite m^^fon 
'poqr elles, & nous les y établirons avec une 
bonne ouvrière, & ua hommjs , qui fera à la fois 
ï économe de la maifbn , & maître d'école des jeunes 
filles: nous leur donnerons en outre une cuifiniére 
;& une fervante. Nous prévoypns que cet étabUfie* 
oient coûtera, par^ impoffible , fix mille francs par 
an. Notre projet eft de ne garder ces jeunes filles 
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ope lept ans; les deux dernières itfiiiies elfes trft* 
vailleronc à leur pro6t} elles auront (Kmr pratH 
ques les Âflociés & les amis dt» AiSbcités ) ainG 
elles fordront à dix*ièpt ans de Técde ^ avec une 
petite (omme d argent, fâchant bieti travailler, 
lire , écrire , compter , &c. Un Aflocié fera le 
maître de donner un talent de plus à celle des 
Jeunes filles qu'il aimera le mieux , comme de lui 
faire apprendre à broder , à coeffcr , faire de h 
tapiflcrie, &c. Ces Jeunes filles ayant reçu une 
excellente éducation pour leur ii^\ feront trè^ 
£iciles à placer, foit à Paris, i)k en Province, 
d'autant plus qu elles auront pour proteâèurs tous 
les Âflociés. Le jour ^oli dles quitteront Técole , 
eUes feront toutes remplacées par fîx autres jeunes 
€lles de dix ans s cdfles-d paSeront à Yécde le 
Wiknc temps , & -feront remjdacées^ de même le 
jour de leur.fo'rtic, focceffion qui durera tant que 
vivront les Aflbdés, qui fe lieront entre-euxpai 
àtB engageme^ fe(peâf& , renouvelés tous les 
fept ans* Adèle cft chargée de faire les réglemcns 
de récok , & Imflruaion Chtétiennc & Morale 4 
Tufage des jeimés Filles y les Afôeiés feront les 
'Ce/t/hirs de cet ouvrage , & y feront les correc- 
tions qu'ils jugeront néccllàircs. Vous , Madame , 
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qiii trouvez .tant de|dai£ir à faire le bien ^ V019 
îmagioerez- iacilctnent ccptnbien ce pfojet nous 
occupe i nous ne parlons plus d'autre cbofe , 6c 
Adèle a déjà fait une partie de llnltruâion delH- 
née aux jeunes filles. ' "* ' ~ 

Je reçois fort exaftemeni des nouvelles du Che- 
valier- de Vàbnont plr mon fils ,- qui -fent U«a. 
vivcnient te plaifir de lè trouver cette ani^^ dans 
k^mêine garpifoDi'^ l'éloge du Qievaliet occupe 
toujours u^e grande page de dtaque Lettre que- 
p reçois de "niéodorç. i 
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De Sairit **. 
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J'iW &«c.connoiffiipq«K M?4i«n«,* av^ uneper- 
fenûc,<nw vous avea, beaucoup vue 3wtrrfoi$ i 
N*tbonnç|«»d»iit«nt»v« q^ WU$ y ay«2:i«aflc: 
cjeftMi.lâ Coinee'<lç HcteL II me prowrck 
plaî&r'de parler de vous. Madame; ce quia» 
fuffiroit pour le trouver aimable : il a d'ailleurs 
autant d'efprit que d'inftrudion, un peu de cauf- 
ticité & de fingularité , mais une excellente ;-épu- 
tadon & un air de fraJjchife qui me convient 
beaucoup, fl % tt'nc maifan diatmante à trois- 
quarti fie lieues de la mienne , il nous a donné la 
pcrmiffidn d'aller nous promener dans fôn jardin , 
& c cûJà que s eft &)rm(fce notre lîaifon. Il ajoute 
peu de foi à rinftru<aion & aux talens des femmes; 
a a fouri en voyant dans mon cabinet le plan de 
mon jardin levé par Adèle, ainfique des payfages, 
des fleurs & des miniatures de fon ouvage. 
JcTme fuis doutée qu'il avoit été plus d'une fois 
attrapé dans ce genre , & que l'expérience l'avoit 
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rendu incrédule. ^ A Paris, le riche (ait ton t, dk 
s> Roûflèau 5 il n y a d'ignorant que le pauvre. 
» Cette Capitale cft pleine d'Amateurs , & fiiiv- 
» tout d'Amatrices , qui font leurs ouvrages 
« comme M. Guillaume invcntoit (es couleurs. 
» Je connois à teci trois exceptions honorables 
*> parmi les hommes i il y en peut avoir davari- 
i> tage , mais )C n'en connois aucune parmi les 
»> femmes, & je doute quily en ait *.» # 

Pour moi , je dirai au contraire que je connois 
à ceci deux exceptions , Madame d'Oftalis & 
Adèle; ainfi, je puis croire qu'il y en peut avoir 
davantage y' quoique je n*en aie pas la certitude ^ 
car je n ai jamais vu d autres Amatrices deffinet 
des vues d après nature , &c faire des portraiti 
reflemblans & correds. Mais enfin , M. de Retel 
b vu déflîncr Adèle dans un jardin; il Ta vue 
peindre d'après nature , il a fuivi toutes les 
(eances , & il eft bien sur à préfent qu'il n'y d 
pas de fuperckerie. Cette découverte la fait paflct 
fubitement d'une extrémité à l'autre, car Adèltf 
maintenant n'a point d'Admirateur plus fincère. 
L'autre jour nous avons joué parhaiard (czv cèi 
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jeux d'e/prit font peu de mon goût) à ce jeu, cA 
chacun cft obligé d'écrire un vers tour^à-toùr. La 
plus jolie écriture du monde a fait reconnoîtce 
.tous ceux qui étoient d'Âdéle. M. de Retcl, 
^rcS' avoir loué l'écriture , a examiné les vers 
avec attention. Comipent donc , s'eft-il écrié , 
non-feulement pas une faute d orthographe.» mai$ 
pas une faute de vcrfification ! . . . . Ainfi donc, 
Mademoifelle , a-t-il ajouté d*un ton ua peu 
^oqueur , vous avez appris à faire des vers j & 
jKir conféquent nous pouvons nous flatter dt 
l'çfpérance de voir un jour de vos produclions. Il 
cft vrai , répondit Adèle , que Manjan , pqur mç 
mettre en état de mieux fenrir h ipefure des vers» 
m'en a fait faire quelquefois » mais elle a fu m'ap- 
prendre en même temps à quel point ce talent» 
lorfqu'il n'eft pas fupérieur , peut rendre une 
femme ridicule.... Ehbien* Mademoifelle, inter- 
rompit M. de Retel , pourquoi q'auricz-yous pas 
Tclpoir d'égaler un jour les femmes qui fe font 
diftinguées dans ce genre ? ...• Parce que l'amour- 
propre, reprit Adèle , ne peut m'empcchcr de con- 
noitre que tous les vers que j'ai faits ne valent 
rien. Le papier que je tiens , dit M. de Retel , 
prouve que la modeftie feule vous abufe. Voilà de 
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là galanterie, 3is-jeà mon tx>ur, mais Adèle fait; 
bien qu'avec beaucoup de peine, elle ne pourfoit ^ 
parvenir qu'à' faire des vers tfcs-médiocres •, alors: ' 
il vaut mieux écrire en profe. Le n6hi de Madame - 
de Sevigné cft' immortel, & très-peu de perfoniics - 
favcnt que Madèmoifelle Barbier ait eiciflé , quoi- " 
qtfelle ne fok njorte qu'en 1741 , & quelle ait ' 
fait pluHeurs Opéras & beaucoup de Tragédies:: 
qui eurent du (ucc4s dans le temps. fVMirquoi ceki : 
Ceft que lôs Tragédies de MademaifcUe Barbier ' 
font médiocres , &qiie les Lettres de Madame do * 
Sevigné ont le degré de perfeâion dont ce genre > 
(Pécrirc eft fufceptible. ' Cdk qu'enfin il y auroir 
plus de mérita & de gloire à faire une 'chanfon^ 
piarfaite , qu'un nrlaùvais Poëme épique -, quatre > 
vers ont fait pafler à la poftérité M. de Saint- i 
Aùlaîre ^ , & Chapelain feroit oviblié depuis long^ i 
temps i fi quelques Auteurs cél^res n'euflent pris ^ 
la -peiné de te cririquen Ainfivpulfqne Adèle écrit i 
iMen uÂe Lettre, *&• qu'elle fait mal des vers,. \é^ 
lui confeille de s'en tertir toùjoun; à laprôfe. Mais^^^ 
dit Madame, de Limours , &(^ née avec <le Tef* 
prit, &c élevée 'avec autant de foiri, elle veut/ 
' ' ' • . • i- ,jj . • , .]»'»■* 

•p; ; ■ ' 

I ^ot impronit>ca' fait poin: Mftl&t&e la DUchc Ac da Maine* 

R iij 
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p^r la fuite fe diftiqguçr , devenir Auteur j ^t - 
c»mple , Tcn détourneriez-vousi =3=» Non, parce ^ 
q^ie (i je n'ai pas encore^la çerti|tu4e qu elle puifle • 
fairç un jour ua txulUnt Ouvrage j je fuis sûre : 
du moins ; qju'eUç n'en feroit .pas un mauvais^:^ 
quand fon. efprit fera entièrement fi>rmé. = Mais : 
vous dites qu'iii} excellent Ouvrage peut ièul paflèr > 
à'iâ poftérité > . . . . ^s Oui, un Ouvrage die pur] 
agrément,) mais un Ouvrage qui adroit un hW) 
moral, pourroit fe paflcr de génie & dcfupé-) 
riorité, pourvu qu'il fut purement écrit. L'Auteur . 
qui ne veut que briller n'a nul droit ta l'ipdulr' 
gfàicei s'il ne plaît pas» il a tort»,&neft plite\ 
bon à rien , mais je pardonne de grands, défauts fiç r 
de la médiocrité il relui qui m'inftruijt.& m'éclaire ^ 
je ne. pourrois. fans ingratitude le jugçr avec féyér ' 
rite ) fbn livre > fi^tT)! . dénué de xpifix, ^igrémoit;;,' 
fiât-il même ennuyeux y s'il e(i utijb y mérite de 
r«ftime^ & fera toujours lû.Ç'cft aitifi qi^ plu-, 
fieur; Ouvrage de Soieilc^s ^ . faits faas génie , ^ . 
quelques Onviraga^x.iie Morale médiocrement 
oérits » Ibnt parvenons: à . la poftéirité» ^iquemenl 
ponre qu'ils font utiles > &c voilà pourquoi je, dé- 
tournerai toujoure une jeune perfonne de la manie 
des vers : onoe.peut rien faire de v^ricablemept 
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jitUe da|u . w genoB ' i qui » pifcool^ 
pfcflftifdmcat d^ tàlcm (iu|ttnaits.i: û eft 
beaucoup pfatt (coâ. de* dK)ifin cduldios leqpid 
on eftrsik de fe diftiagucr avec feoieinfaiit • de 
ljf^niâibai& du faon fans, fequi peutv £ l'dR 
^ du} géhie,. xlevcriaié oo^igioneux de ces gfanc^ 
Écrivains , ^gdenpcot di^f de l'adiittraiion dél 
honUDbs parieiorsitalens' fubtimei & .p«r:l'i)là^ 
qu'ilsjcnrxintiait; • c *' ^ : -. A^ » / -- 

' Cboo diâert^tikra d^t«â^k crainte qu'éproc^ 
voitMide Recel /qq^Adt^* fie^ fît' des tj^i avec 
prëtçDdofijMfldanie dd Lîiooiirs eft (ièrffiadâê ^tî'H 
finira «pj»" dev^nii^ ^ottmix d'Adèle i^ Cttt^étia^ 
Ui(Ipnieitt.,lbidi6'vfi9rt' a^^ des efpétufictft 



«^ 
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: il Je i&ift bisâ que KAoItird A (4foâD^ bcattcoa^ de lidiciik^y ' 
& ^ac.lts jPiipe^ de Oorneille fonc faites pour âbret l*aiaef 
mais dans cou$ les Quvrages drapiapques ( fans excepter 
Éaîêine tiwL 6t ce ghuid Hdibtne )' la iDorâle* d'eft fsiniaib 
qo*an àccejfjùrt ^i9c t)9fi: .Je but. f rineiptt > le ▼émai^è deil^ 
de r Auteur eflMe plaire & d*émouvoir les pai&ons^ tout ce 
^a*on eïige de f^ » c^eftqùe (bn dénoacnienc fôit infiruBtfi 
S pqQCiétrcda^fere^x^ndaQt'plg^ de quatre aâîes ie deitâè 
pourvu que là dernièire rcène^foic morale. M.de la Motte. 
cft parlant du danger des Pièces de Théâtre, reiativement 
•uz.mQrtiti, ajoute : ^* Noos îfftndfons an ttiomeitt , ttaii 
•^ nous :^yons long - temps Cédait s le remède eft trop fpiblf 
»» & vient trop tard a,. (Èuvres ^Houdar de la Motte \ einr 
VQlkme^ . 

Riv 



npc^ je. dop ; 'ntttowilfempni: * ooaop97Qir< •]pdiir ma 
^d 9 ^aéptndantâ oe iheitetue-pcMttt; M. dè&ctd 
hicpàt mifleliVret de rènmk & un trcsr beau nom ^ 
xbaia il a treQte-fept ans & un perionncl^qui peut 
dàjfMàrç^vmé jcutté perfbnnec fî-la laidear nell 
^ 'abfblument révdkantD à des yiux<mdt0erehs'» 
jllièrpit cros^poifible qu'ellb Ijempoihat d être aimé 
^:(k ïfoaifne. Je foisdôin.dedefir^ qq'Adàc.^t 
^ lapajjion pour (on mari > mais )e:voi]acjqU elle 
^uifle, l!|Û«iffr » &.icpftei{!^ eoa£equentifl nm rien 
^Ç.ë^â^ré^^le^ Jer n ignidriet. p|a^, que. cette j^cadr^ 
4cratiôft n ^ '^cn ;g&wrâl .daucîun.Iptwk , & 
^u^^vçç ^e^ la naiSànfie'&; dê/la:&QCUfie, un 
h^m^^^xtvoQtsiït&i^h^^^ qudb 

que choquante qu ^U^ pujfle.çtro i mQJ^, J'ai des 
principes 4ifl^c^QS> &iiquaod Ifir hqnheiic. deima 
fille me lèroît tboins cher , la reliWop feule ip^m- 
pcçherQit encore de lafaçriâer àrambition^i &de 
foi donner; un ' mari -cfui |Kmrroit inJfpirer du dé^ 
gouti & mçmç fi , de Ibh propre mouycmcat^ 
die faifbit un choix femblable , Je m y bppoferois 
( à moins qu'elle n eut Vingt-<inq ans ) \ je m y 
crcàrois obligée» car> )e o'actribucrois .quU ;^ 
innocence cette prétendue preuve de railbn* 
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Le Bargn au Vicomte. 
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De Strasbourg. 

0:. î'. '.P j » . "^ . . ' •• t - - .i 

le: JbMbcÉir : de ji?w3 appartenir vppûrs'occupfio 
vivement d% cette idée i jl.y cQmjHc, çieA'i«ft 
aflcz pour n'y plus réfléchir. J eflayerois envain 
d'afïbiblir iès efpérances y les derniers adieux de 

Madame de LimourS' (ont trop préfens à £i 

«• , 

penfée ! .... Cepen4ant ht ConruseîTe ÂnatoUe vient 
d'arriver ici, ( car. vous ,favcz>qjje la grand'mère 
de fbn mari habiSs Strasbourg ) ^chaque jour elle 
eft lobjct d'une fête "nouvelle, ellediftingoe Théo- 
dore , & Théodore Va ^retrouvera cet hiver à 
Paris • .. Tout ceci m'inquicte i après beaucoup de 
réflexions làKieiTus , je crois que nous n avoni 
d'autre parti à prendre que celui it nous brouiller 
vous & moi y non pas ouvertement, car il ne 
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Suit pu □égliger entièrement les ▼ni&mblfuica.f 

raffaire de De/brmeaux peut ncps fcr^r de pré- 
texte ; nous nous fotnmes trouvas en i:oncurrence 
de lôllicications , )e viens de l'emporter } vous 
prenez de l'humeur, vous m'écrivez une Lettre 
très-siche^ je la montre à Théodore i d'un antre 
côté, vous TousplaindrezdenloiiiIaVicomtèlAt 
de retour à ^ris, nous retrouvdrohi cette der;* 
nière inquiète , alarmée'; vcm& 'tb« ce que j« 
defire, je me charge du refte. Adieu/ mon cher 
Vicomte i en attendant que nous /(^ons brouiUéài 
ccajcz qu'il n'y a rira au mcmde ^tii pÉt j^nblsi 
àxui amitié polit vous. • ' 
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. Lu Baronne à Madame d'Ofltdis^ 

. ;. " — i^w^w^ I I I w>— ^1^— ^Mgfc 

De Saint**. 

Çjmi m^ chère filkf, ^depuis que vous ètc$k^f^i 
j ai reçu deUx Lettres du Comte de RôionUe» <»« 
il eft;Vf$ki^uçrje defirois^avl^ db vos wùféks- 
dt: plt^ if une mamire.^ U cépond avec déuil à» 

towçsipjjçs qiidlioasi fttSr^¥<Hts:^yo« &p&mvAm^' 
mande ^^^ iKn^-feulement' vous êtes itlU,. cùmmé* 
hjéur^,Xf\m que vous ixavez Tair tÀt^fietà' 
ak^tu^^ qn<n am^a9£v7^<%^s tfc«a :p#s iferi- 
gUée le! mpins^4u .mofidc.de votre lodg voyiage i 
enfin ^ fa jr^atipr» cd cpcièiÇeiqmt conj(!^rtii^;à,>:U 
VQtre ,.& cette confianai!iQn\4n etoit biea néœf-** 
faire. Je nçdoutepoim^evot^miroaijecoJDd 
fut vpiproti^eflfes , mai^'yctt^ f^livez qu'il o!efli{KHnt 
d'ipconféquences ^. de craintes cbimériqnea 
qu'une teodreffe véritable -ne doive fatit «3cc«lbn 
JEnfi^/i va», ^hcre filie^; le 0>mte dç Retet a 
juAifié la, pfsédiâiqn de Madame de Limôurs. 
Voici la çofHe de la Lettre qiie yù reçue ^e lui 
hier au foir. : 
. «t:Vow;.&îtezwrM«4«»fti -que. pour 
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ii-'ctat de parler d'une affaire importante > îl faut 
» avoir totitc la raifon, la tête froide' &à le cœur 
» Rire f }C fuis encore dàtK cette fituatioa ,. mais 
» je n'ai pas un moment à perdre fi je veux en 
» profiter. Depuis près de fix mois que j'ai lavaii- 
H tâge de vous connoitré', ^/e fuis devenu teaa« 
A coup moins incrédule; par exemple , je rie 
» eroyoi^ pas tjue Teducation d'une jeune pcr- 
«• fcnnè pât contribuer à foi* étaWiflèmeot i il 
» cft vrai que je n avois* gftières^vu jufiju'ifeî' dV^fii- - 
»* caàâns <^i méfitàflenc d*être Comptées pour 
» quelque chofe. Mais à préfertt je côiidoii qu'on 
»» puiflè'UVbir la tête' tournée' par une perfonnc 
^ qui :réttfijrfoit àde^ t^enseftchatiic*frii,rà réfprït 

» I&pttis orné', une figure charmahtcMS^ le ca- 
I» raâièt^ le plus àirtiabW; une {^e^ibnnet fânv 
^ bkbfe pourrbit feduke également le^ gens fri* 
•> vc4e& & les Êige j y en fc montrant, elle attl- 
» remit tous les coeurs ^ elle les' fiJceroit en fo 
» Êuifant connokre^ Pourquoi-^ lôrfquoftVeut ft{' 
j» itoa^îér^; ne dcmaridc-t*oa que d&'U argent f 
3»--Ceft' qu'on demaftderc^t prefque toiujîKirs eu-^ 
» vain urte éducation diftlngiiéo; nous ne- de- 
» firons point les chofes qui nous paroiflcrït ôhi^ 
^ mériques, Se fou vent î'oii ne ^ ciicfchè c]^'«uie 
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» Jfemine riche, parce ^ondéfeTpèredentrôuvi^ 
^«» nne à la fois jolie > aimable , tnftruitc & ipirir 
» tueile. Enfin , Mad^une / j'ai trence'-fepc ans^ 
>> & MadeHK>i(èUe d'Âimane ( car il faut bnea 
" trancher le mot ) n en a que dix-Ièpc EHe eft 
» charountàà tous égards, & je ne pounrois Eure 
s» valoir çnl ma faveur que le defir que j auroîs 
>» de la iisndre heùreufe, & moli attachement 
» poar vous, Madame! .... Je n'ignore pas que 
» vous ne croirez Ion éducation finie que lorC* 
^ qu'elle aura dix-huit ans & demi -, j'admire 
» trop votre ouvrage , Madame y pour ne pas 
» defîrer vivement que rien ne pui({e manquer à 
» fa perfeâion. Si vous aviez d'autres vues, yo 
n n'ai pas le droit de vous demander votre (ècret^ 
» mais ^'ai/Celui d'atteadre d'un caraâére tel que 
» le vôtre, une /ranchife qui puiflc me préferver 
»> du cmlfaeùr de nourrir .des efpérances chimé* 
» riqueji. Je vous le répète. Madame > je ne fuis 
» point encore amoureux ; • naais fi votre réponfe 
» ne m eft pas favpraWe y dépêchez- vous de me 
» l'envoyer , & de m'ôcer tout efpoir. >» 

Apres avoir lu . cette Lettre , je fi§ appcter 
Adèle , & je la lui montrai. Que pçnfez-vous de 
cette nouvelle propoûtign, lui diH^ î ==Mtiis , ré- 
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.pxidit Âdâe > f^uièroi& M. de Retctfans liha- 
griii ..•• =s Sans chagrin ! ce n'cft point aflcz. 3=:: Je 
ne penfe pas que Je puîflè jamais me marier avec 
pàCy «ndn état eft û heureuxi • • .ss M.de Recel 
cft uû honnête homme , il a de lef^rits en dc«- 
maddant votre main, il prouve qu'il vous aime-, 
puifquila centmilie livres de rentes > un be^ 
nom , 6c qu'il eft titré, =: L'ambition'& la vanité 
ne décideront jamais, un dioix fait par votre fille; 
votre Élève! •• . • Cependant je fèntirois peut-être 
mieux qu'une autre perfbnne de mon âge le prix 
d'une fortune confidérable : vous m'avez appris 
combien les richeflès peuvent ajouter au bonheur^ 
quand on en fait faire un digne emploi , mais 
)'aVùue<}ue j'éprouverois une forte de répugnance 
k m'iinir à un homme pour lequel je ne fèrois 
qu un mauvais parti , fur^^out (i , comme M. de 
Retel , il étoit abfolumenr dépourvu de tout agré-^ 
ment extérieur, car je craindrois qu'il 'pût me 
(bupçonner d'avoir moins confulté la raifon & 
Feftime, que l'intérêt & l'ambition. J entends, dis- je 
en fouriant, vous aimeriez mieux que M. de 
Retel eût une figure agréable , &c quelques années 
de moins : on peut concevoir cette délicateffè. 
Plaii&ntenc à part > reprit Adèle > fi M. de Retd i 
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ftl<]tt'ii èft, na?oit qu'une fortune aflbrtie à. Il 
Jiliennc , èc que vous m'aflUraffîez , Maman ^ 
(|u il poflikie en efibt toutes les bonnes qualités 
(}u'il paroit avoir, je me décideroisà Tépoufec 
fans aucune peine, lU je fuis trés^ûre que je feroift 
bearcufe avec lui , car alors le motif qui me le 
fe»>itchoifîr ne pourroit être douteux : en lepré^ 
l^rant à un jeune homme, je prouverois une 
ttû&ya fupérieure à mon âge , je mériteroîs (on 
Afibâion & reftime du PubUc. «s J'approuve ; 
tta chère Adèle > cette manière de penlèr, die 
eft' entièrement conforme à la mienne , & je vais 
remercier M. de ReceL =s J en fuis bien aifè » 
Aiaman , je vous Tavoue i cependant, je vous lé 
répète, ne croyez pas que ce fbit Tâge de M. de 
Retel qui me donne de leloignement pourlui'^ 
je fais très-^bien qu'un homme n eft point vieux à 
tnrate-fept ans > il me fcmbte même que je ieroa 
flattée d'avoir un mari qui eût dé Texpérience 84 
de la confîdératièn ; je n'ai fait encore qu'entre- 
voir, le mondé, mais j'ai déjà v-u combien tous les 
jeunes gens rendent leurs femmes malheureufes ^ 
le Comte . Anatolle , par exemple , & tant xTau^ 
très! ••% Je vou^prbtefte , Maman , que j'aimerpil 
beaucoup mieux ^Kmfer un >onune de trente^ 
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fiipr aôs qui feroit âdmahlei. <^.u9 Jeufie Itômme 
^ vmgc*-trpis. aos^ Â peine J^èh cent-. elle pço-^ 
lioncé ces mots de vingt-trois ansj quelle rougit à 
lexcès, comme fi elle eût . nQtnqnc le Chevdier 
de Valmom > c'étoit' en effet la, mêii3^ chofc, car 
c*étoitbien-là fa {)enrée. Je £}i$:Ch^méc quelle 
me fournît elle - même un prétexte, naturel de lui 
parler du Chevalier de Valmpnt \ je me gardai 
))icn d'augmenter fon embarras en paroiilànt atta- 
chçr de l'importance. à la naïveté qui venoit de 
^i échapper* Eix vérité^ dis-je en riant , il y a bien 
^ de^uoi rougir 9 pjMrce que vous penfez au feul 
jeune bDpime à ^marier que voys connoiilîez^ 
pouvez -vous, craindre de ma part, une ridicule 
îateiptétation ? ==FAh y M^man ,^ reprit Adèle en 
PQ^'embrafiant avec un refte d'émotion , je ne crain- 
drai îamais que vous lifiez au fot^ de mon âme. 
F= J^en luis Uen certaine , & croyez que tous vos 
j^timens me font parfaitemieu.t. , connus, c= Eh 
bîien^ Maman ^ je me flatte que je n'en ai point 
^e vous puifliîez <iéfaprouver } L'air d'inquiétude 
(d'Adèle ) «n <^f^t ces paroles, & l'ingénuité de 
la qoeftion niême , xfxc firent foiu'ire. Quoi donc » 
repris-je, n'en, êtes-vous pas sv^rc^K... sscMais je 
^ns crQîs mieux que, moi-mêèiç. ^.5oyez donc 

tranquille 



SUR VÉD UCATlON. i^ 

•traïKjiiillc , car vous êtes parfaitement railbniiabfe* 
«= Je le psnfois en cflfet . . »•==£= Le Chevaliei: dfe 
Valmont eft le fils d'une perfonne que vous aimefc 
depuis' votre enfances îl eft lami de votre frértf, 
il a beaucoup d agrémens ^ il annonce des vertus, 
il doit vous infpirer plus d'intérêt qu aucun àutr^ 
^eune homme de fon âge } mais vous m'avez eni- 
tendu dire ibuvent que Madame d'Olcy , fa tante', 
avoit depuis long-temps dès vues pour (on éta-^ 
blifllement ; & d'ailleurs , vous favez bien vous^ 
tnên^e que vous poiivez prétendre à un mariage 
iUifiniment plus avantageux y vous (avez mieuK 
encore qu'il ne vous eft pas permis de dilpofer dfe 
votre cœur ^ ic que nous fbmmes toujoun maitrds 
'd'en régler tous les mouvemens. =sAuffi, Maman*, 
'(oyez bien sûre que je n'ai jamais penie deux mi^ 
nutes de fuite à la perfbime dont vous parlez.; 
il eft vrai qu'il m'intérefle plus qu aucun autre 
jeune homme; ttiais quoique je l'aie vu fou vent, 
il eft trop jeune pour que j aie jamais pu m'entre- 
tenir avec lui> je ne puis juger ni de (on efprît 
ni de (on caradêre , je connois beaucoup mieux 
M. de Recel que lui : ainfi , à moins que je h'euflfc 
la tête abfolument tournée par de mauvais Ro- 
mans où l'on voit tant d'exemples de ces prétcà- ' 
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,àut$ pajjûms invincibles qui naiflènt fubitement à 
:|a première vue ^ comment pourrois-je feulemenc 
.me perfuader que. ce que j'éprouve pour lui foie 
^un; véritaUe mouvement de préférence ? Mon 
,irére raiix>e beaucoup ^ mais il fait combien il 
fèroit peu convenable qu'il m'entretîntd un jeune 
liamme de cet âge > ;& de fa vie il ne ma pro- 
^ooncé ion nom. Je n entends jamais parler de lui^ 
l'ignore abfolument quelle eft au fond fa conduite» 
j'en ai vaguement bonne opinion ^puifque mon 
rpere ibuffire fa liaiion avec mon frère , mais je ne 
^uis favoir s'il n'a pas; quelque attachement pard- 
jculicr > ou.qudque défaut eflèntiel dans le ci- 
/aâére^ en un mot, je lui trouve. une figure 
agréable s il mç paroSt (impie, poli, réfcrvé, c'en 
cfl: aflèz pour infpirer de la bienveillance , & noa 
pour faire naître l'amitié. Voi)à connue, on penfèra, 
toujours , repris-je , quand on n'aura pas une ima- 
gination exaltée, enfin, quand on pofledera la 
.raifon , Tefprit &: la pureté de cœur de Clarijfe^ 
;de MiJfBiron ou à* Adèle. Je vois avec plaifir que 
vous avez la tcte trop bonne & trop froide pouc 
: vous exagérer à vous-n>cme vos propres fentimens, 
. iUufion qui a perdu tant de jeunes perfonn^s ; ce^ 
. jpeûd^nt il fuffît que vou« ayez démêlé au iovA 
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de votre âme cette préférence dont vous venez de 
parler , pour éviter avec foin 1 objet quf la fait 
naître > & pour écarter de votre imagination tout 
ce'qui pourroit vous en rappeler le fouvenir, Ceft 
un devoir que la modeftie & la prudence vous 
impofënt également. Il eft bon de vous accou- 
tumer déjà à le remplir avec fcrupule , ce devdr , 
indifpenfable dés - à - préfent , &c qui , par la 
fuite , deviendra fàcré , quand vous ferez ma*!* 
née. Par exemple, votre mari fera sûrement ua 
honnête hotpme , puifque je vous le choifîraii 
mais je m atucherai trop aux qualités eflendelfes ^ 
pour vous pouvoir répondre, qu'il ait beaucoup 
d'agrémens \ ainfi , il fera poffîble que vous i;en« 
contriez quelques peribnnes plus aimables , alorf 
le plus léger mouvement de préférence né vous (èroit 
pas permis, & auffi-tôt que vous l'éprouveriez , il 
faudroit le combattre &: lanéandr , efibrt qui ne 
fera jamais pénible pour. vous. Au refte, il eft bien 
rare qu une perfbnne parfaitement honnête ne 
foit pas à labri dé ces pedces furprifes , quelque 
légères &: quelque paflagéres qu elles puiflent être» 
Le devoir, l'habitude, l'eftime & la reconnoiilance 
forment les vrais attachemens; ainfi, l'époux que 
je vous donnerai vous deviendra sûrement trpp 

S4i 
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cher , pour que vous puiffiez feulement apprécict 
3ans les autres les agrémens qu'il n auroit pas. 
Vous favez bien que le Chevalier de Valmont 
n' eft pas , à la rigueur , un parti fortable pour 

* 

vous î cependant il cft libre , vous n'êtes point 
fnarice i ainfî , cctto forte de préférence^ qu'il vous 
infpire ne m'étonne pas ; mais fi demain je voui 
déclarois que mon choix eft fait , fi je vous pré* 
Icntois l'homme qui fera votre mari , je fuis cer- 
faiine que, dès cet inftant , le Chevalier de Valmont 
ièroit abCdument baraii de votre fbuvenir. Oh 
oui. Maman, s'écria Adèle, n'en doutez pas, 
to«r naturellement je n'y penferois plus. Au reftc , 
je n'y penfe guère dès - à - jpréfent , mais |c feris 
'combien tout ce que vous venez de dire eft juftc 
& raifonnable , & je vous promets d" anéantir en- 
tièrement ce petit mouvement de bienveillance. Quand 
îl ferpit plus vif, je le pourrois encore fans peine. 
J'ai des occupations qui me plaifent tant ! . . . • des 
objets qui me font fi chers ! . . . • Seulement ma 
petite Hermine Aiffiroit pour me diftraire d'un 
Tentiment mille fois plus férieux, = Ah ! je n'en 
doute pas. = Nous allons retourner à Paris , il 
va revenir de Strasbourg , quelle doit être ma 
conduite ? s==^ Jt le prierai à fôuper plus rare- 
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ipent, & toujoiu^ avec beaucoup de monde» c^ 
jours'là j aurai foin d'avoir Madame de Limqurt 
qui ne fe met point à table ^ vous refter€z avee 
elle dans le (kllon >^ & quand nous y rentrCr 
rons ^ vous irez vous coucher. Du rcâe > n'y 
penfez jamais » & ne m'ei) parlez plus ^ car cetti^ 
efpèce de conveifadpn . eft déformais inutile t 
puiique ceUe-ci ne peut me laiflèr la plus Ugèrç 
inquiétude. A ces mots >. j embraflki Adèle , 6c 
je changeai d'ciirnetien. Vpus pouvez juger par 
ce détail, ma chère fille > G je dois être contente 
de la tecc& de la raifort d'AdèU. Elle eft cependanr 
dans la fituation l<i plus dangcreufe où puifle k 
trouver une jeune perfonne; elle connoit^ depuis 
^n enfance , un jeune homme charmant > Tami 
éc Ion frère , 6c le fils d'une femme avec laquelle 
)ç fuis intimement liée ; elle fait d'ailleurs que fi 
elle ne faifbit pas un mariage brillant eh ^ouiàot 
le Chevalier de Valmont, du moins elle n'en 
feroit pas un quon pût blâmer; enfin, elle eft 
2]iaturellement d'une extrène £bnfibilité , & ccf- 
|)endant elle n'a point depajfloni Ceft précifémcnt 
.|»arce qu elle eft véritablement (enfible , parce que 
ion cœur eft rempli des plus doux fèntimens. Le 
k^gin d'aimer ne la tourmente pas, puifqu'il.eft 

lij 
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ittisfait; elle ne paflè point les nuits à tiré Zaïde,' ■ 
la Princeflc de Glèves , le Sicgc de Calais , Clc- 
veland y Sec. elle a lu ces^ Romans à treize ans » 
& avec moi ; elle pourrait les relire à préfent fans 
danger, la première impreffioh èftfaite ; ^c né 
verra jamais dans des Écrits femblables que le 
délire dune imagination iexaltéé ; elle lit Clarijfe^ 
Pamela , Grandifforij elle y voit combien lamour 
a peu de pouvoir fur le cœur d'une femme rai* 
fonnable^ elle doit fè dire : Ces trds Ouvrages 
(ont univerfèllement regardés comme ce qu'il y i. 
de plus beau dans ce genre , ils n'ont rien perdu 
^le leur réputation , ib offirent donc une fiddle 
peinture du cœur humain, car quel mérite peut 
exifter (ans la vérité? Si les Héroïnes de Richardfoii 
ne (bat pas des êtres imaginaires , ù cette angé-^ 
lique & fublime Clariflfe, cette vertueule Pamela, 
n'ont pas des caraâéres forcés, fi elles font éga- 
lement touchantes & intéreflantés ,. ces Ron^ans 
(ont des chef-d'œuvres; alors il faut méprifer 
tous les autres > il faut croire néceflairement que 
c'eft au dérèglement de rimàgination , & non à 
la (enfibilité de l'âme , que l'amour doit (a plus 
grande force, & qu'une femme modefte , raifbn*- 
Mble Se vertueufe ierj^ (Qujours à l'abri des em^ 
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foçtetncns de cet» paffîon , même quand cUp 
pourroit s'y livrer légitimement. 

Bon foir , ma chère filk ;. le Courier ne part 
^ue lundi, Âdcle m'apportera demain fa dépêche 
pour v«us , & ^ . vous écrirai encore ^uu ûi^ 
lettre. 



Sîr 
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LETTRE XLVIII. 

Madame d'Ojialis à la Baronne. 



t: 
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Je puis à préfènt, ma chère tante> vous dpmcé 
tous les détails que vous délirez fur ce Pays-ci > 
tout ce qu on vous a dit du jeune Prince , Élève 
du Comte de Rofeville, eft encore au deflbus des 
éloges qu'il mérite: il eft impoflîble d'être plus 
poli , plus aimable ,. -& d'avoir plus de dignité > il 
ma rappelé cette définition de Labruyèrc : 

Ci La faufle grandeur eft farouche ^ inac- 
99 ceffible ; comme elle fcnt fon foible , elle fc 
» cache , du Au moins ne le montre"" pas de 
» front, & ne fe fait voir qu autant qu'il faut 
» pour impoler & ne paroître point ce qu'elle 
3» eft , je veux dire une vraie petitbflè. La véri- 
>» table grandeur eft libre, douce , familière, 
» populaire .... Elle ne perd rien à être vue de . 
99 près ) plus on la connoît, plus on l'admire .... 
99 On l'approche tout enfemblc avec liberté & 
» avec retenue , &c. » 

Le Prince a autant d'inftruâion que de grâces » 
& il eft également fîmple , bon , naturel & fpi- 
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rWL^U.a. (àatjeflFort cette variété de tons ,quî 
montre à la fbî$ une excellente éducation , de 
llqfprit & de la délicatcffe.j il. ne parle point à un, 
vieillard du ton & avec Tair dont il parleroit à ^a 
jeune homme] s'il adreflfe la parok à ux^feixui[ie» 
ç eu toujours avec cette efpéce de foo 4^^ voiAiij 
bai & radouci qui donne axa complimens les pluf^ 
communs Texprcffion de.lji déférence & du reipeâ*, 
U s exprime d'une manière fii;nplc , mais Ç9i;re<flc, ^ 
tout ce qu'il djûe paroit obligeant , parce .qui^ 
écoute les réponjfe^ qu on lui f^it , & q^'i^- P'i^r 
^roge jamais avec diftraélion. U a b foiirjre \^ 
^us aimable^ il ne le prodigue pas , -mais U^j^ 
toujours f air- ôuyçft ^ ièrein j & je ne connoi^ 
pQittt.rf^^r^^rûf qui exprime mieux quç Wfîeï 
bi bjenve^lance & U W^té. U protçgi^i A.ç^ 
<[Qurags lejs Çcieôcç^, Jq? t^|tre^:& fes Are^, «o^Â 
^vec difceraeD^ient.; Il viôit de fonder deux pmx \ 

l'un pour \^s Qens de j^ç^res & Içs ^avans j lautrA 

« - *. 

pour les Peimt^ jjc.k&ScMpifcsrj^ L'Ac^àniè 
de ** cft chafgée par Jùi de^ donner tous lfes:^ni 
iUne médaille d'or à rH&QWfie doilu^ttcest ou au 
Savant qui a fait le meilleur Ouvrage dans h 
coiiirs deTinnée, (bus ^ cohdâtibn êx^refle que 
k Sujet nommé jouira d'une bonne rqnitatÎQiil 
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& n'aura précédemmeiit rieû écrit tootrt la Ko^ 
ligion , le Gouvernement & les Mœinrs. Le choir 
de rAcadémie eft juge en dernier reflbrt par le 
Prince , de manière qu'il eft doublement glorieux 
d obtenir la médaille , puifqu'elle èft À la fois le 
prix des vertus ainfi que des talens / & le gager 
ailuré de Teftime & de la proteâion particulière 
du Prince, L'Académie de Peinture donne , aux 
mêmes conditions , une médaille d or akemati- 
venierit au Sculpteur & au Peintre le plus difir 
tingué, pourvu , comme vous le croyez bien , 
qu'on ne puiflè lui reprocher d'avoir avili fon 
talent par ^ une feule produétion indécente. Le 
Prince , depuis ion mariage , a formé plufieùrs éta* 
Ibliflèïnehs de bienfaifance j û ne s'eft pas contenté 
de donner de l'argent > il a fait lui-même le choix 
des Adminilbateurs , &^ Il a donné le plan général 
de TAdminiftration qu'il juge la meilleure. Enfin , 
9 efl chéri de tout ce qui l'approche , il eft adore 
du Peuple & de la Nation , il faities délices du 
Père* le plus tendre ,- &: là gloire 6c le bonheur 
du Gouverneur heureux qui a fû fartÂer un tel 
Prince. 

J'ai vu la femaine paflée, pour la première 
Sois, cet intéreiTant &c malhei^ûx Chevalier dç 
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MurviBefi ;*ài été cher luii car il cft dan& on eut 

de langupiir qui ne lui permet p|HS de venir à^* * v 

il favoic , pat'le Comte .dfi Rofeville , xjwfai 

connu Cécile ^ il m'en a parlé. Le temps fie la' 

raifbn, ma-t-il dit, mavoicnt rendu /quelque 

tranquillité , mais je vous avoue que la rencontre 

inopinée de M. d*Aimeri, la vue de ce Jeune 

Charles .... la nouvelle de la mort de Cécile, les 

détails de cette mort .••. tous ces évcnemens m ont 

porté un coup mortel. La vjc^^m'eft devenue , fr 

non infupportablc „ du mçiris à charge; j en vois 

approcher Itf tcjrme ivtc joie ! Ei\ parlant ainfi » 

fcs yeux fe rempliflbiônt de larmes. Jesle plains, 

il eft fenfible , il eft fquffraat , mais jqfuis biea 

loin de Tadmirer i s'il n eût pas • pris plailîr à 

nourrir lui-même fa'doulete^ il n y fuccomberoit 

pas aujourd'hui ; avec autant de fenilbilité, mais 

avec une tête moins romadefqud & plus de force 

d'âme , il auroit triomphé de la paflîon dont il 

eft la viâjme. Il a regardé fa foiblcile comme une 

vertu , fie fa douleur comme un devoir ; il igno- 

roit que le premier devoir de l'homme eft de 

confcrver fa raifbn , qui lui fut donnée pour guérir 

les blefliires les plus profondes de fbn cœur , fie 

pour lui faire fupporter avec un noble courage 

toxa les revers de la fbrtuofii 
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Afbru , nu chÂre tàtitci il m'eft' pennis èc 
lfii\tu.Aa. courage quand voiis êtes à I^ris , & moi 
à * * , &C .quand perlbnne ne remirquc la. plus 
l^ére altécaâoa dans mon caraâère & dans mon 
bunicur. 
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LETTRE XLIX. 

i 

La, Baronne à Madame d^Ofialis. 

De Paris. < 

C»E madn^ à peine édons-nou$ arrivées , qu Adefe 
a couru précipitamtïient dws {a chambre , & au 
bouc dun quart d'heure , elle eft revenue eii 
-tenant une grande boîte que j'ai reconnue daris 
4'inftant. Tenez, Maman, m'a-t-eUe dit en roiv- 
giflant, je veux écarter tout ce qui pourroit rtk 
rappeler le moindre fouvcnir ... Âinfi , je vous donœ 
cette petite colleâion dé cailloux. = Et la jolib 
tablette de bois d'Acajou? .. ..zsn Elle eft garnie 
<le tous les joujoux d'Hermine. A ces mots, j'ai 
pris la boîte; en la recevant, j ai cru entende 
un léger foupir .... J'ai lèrré la colleâion avec fbiri , 
car je ne là regarde que conune un dépôt, & je 
compté bien là rendre un jour. 

Madame de **** eft morte hier , elle n a jAi 
furvivre à fa fîlle. S'il eft une perte doiit il fbit ; 

permis d'être inconfolablc , s'il eft une douleUr 

• • • • • 

que la raifon ne pûifle faire fupporter , c'eft (arts 
doute celle qui vient de-coûter la vie à Madame 
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.de ****. Si elle a fiKCombé à^ibn fort, elle n< 

été la viâime que du fentimcntle plus pur àc le 

plus naturel , & de la plus vertueufe de toutes 

les paffîons. £h bien , cette femme que le cbagria 

a conduite au tombeau, cetre femrae^ qui donnoit 

la moitié de (a penfion aux pauvres , cette femme 

^tifîn (î fenfîble, paroiilbtt froide à bien des gens; 

elle ne vantoit pi fa tendreilc pour-fà.fiUe, ni les 

<:harmes attachè$ à la. bienfaifance > elle ne s'amu- 

ibit pas à diflerter , tUc-agiffaït ; elle ne s enoiv 

.gueilliâcnt point d'être bonne mère, d'être chari- 

• table V elle etoit Iwe & l'autre, fkns^ efibrt , & ne 

:penfoit pas mériter des éloges eA . rempliâànt des 

devoirs qu'ellç çhériflbit. Quand Madame de **** 

perdit f^ fille j. on n'4 cité d elle ni mots touchons 

ïii /cinesJ'éciat\ elle ne pcignoit pas fon défeifpoir 

avec éloquence : la douleur qui confume n'éclate 

^ pas ! «M* Dans le même temps , Madame de Blin- 

vilk devint veuve 5 pn ne parla , pendant fix 

iemaines, que de l'excès de fbn affliâiôn) on en 

contoitles traits* Içs plus intéreflans, les plus pathé* 

liqucs 5 elle de voit renoncer à la di£ipation ^ à la 

focièti ^ & confacrer le rejle de fes jours à fdmUie^ 

à lafoUtude^ «... Aujourd'hui , c'eft'-à-dire , huit 

mois après^ Madame de Xtf^ a cxiile plus ^ & 
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Madaïae de Bliavillc vient de reparoître dans 
le monde , plus aimable , f>las brillante & plu& 
intrigante que jamais. Il ne faut pas fe coniblec 
fi vite quand on a pris rengagement de s'affliger 
toujours. Lorfque , dans un {èmbkble malheur ^ 
c eft la raifon qui nous foutient , on eft réiigné , 
&: non confblé, on fupporte (es maux avec force » 
mais on les fent» le temps les a£R)iblit , & ne fau- 
roit les guérir entièrement » la feule infenfibilité 
les peut faire oublier. Une vraie douleur laiflc une 
trace ineflFaçable , même après lavoir fu vaincre t 
on ne fe retrouve plus ce qu'on étoit avant de 
lavoir éprouvée. Quand on, a perdu l'objet qu on 
aimoit le mieux , fi , au bout d'un an , au bout de 
dix ans , on a la même humeur , le même main** 
tien, la même phyfionomie, les mêmes goûts 
qu'on a voit avant cette perte » on n'a jamais véri-* 
çablement aimé. 

Madame de Limours cfl au défè^ir : elle croh 
de très- bonne-foi que le Vicomte & M. d'AInaane 
font prefque brouillés au fujet de l'affaire de 
Péformeaux. Le Marquis d'Hernay , qui veuc 
abfolumcnt (è marier , defîreroit fort çpoufer 
Confiance > il va beaucoup chez M. de Limours , 

«ui le ttiitç à uiervdle: ; \ikY)asisxx^çi y^it t^uic 
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en noir , & , comme à fon ordinaire , regarde 
comme afluré tout d qu elle craint ; il cft aflPreux 
pour moi d'être la confidente de Ion chagrin , & 
de ne pouvoir la tirer d'erreur; mais fi je lui 
difois la vérité , Confiance en feroit inftruite un 
quart d'heure après , toute la maifon le (auroit lé 
jour même , & M. d'Almane ne me le pardon- 
ncroit pas. La pauvre Vicomteflè s'afflige d'un 
malheur imaginaire ', fon amie intime n ofe la 
défabufer , voilà pourtant à quoi Tindifcrétiofi 
cxpofè ! Au rèfte , quand elle me parle de fes 
craintes , je lui répète toujours qu'elle s'alarme 
fens raifbn ; que poiir moi , au fond , je fuis par- 
Taîtement tranquille, mais elle ne m'écoute point , 
& rien ne peut la raflîircr. D'un autre côté , \x 
petite Confiance (è défoie. Depuis l'enfance, ayant 
l'idée qu'elle doit être un jour la femme de Théo- 
dore, elle.apri&pour lui un fèhtiment qui fait 
(on malheur à préfent , & qui eft devenu trop 
vif pour qu'il puiflè jamais la rendre heureufe ! 
Et fî réellement M. d'Almane & le Vicomte fc 
brouilloient , fi Ton donnoit à Conftance un autre 
mari , que deviendroit-elle? .... Elle n'a que quinze 
ans , .&: déjà fon cœur n'eft plus à elle ! Auffi elle 
eft trifte, indolente i riuT plaîfir né la dîftrait,^ 

nulle 



SVR: rÈDV€AT tOîT. t^ 

nulle occ:i)patioii n^'^ 4 attrait .^ur elte i Îamkî4 
mêin^ ne la touche qu$ foiblement s êljie aimç 
Adèle i non Comme elle en eiliaimée , niais parc$ 
qu'Adèle eft la foeuf die Théodore j enfin , fort 
iniaginaiion n^eft fixéeiJuQJjjr ua objet, fon cœur 
eft reo^li dVne paflion qui abibrbe tous les autri^ 
fentimens. Ce neft point là j je vous l'avoue, U 
belle-jBUe que ) au rois ddifirée ! Cependant elle a 
d^exceltencç^ qualités, elle eft d'une extrême dou'^ 
ceur , elle . fe doute à peiûe qu elle ei^ belle , ell^ 
a quelques talens agréat)les , & ne manque pay 
d'inftruâion \ eHe a trop de nmidité & de.pare0f 
pour paroître jamais bien aimable \ elle éprou- 
vera un fentiment trop cxclufîf pour pouvoir 
s'attacher des amis tendres , mais elle intéreflera 
généralement > & nç.fe.fera point d'ennemis. 
Adieu, ma chère :f31c; j'ai répondu à toutes vos 
queftions , & votre dernière Lettre ne répond pas 
à toutes les miennes. Par exemple, vous ne me 
parler point des gens avec Icfquels vous vivez inti- 
mement: je ne les cbnQois pas, qu[importe ? Sont- 
ils des étrangers poiu: moi , s'ils vous plaifent , s'ils 
deviennent vos amis ? Je veux favoir leurs noms , 
je veux des détails fur leurs carafteres , & même 

leur figure* Je veux enfin pouvoir me rcpréfentc r 
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les perfonnes qai vous enmnrent. Adieu, ma cUètt 
cntùnti je foupe ce foir chez Madame de Limourê 
avcc.Madamedc S**, laComteOc AnatoUe & 
le ChevaKer d'Herbain ; Vous croyez bien que 
nous parlerons un peu de la **, cependant la 
ViComteflè eft fâchée contre vous , parce que vous 
n'admire^ pas fon Héros, le Chevalier de Murville; 
elle ne vous trouve fUJ digne £ître témoin- du ^rani 
txempU qu'il donnt. Adieu, ma chère & char- 
mante ftttiie ; parlez-^môi davantage de vous & 
de tout ce qui vous environne , ou je Vous par- 
lerai hioinii de moi ^-dcl>ari(. 
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EittîN , Théodore dk téSààcat afaiouraix di 
Conftancc 3 rinquiétude à développé fa Jjàllîdn ^ 
& il aim€ d'autant plus vivement dans ce moment^ 
<lu il s appcrçoiÉ qùll eft àîmci Tai fait une décbti- 
Vcrte que je rie puis confier qU*à vous, feuld, ic'effi 
que la Cbmtèfle AtMcXk/ciaiJfépef^ qu'elle 
a du penchant pour Théodore* Madanié de Vàlèé 
n'a jamais t\x de goût plus vif que celui ^uelld 
affiche pour M. de Rcrnicourt-, ce dernier eft ferf 
jpcil àîiîiabfc , hiais i avec fair k plus capàWtf ôc 
le plus difcref i il a déjà perdu trois ou quatre ' 
fcmnies i par confcqùcnt il eft à la mode ; vôiîi 
de bonnes raiforis pouf, attacher 6c même pôiif 
fixer Madame de Valcé 3 jiigcz donc de Ces cràiritci 
to voyaht M. de Reniicourt infiniment occupé 
de la Comtefle Ariatôlle!..,* î)ans cette extrémité ^ 
elle ft'lmagtee tien de fatuèux que de pcffiiadcr à 
k Gortltdflc qti'dle û an Jhniirhent fecfet p6iif 
th«c^orôi ëntr^rife aflez facile avec tarte. jêui^ 
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perfonnc qui n a quejiixrpeuf a,ns , .& dont rimit 
ginadon eft aulfî vive. Si la Gomtcfle ÂnacoUe 
croit aimer ThéodorcV elle ôtera toute efpérance 
à M. de Remicourt; d'ailleurs , Madame de Valcé 
détefte fa- iœur, elle n*a que trop -pénétré fcs 
fentimens j il Théodore pouvoit s attacher férieu- 
{bfnent à la ComteUe AnacoUe , •Confiance per* 
droit un amant aimé , un époux qui. lui eftdeftinà 
depim l'enfaoce 9 tqutxqU fcroit ^ien agréable. 
Voilà , vu chçre fille, ce que j ai pénétré & vu 
clairen^finr, après avoir paâe deux ou trois foirées 
avec Madame de Valcé , la ComtefTe Anatolle â^ 
M. de Acngiicourt. Quand^on a découvert de fem-r 
l>lablçs defiein$ , je crois qu'il^ n'eft pa$ fort diffi-r^ 
cile. de le$ empêcher de réuQtr. 
. Oui , ma chore fUle , je fuis parfaitement 
contente de Timpreflion que le n^o^de .fait fur 
Adèle ) plus elle appr^d à le oonno^^rç , & plus 
^Ue s'affermit, dans les principes que je lui .ai 
fioqpés. Le monde achevé de gâter une mauvaifè 
tète, mais il perfèâipnne encore un .eiprit fain ôc 
juflp j Suivant ( conimç; Je dit M; Dumarfais ) ceç 
j^xjomç: Que tout et qmcfi rç^u^ytifi'XtfufHiwnt U 
difpçjitipn & F eut de ç^:.q^i refait ^^ cl^auifi que 
/<f ray^fH du foUlldurçiffent la. tçm ,8,¥fc ^ ê 
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amolijfcht Idart^. Le lïibtide , répéfcec-t-ôti t6ft- 
joats , eft bien dangereux /7ôttr urté jeune péffoAftèl 
C eft votre faute , élevez bîeh Vôtre fiBê, &f % 
lïioridc ne fera pour elle qu'une école ttes-utihr: ' 
Madame de Nartôn eft* revenue d'Angleterre', 
Adèle Ta vue fautre jour chez moi pour là pires 
ihiérp fois , & le lendemain die à dîiié avec elle ; 
îéjbvir 'même,' Adèle m-a fait quelques quettîônj 

fur Madame de Narton; elle m'a deniiaride S*il 

■•■> 5 ' • 

'étoit yrai^ 'qu'elle eut ecê' Bèlfe ? Ouï y ài-jé fé- 
poudù , il y a quinze ans qu*elle avoit éntôré une 
figure chàirniaritç. =Elle réuniflbit donc al6ï$ toui^ 
les agrêmensV = Oh, point du tout, c^f/dàriscè 
temps' , elle fi*étoit point du tout iihlablè: V. . lEflè 
a reçu 1 éducation la plus négligée ; d'aiis'*ia jèu- 
nefle • elle étoit d une imorande hônteule . foik 
. carââére etbit auffi peu formé que fon ëfprit ,' elle 
avoit mille défauts infupportables , de rhiihïe'ur, 
desça^ncès, de la cohtrariété, on nepouVoilc 
vivre avçc elle. Ayant réellement de reiprit , elfe 
a fini par cpnnoître fei propres t^aVÎôVsV irifenï?- 
Dlcment eHe s eft corrigée de fés défauts , elle eu 
devenue douce , égale i obligeante i ènfuite, fôù* 
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^ Logique de M. Dùmàrïais^ 



-#^lf,-<te/w ignOKlîjcç , .çflç a prodigieufemçnt 
ilÛ» fO uij mot? çU^ Jt'ç/? (levée. fiU^mêm<,'=^Q}iitil 
jïlçnpi^gç qqç fes |)arçq$i n'ayçnt fw^ pris ççttç 
pqnç.l çarj^ fans, compter tput ce qu'çllç^ dik 
&Jli6i^if en. fe réformant ^infi çUè n'a pas qu Iq 
Dli|jnr> de paroitre dans Iç mondç avçc tous fçs 
.%v4nç9t|çs à k fois , fiç les plus piféçieux fpnç prç-< 
çifçiprat çeu^ (|uclle a ppfledcs le plus tard; au 
jliçil Wayeç une bonne éducation ^ çUq çut éc^ 
ÇQ mên[i6 tepips aimable;^ (pirituelle , inftruite ^ 
jeune & jolie. Âpres cette reflexion , Adèle en a 
f%it t^çauçQUp d'autres fur Iç bpnheur d'avoir uno 

B\iKÇ. jcçndrç & ÇclÊ^iréç % çHç me réçompçnfe dç 
IXiçsIbbjii,, non-fèulemcnt par fès fuccés, mais 
p^t une tendreile ôç une rççonnoiflançe (^ui (env 
biçnty^CO-QÎçre cbacjuç jour, 
. '. Vpu.s f^Yçz, ma çhçre fille, que M, de ïléfan 
% épôul^ Madçmoifelle dç Sévanne, ^ commp 
U qft purent Ôf ami de M, de Liipours, la Vicom- 
te0è 4 fin connoiflaQce avec Mefd^mes dç Sévan-* 
pe^ I4 bellç-ropur de la nouvelle mariéç eft unç 
.4esi plus çnquyeuiè^ perfbnnes que j'ayç rencop^ 
(réçs), çillç çft jçmc çncore &aflèz jolie,, mais elle 
joint ^u malheur de n^avoir pas le fens commun ^ 
le ridicule âe fç çroirç fout l çfpw du monde^ 
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la foHç de parler toujoun , & k tort cnCôce pltt& 
grand de toujours parler deUe. Pçrfbnne n'a 
plus qu elle linûpide lubitude de répondre à tout 
ce qu'on dit : & moi ai^M,.« moi j jt Juis comme 
cela*.... moi'j cela niefi arrhé'^ ce moi^ f&nsxcSîc 
répété , fomac prefque tpji;tc fa conwrfation. Hier 
on parlent dç$ Lettres Perfànnes i le Chovalier 
4'Her)?ain dta cette charmante réBexion i. Heureux 
celui qui a ^Jf^ de vanité pour ne dire jamais debufi 
de lui ^ qui craint ceux qui Véçoiuent^ & ne comn 
promet point fon mérite avec Forgueu de^iwàimt^ .K 
Là-defltis ^]^adame de Scvanne fe récriai .iur'^.il 
beauté de hpeniée, cile^ajpvt^ que /€<s^«^ ^: 
par loient fouj ours d'eux étoieÂt ^pqipgrtatles\» Sc}x 
force 4e l'habitude lui fit dire au nK)n)ent mcmie«^ 
Afof , je ne parle jamais de moi^\. IJin jcifC général; 
j*élcva aan^:la chambre, & Madame de. jScYtiw» 
demanda trçs-jÇerieurement de quoi Ton ripk. ^ile 
4 beaucoup d'autres traver^ yla moindre ch^^qqiiJi 
lui arrive eft à fcs yeux furprMantt >: mçrv^iUeufe 
^ digne d être contée avec détail. ; eUç..aj dcji 
aatipaties J!ngufières qui font invinfiibles & asesnavec, 
elle j on Pd vue tomber évanouie pour ayQifk mangi 

I 
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4^în ^tè'i' dt^rofeUU dans laquelle an avait mis une 
Jintéj^amioifelïii&tif qw des maladies extraor- 
din^ifer, elle a été {Mmda»t deux ans dans un état 
m<\vié ks plus bateks Médecim nortt Jaînàfc pu 
fîcn comprendre 5 •& il faut ccotitçr le détail dé 
m éta^ four par )oWr4'\ , • . • Enfitii , dam àucua 
mbinçnt dlc ne joule UuftefîtntépafKiîte, &r 
^mai&tMT ne k Vote ô«$ l'cntondrfe fe pkihdre à 

<sh*qilç dia%i>t <iii *dc la migraine ou dft fes nerfs i 
en du totxà qtr'il ênt-^ dii (raid i de l'humidîté, dé* 
lutfaftlran^ Ja (^arftbrei wutes ws èhcfcs, dSt-^- 

<*lcV fapâàn^ physiquement , 6c ta fàlfahVfmffn^^ 
plti^ qiê^, p&finhe éU monde. Adèle Tiécoute & laf 
crinlMcrc^ ^?ev Içffcfe' graîad étonndniftrit • M8f elle 
voit; par* fe propi-^ êbfervariorf;''àqutf point le 
ttâvarciage & f fcabtèudedc parier deibi';'pèqYàit 
#W*4re eqftuyéu(è , fatigante & Hcflciiilé;' 

• NcPiré pttn0 Étole d^ÉducatioA éft établie ,^ 
fious avon$ trouvé lix jeunor filles dé^di^* ans qà4' 
liows avonç tii^idé^UfJusaffr'eiHfe'rnîféfci dlbs 
feïit ^EMîtes d*uné joliç^ figure i ce 'queTiotti deU-^ 
rions j-piàréé qu'il y a plVis dé danger pour celles*' 
Mr.q»e pbur tes hiéç^^indire Écànûméhàlt jadis* 
.i^faîcl:a Écrivain » il lécrit^ ^ comjpte liMea, il eft 
^parfaitement honnête ;î& 41 ç<ôît dànj^ It çomtilo 
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'Al' OiidtieBr, iaîAfî que lia. femme Lingère qiie 
nous avons choiiïe pour apprendre à travailler aUx 
}eanës fïlks. J'ai dépofë diâr ^ï. Browne, notre 
Notaire , la ftittirt» que voU» m'avez envoyée 
^flôur cet'ufàge';' nous' fomimes en tout quin^ 
Aflbciés ;■ M. -&' Màdaine de Limeurs , Ccmf- 
'tahcc , 'MéTdâin^ dé S*'**, U Comt^ Ana- 
toHc , lé Oicvaficr d'Hcffeativ , Porptiinî , M. 
'd'Aimeri , le' Cdevalfet di Vabnont-,- te Grfm'ée 
'de R,eb;i%:M.d'Alhidne, mes enfans Ci' jHïi, 
Chacun- stft Mé:foi-rt1ftTtt fuïvaM fts'titilkéi; 
■^ùelqùéï-tlifthfe ft font -eÏTgagés qiie po«c dctiic 
cent livres par an , perfonne ne donne au-deflus 
de cinq cent francs , excepté M. de Retel , qiii , 
comme le plu t pas marié y 

donne vingt c rgé en outre 

des- premiers I t , du linge , 

des meubles, i es Biles, &c. 

ce qui fe mont 'iftolcs. L eta- 

bUSèmeni coût méc fix mille 

francs , par impolEblc, & cette fommc aflure le 
fort de dix perfonncs { en comptant la Servante 
& la Cuifinicre ) .• comme les jeunes iillcs fc renou- 
velleront tous les fept ans, fans donner plus d'ar- 
gent, le bien produit par cet établiflcmeni ne fc 
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bornera pant à (ùxt le bonheur de diX-perlômAi 
ièutemenL 

Adieu , ma chère 6Ue > je n'ai point de nott- 
velles à vous mander , finon que Madame dp' 
Germeuil efl féparée de lôa mari« & abfoiumcrit 
bannie de la {bciétè , car le monde fî tolénmt^, 
depuis quelques années furK)ue, ne pardonne pas 
aicore.ks fèparacton$i il faut avoir des drcHts bien 
fondis à l'eftiaiç du public, & çn même-cempp 
1^ {4ii$ fortes raifons de fe fêparer de fon mari^ 
pour qu'un tel éclat ne raviOè pas toute efpèce dp 
sonfidération , a^cnae cpllc qui n'eft qu'apparci^ 
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LE TT RE LI. 

^ Madame de Valçè a ta Comtejfc Anatolle. . 

UOi dpnc, .au milieu de Thiver, quittçr toutr 
à-çoup Paris pour aller paflçr, fix fcmainçs avec U 
jautç 4'up mari (|u qn p aimç plu^ l . . • . Quç.figoifiç 
çç caprice., ma chère petite ! . • , . Vous vqukz mç 

çadher votre fççrgt, & moi? malgré votre peu de 

.confîançç^^ )ç ne puis m empêcher de vousickircç 
& de vous donner les coofeik dont vous .^ye^ 
hefbin. Vous fuyez pour vqus guérir ^ • * . Le remcdç 
jgft plus doulo\jreuy que le mal^ il ell donc abfurde^ 

d*aiUcurs . rbabiçude forme ^, fortifie lamttié, ôç 

<,'•• . ...'» . .,.. 

dé<;ruit lampur : ip efperra donc rien de rabfencc, 
elle fait wl?Uer une amie , elle rend plus cher un 
lapant,,, parce qu'alors Vimaçination le repréfejitç 
jçejujpurs .plu$ aimable cju*y neft en effet. Voyez 
fouvent celui que ,voiis aimez; > vous finirez paç 
ïaimer moinç. Mais vous ne me croirez pas,, vous 
avez des idçes, firomanefques î . , , . Vous prétendeaç 
triompher d'une pafïîon ! . • *. Vous vous flattcx 
dnnc- chimère.; comptez davantage fur votre 
'^çrtu • ôç moins ^inv votre raifon ? ne craignes 
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point <|iic le ^timcni: que ycmr épreavcz vow 
faflè renoncer à vqs principes ; & n'cfpérez pas 
que vous puifficz I!arrachcr de votre cœur. Eli , 
quoi, ne faurdît-oii aimer palÔonnemcnt fans 
s'égarer , fans s avilir ! . . • • Je n'ignore pas qu'ea 
général on iic crtffc 'guère à cette efpèce de fentî- 
fnent 'î mais il èpdfte , n'en doutez pas , il eft fait 
pour vous î ceflèz do^nic de faire votre' tôurnient: 
en vous reprochait une fAifibîIité ilioins dange- 
rcufc pour vous que pour toute autfe." je fais'bé 
qui fe patte au fddd de votre ùxjp^/.Vi' Fôuscroyc^ 

qu'on a pris des engdgemens facrés;.... c'ék uvk 
iÉrreiiry t^ ti^a jnmais eu Je 1?Xl\*dLE DON- 

KEE,& dans ce mbment on Viciit db fénôiiJcf 
formellement iû^^yrojéts vagues fomék ^dis: Voui 
peniei bien qîie^|e dois être Inï&uite ,& voui 
bouvcz compter fur là vérité dé ice détail Je mé 
èrouvéirois heu éufe fi je pôuvdis j^^éffir i vtitii 
ïenieérc la tête, & à vouis rendre un peu "âé 
calme; car je fuis lûre que voiuj êtes tiafis liiàé 
cruelle agitation , & )e ne puis voUs exprimer à 
quel point je vou^ plains ; fi Vbiis^âViez qu'un 
feniMent ôrdihâîire,;)^ votls éxhortèrôis'à le ààm^ 

I £( Ton 9 r^féS) inaU^qaaml &i> ,TÊttt'rCoctom]u:e|UM 
leone pctionne» il faut bdcQ c^mmeocer par lui parler ainâ* 
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tuitrâ -y maù vous avez rrap d'énergie dans l'ânif 
pour aimçr. foibIcineDC : rappelcz-voqs tous vos 
principes , p;'omeitcz-voUs de ne vous en écartef 
jamais ) cachez votre pendiont k l'objet qui l'inf- 
pire ; qu'un aveu poUdfn échappe jamais de votre 
bouche i foyez aflèz généreulc pour n'exiger que 
6.6 famicié en aiibant paflionnément; voilà main- 
tenant les feuIS'Confèils qu'on pui^ vous donner, 
& tout ce qu'on doit attendre d'un conir aulS 
fenfîble , aufiî noble , auffi |)ur que te vôtre. 
Adieu , ma cher: anûe > écriv«-tnoi exaâemcntj 
& foyez^plus lincérc avec «ne perïbnnc que votre 
Innheur & votre gloire iotéreilèht également. ' 
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L E T t R E LIL 

Le Baron du Vicomte* 
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De YctùMcit 

» • 

Notre affaire cft furc , ittôn cher Vicomte i 
nous partirons pour L**** * le premier Avril \ je 
ne vous recommandé pas la difcrétion ^ voui 
connoiflfcz toutes ks raiibns qui doivent mè fkirô 
detirer que ce ibcret^lbit fidèlement gardé. Je \A 
confié à mpn fils-, & voici à quelle occafioni 
Lundi nous foupaç^çs, chez Madame, de G * "^ i 
^ous y trouvâmes la Comtelle AnatoUe, que nous 
n avions pas encore vue depuis Ton retour \ elle 
voulut jouer au triâxac , & ne trouvant pour 
arranger fa partie qu'une fen^nô qui fait à peixïd 
ce jeu ^ elle pria Théodore de faire la chouette ^ 
& remmena dan!s un cabinet à côté du falon , où 
le triârac eft établi ^ de manière que je perdis 
de vue Théodore toute la &>irée. A fouper je 
remarquai qu'il étoit rêveur , & que fes yeux & 
ceux de laComtefle Anatollefè rencontroientibu- 
Vent. En fbrtant de table , nous allâmes tous à l4 
petite maiibn de M« de G"^*^ dan$ l'avenues de 
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Vet^aUles s il y avoit un fpcâacle chaînant , fi< 
Théodore s y trouva placé à côté de la Gomteflc 
Anatolle : pour moi je Tétois de manière à pou-» 
voir les obfcrver tous les deux fans en être vu. 
Mon fils parloit peu \ mais il ne voyoit & n^écou^ 
toit que la Comteflè Anatolle. Cette dernière 
^roiflbit ne dire à Théodore que des mots à la 
dérobée ; fi prés de lui elle n'ofoit k regarder > 
elle fe tenoit droite à (à place , fans jamais fc 
xAoumer de (on côtéj &: cependant à chaque 
inftànt elle |etoit un regard fur lui , en levant 
doucement ic Janguiflamment les yeux , ^ les 
baiflat^t aiiffî-tôt avec précipitation ! regard très-* 
connu, iScquidit bien deschofes !.f. LaCom- 
telle» après un moment de rêverie » adreflodtla 
parole à fà voifîne , & ^ pendant quelques minutes ^^ 
iembloit oublier Théodore , qui, durant ce temp$» 
contemploit les deux plus longues nattes , & les 
plus beaux cheveux du monde , ^ natténdoit pas 
ians impatience que kt converfation de la Conueflç 
Anatolle fût finies 

Apres le ^eâacle Théodore donna la main à 
la Comtcfl^, &c la conduifit jufqu à fon carofie*: 
Quand nous fûmes en voiture mon fils & moi,: 
nous ne parlâmes que fli^ fpcâade &: dç chofet; 



faidiâ^rentes 5 & nous notù fëparâinès pùixt ilOtîi 
toucher 5 ÙLt^ que le nom de la CZomteSè Anà« 
toile eût été prononcé. Le lendemai»}. aufllM»t qad 
)t fus éveillé 5 Théodoré c^ti^' dam xiia^ch^utibre i 
a renvoya mes gens , ^ s'aileyapt le dos tournd 
tonrre la fenêtre { afin que le ^ur ^éclairât inoini 
fon vifage ) ^ il prit Une de mes mains' ê& la ferra 
fortement dans les -ficnnes , il étoît également 
ému & embarrafle , & fut un moment fans pou- 
voir parkr 5 je Tembràflai , & 'le^^ regardant cri 
iburiant.* favez-Vousfeienjdis-jc, qiîc vous^m'in* 
quiéteriez fi je Vbiîs connotflbis m«hs^ ! Je vôi* 
bien que le cœur de moù Théodore a befoin de 
«^ouvrir y &c qu'il va confier quelque fecret à fort 
jtîhi .'é.i mais je né- puis croira qu* cette confi-* 
dence foit embârtaflante pourvousiiS!' affligeante 
{K)ur moi% «. * =± Grâce au Ciel , je à ai rîén^sncore 
d'rffintiel à me i^rochier. ,. • é mai» jis me trouve 
daris'lâ fituationla plwunguliere ! ^,^4 == Singu- 
JÈére! . 1 . . point du- tout. Vous'^Mlea une per- 
fonne digne en eflFet de vous atta<::her folidement,*^ 
& cependant hr Coquetterie d'une KHime anffl 
légère qu'imprudente, vousflatte & vous attire...# 
Cette fituation n*éft pas neuve. . *. éss Gomment' 
avez-vous pu pénétré:.. ♦# «=? Lç manège de la* 

Comteûe 
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» 

CiOtBi3e&;Aâatolfe lilcft pas^ uiK nouvelle 

pptir jziqi . . i . ss= Mon pà-e , je vous avoue que je '- 
ne la croyoii .pa» coqttettc.ss II ieft plus flatteur 
decroirequ/cHcef^fenfiblé/je le conçois ^ fi notre . 
axnour-propre neproduifbit pas fouvent de fem- 
hiables. iUufions y les coquettes ne nbusiedûitoient 
jamaiîs) aurdte, votre' défaut d expérience rend • 
vptçe erreur très- ëxcûfabla; d ailleurs U Çotn« 
tçfie Ânatollç ç(i du .nombre des coquettes qui 
s'^bufeiu dles^naêaies; elle a véritablement une^ 
tète vive » ^lle croit vous akner. ^ . sa» Et cônimeftc; 
vpye?-vpu$ qu elle $*abufc ? î=a= Parce, qu elle a 
^jàçru aimer sMîide/SainrfPhàf , & parce que' 
vous êtes trop jeune pour pouvoir in]^irer^4ib^^ 
paffîon à une iemme qui eft dansle {fiondedepûisP 
quatre «op^jç^r^îlfinocicYoUàf^^ vèuruveïî 
jhj dac)s.9i0A ^a^t ^^.^ue dàisrfe faire ? :.•«> 
S5=2 ÉvTicçr;^.,Çprafeae Anaw8e,.ne }^®«ii yo« 
pgacçri^icà^ 4¥^:» ^ plus.J!^,URgftrd^%%:,i:jr0ui&l 
avez de VQpppîM fijr: ivi^rmâiDC v ceteâbérriraùtf! 
qni|et?i;pf^j fujripiit/sfii ci^sm*i^i "^ismx^ûûun/ 
Çonftanc«.w=F=î:Sv/iQ; tairtupj! -fouiî le' favezf, *noai 
petc r. il tfeftpoittt derfacrificçs.quc )e ne.éfibçvjoci 
tran^oçt;p«fttjeIl«ri '{oxir\éis^ Icul^mViccijpa,; ^ 
ncpcnfç<^4>«jiefc<*pwdaoç jçtap défie detrol. 

TomcIII. V 
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niâmc» & je crains, je vousTavoiic^ la Comtefie 
Anacolle : ion fouvenir ne me i trouble jamais r; 
qi)an^ eUe eft k côté de Confiance je ne la vois 
pâs> rp^Sr.... =ss Quand vous jouez: au tric-crar 
avec eli^ dons un :pcdt cabinet , vous la trouvea^ 
b)çai jolie & bien féduifante^i furtout fi elle vous 
fiit esitCQidre qu elle n a £siit ce voyage de quint€>« 
jours' ( qui devdt être de fix fcmaines ) que pour 
sj^rcacher. au dan^r 'dcvous voir « ; . , A ces mots 
IModore rougit esceflivement /& la plus grande 
Tmirprife iè peignit ilir icHivifage; Vous me croyez- 
f«u:ciér \ repris-je :«n riant , en effet, je n ai pias 
ciH:endu im feui mor de votre tnttttun avec la 
ÇpQiteâe AnatôUe , mais ^e fais par cœur depuis^ 
environ ^ving^<înq ans, tout ce qu cite Vous"^ dit; 
hier. ?=* Les .coquettes Toâtoeu dangerei^s, puif- 
qu'il ell poflible de les d^eviner s^iëL Je tous pron^ 
if^tô; mm pcie ,cd'éviter avec le pkis grand foin 
la Gomtefie ÂnatoUe s cependant 4ft^ politeff^: 
m'«iapèchera (bavent de la^ fbir autant que je le 
Vottdcois. =9i Qi bien il feot vous éioigâer âflez de' 
temps pourilui latfier celui de vous oublier, un 
«n vpar exem][Âe. w . ±s» Un an 1 *& CohAance ? s», 
Vous quitterez Goiriknce fan» pebie fi je vous 
ofiteii^ moyen d« vous rtqdre^f^lus di^e d'elle/ 
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Eà guerre c& aBuiiiée ea *■***.«. rs: Ah ^rtons....- 
Vous n'ignorez j^as , itiôh perc , qiie li Chevalier ^ 
de Valmoht & moi» nous aviQD9'ei)i\ défi cette 
idée Icté demer.%.« «s Je- me Iw wemcnc 
occupé déptits de ce projet , ^'ai maintenant Tell 
pcrance d'cttt employé , & fi cela- eft , je vcm 
emmènerai avec votre ahll A<»s paroles ^ Théb^^ 
dore tnenfffortèy me £iuâi au côlv dùu: tse-ittb^ 
ment û ne vit que la gloire > toûis ks fz&t^éi 
firtent oublié*! .... Hier- je hii-al artooncé quéii 
m*avoit accordé ma demande, & qUe-ÀotfÉi^|MHr^ 
lirions Vers la fin de Mars* H ma dohn&ia patote 
de cachtf ^ec fctn te fècrcc à (a mère. Je con* 
noîs k ràifbn^ lécdatagjH de Maéithé^Àlii^^he^i 
je fôis-bfeh fur qu'élto ne peut manquer d*^ ' 
prouver tlii para qu'elle iëioit capaÙtf de* càn^ 
rditti$r^rW^!s^eh nièrte-tiîn^ je tii^^^ que 
tr(^ téttt te^q(te Ton c(]feur feûfirkà T ^ ne pdd 
ttîé #i(o%kité li'aâ^ger fkn^nébefflcl^; àmé je ne 
lui déclarerai cette néuveflé qtié'quin^te jburi 
\jivant notre ilé^âdL Adieu, mbnamî} je fërài 
rarement ^ I%ri» mardi au Ibfir, & jlrai fitr lé 
chïmi^ Vontt'trofiver dam votre loge iA'Opètiu ' 
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L E T T R^ XIII-: 

La Baronne à Madame £Qfia£is. 



;.Pc faàs. 
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Je viens .d'cpiouvçr un gkiUrbien vif , nu chère 
fife} on a joué aujourd'hui , pour k^ptenùçre fois» 
uûettwg^e de Porphirpi cçtte pièce a ,ciii4e. fuccès 
k plus. iîriUant , & , ce qui vaut mieux encore , 
eUc k tnéritCHt : elle as- doit riçn à Mufion du 
théâtïc, 6c au jeu des Adçursi on .pourra la lire 
& conferver l'opinion' que. cette première repré- 
fcntation «n a donné. Ppr^ijrc, da^s cette occa- 
fion ^ fenti . plus. vivçpiÇïit que :i«nais cpmWcn 
une LCRfiçUentc rép«atio&. peijtf çt)«;tjtfc,:à un 
auteuf.-.!! étoit fur d'ivaocede wute la bioaveil- 
lanc^dtt Pi^Ç, 8t qu'il naut(Ht.«)Qtt:€îli|ijnuJtte 
d^ç<y, de çajjale.i Ji n'ajâitque.dçç jB!j$?rag« 
e(|itnad:>lM > a Jia jamais ^'^n^u à. faites 1<» ^ 
liques didées , fSf l'çnvie , la mauya^ foi &; U 
m^ctunf été, &c il ne ^ point enojFgueillide cette 
jnodératipn fr rare.. On fuppofç; aflqjrgénéEîOemeBt 
un.fomd Riàite aux peçfonncs qui^ont vn grand 
nombre d'ennemis , c'cft pourquoi nous voyons 
tant de gens k vanta' d*Hre déteftcs , & répéter fi 
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fauvéat avec emphafe : mes ennemis j Cfi qui au 
fdnd fignifie mes ,envieuM. Porphire s*affiigebit trop 
en fècret d'exciter la Haine, pour fë glorifier 
d'avoir des ennemis; il ne s'eft janiais plaint d'eux> 
il les a ramenés tous ; incapable d'envie:* & de 
réflèntiment, il fait pardonner une injtt(tice, & 
txotrv^e un noble plaifîr à louer fes rivaux. On l'a 
.toujours vu intimement lié avec les gens de lettres 
•les plus^iJAiagués ; il a , 'dans tous les temps > defîré 
leur amitié , profité de leurs confeik, & faifî avec 
eo^preâiement toutes les occafions de les obliger 
Il penfe comme la Bruyère, il dit , ainfi que lui: 
Enere7[j toutes les portes vous font ouvertes • • • • 
paffeiju/qu*à moi fans me faire avertir: vous triap^ 
ponei quelque chofe de plus précieux que V argent & 
Tor ^ficefl une occafion de vous obliger : parlc^^ 
que voule^ - vous que je fajfe pour vous f Faut - // 
quitter mes livres y mes études^ mon ouvrage ^ cette 
Rgne qui eft commencée ? Quelle interruption heur 
reufepo/ir moi que celle de vous être utile! &c. ' 

Avec ce caradére obligeant/ connoifTez- vous 
perfbnne qui fbit plus que lui fufceptible de 
reconnoiilance } Sollicitez une grâce pour lui; fi 
vous réilffîflex, il en fera plus (ktisfait ; fi yous 

i Caraâères de la Broyère. 



^ • 
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ichbuer» i| neu rer9^ pas mdos reconooS&fit 
AuiS il çS ii3()po(Gble 4e réuaîr|4us.<k fumages, 
& id-styou" dans 1^ focièté; une esiâsmâs piils agr^« 
J^ OQ ]»ôoQfu«i: ^yda^^Hk & fupénQriibè, pari» 
4uil m Ja &it )àjti)ais fe^itir : au îonà^ fit dôili- 
iï4r »Û niodeftie &: fa £0i{^dâi m^é^bnncnt moins 
en lui qu'en tout antre, ijts gens àÀ inonde ne 
peuvent Étire conno&ré leur efprit que dam la 
converfàdoa ; il ne faut (^onc paî s'étomier s**ib y 
portait qiieîquê&is de la préteneion & le defir 
d'y brilier : mais un faolmne de Lettres , dont tout 
lé mondd conndt le mérite, ne devroit pas être 
fufeeptifole dé cette ambition frivoles U à fak 
fis preuves y que peut** il lui en- eoïiter d'être 
fimple & mod^ ? S*il n- eft pas au-deffus d\mc 
rpetite vanité, il ne fent pas tout ce que vaut 
la gloire* D'ailleurs , en ne * s'occupanc dans la 
Ibciété que du foin de faire valoir les autres, il y 
paroîtra toujours le* plus aimable ^ on s Y rend 
infupportaWe quand on y veut' dominer ; on n'y 
obtient lè$ fuccès les {rfus flatteurs, que par les 
%ards , la douceur ^ )a inodeftiç êc le dcfir 4e 
plaire &d*étre aimé, 

y^ Vu à Pofcçafion de cette première repré- 
Içntauoa de la Tragcdig dp Porpbii'ie % combiott 
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en gcdbal Ucs geos dtt .moiuie doit peit jtig^t 

:d'api» icux^dêmcs. J'ai fbc^ 1q ibîr avec ciSi^- 

puante peribnnesv Potpture cil iiniverfelIetMftt 

aimé : fa: pièce venoit d'avoir le plus grand fuC-^ 

ces » cependant on ne la louoic qu'avtc frécûution ; 

avaitt de pronoicer on tachoic de recueilËi' let 

VGObr ^ on cherchent à pénétrer ropinièn des g^ 

qui paflenc pour avoir k plus d'e(prity & Vôn 

fe gardoit bien de montrer de radnnratioii , 

on fe contenCcHt de dire : Cent pièce nîu fait 

grand plaifir; il y a de beaux vtrs.^'^..^ U y ^ de 

belles /cènes.. ^;... Car avant que le public iit 

jlugé en dernier reflbrt , on n a pas le courage de 

dire : Ceft une excellente pièce ^ un ouvrage de génicé 

A tout événemenr , on aime mieux pafler pour èere 

trcp dijfficile , que pour n être point aflez déficàt. 

Ces mêmes perfonnes> fi réfervées dans kurS jug^- 

mens & lêûn éloges i l'égard des Gens de Lettrés ^ 

iè dédommagent de cette prudente contrainte » en 

jugeant hatdiment ks ouvrages de ibciété» dks 

. ofenc alors décider , trancher a^ àl!ufance ; ette$ 

-ne craignent pas dëtre démenties par k Public. 

: Adieu , ma chère fille > je vois approcher^k 

Printemps avec pdne., depuis que Théodore eft 

entré au Service > ce moment eft toujours tff&Q 

Yiv 
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. pour moi 9 puifque.cjcft celui jd uoe lf<9|paraâpn de 

. plufieurs mois.. Mon fils ipc montra hier , à ce 

. fujet; , une fcnfibilité qui me toucha îufquaa 

. fond de Tamte* Tétois feule avec lui & (à fœuc \ 

Théodor^ , liù «disr)e eh Tembrafiànt , vous me 

-devenez tous les jours plus cher, aufii )e fens 

-y <}ue je vous verrai. partir cette année avec plus de 

peine encore que .je p'eh éprouvai jamais U*. A ces 

mots Théodoeé me regarda d'ime manière qui 

me pénétra, e;i»fuite: il fè leva Se fut à la che- 

* minée \ il . me tQiuri^oit le <los ». mais Adèle qui 

voypit fon viiage dans la glace, ..s élança vers 

lui & (è. jeta àrfon cou en s écriant : Cher TAcro- 

/ àorc / • •• • O maman , rtgardtni^ le !•.*.' Je me 
levai , Théodore baigné de larmes fe précipita dans 
.mes bras.... Il ne pouvoir ni parler,, ni retenir 
. fcs pleurs ,i & ce mouvement die J&nfibilité iut fi 
vif & fi extraordinaire qu il reffbmblôit à de la 
i douleur^ &. qu'il me caufa autant dcfaififlement 
; que d'aiitendriflèment. Adieu, ma chère fille ; il;y 
aura un an le vingt de ce mois, qiic je fuis^icpa- 
rée de vous > dans un niois M. d'Almane & Théo- 
dore partiront!.,.. Je fuis bien tçiflp^L... Ah! 
quand vous reveriai-jfe ? quand fèronswious donc 
tous réunis^ .... } i 
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» » • ' * 

LETTRE LIV. 

Le Comte de Rofevèlie au Baron. 



• ^ » * 



\^ U I } tnon cher Baron> dans un an au plus tard 

j aurai le plaiiir de vous tevoir, & de me retrou* 

ver dans ma Patrie. Je -n attends pour partir 

'qu^Un événèitient qui peut mettre le comble à 

la félicité de won Éléve^^Lâi grdiefle de là"^ jetine 

Princeflè *: déclarée -, 'fe^^dàrts lefpolr quelle 

accouchera H'uii ga^rçon , le Prince s'occupe déjà 

•du chcHst d'un 'Gouverneur. Je lui ai fiiit lire à 

cette occalk^un Ouvrage peu connu ^ , mais 

qui mériteroit bien -de- Têtife, & dans lequel on 

trouve , rddtit^mcnt au choix d'un Gouverneur, 

'des détails tifâ^intérefl&ns, eiltr autres ceux-ci: ' 

<«i Le Roi lui choifit *i, pour Gouverneur, 

' » un Seigneur de diftinâioi^, nommé Polyprate; 

>» & ce ne fîit ni fon ratig,^ ni la confidération 

->» de -fes {ervices militaires & politiques quf le 

» décidérenr dans ce choix*' Car , difoît - il , te 

X Qi^ ^ ppur ptre j ÉdueaxiotL ^a Princes defiinés m 
Trône» par M. Baffedow, trad. de l'Âllcniand*pàr M, de 5***. 

% Au jeune Vtincz fon Filsâ : ' 
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» Géocral le plus expérimenté, le Politique le 
»> plus éclairé & le plus laborieux, le Jurifcon^ 
i> fuite le plus Jiabile » peuvent bien ne pas avoir 
»> les tjualités tiéceflaires pour réulfîr à Téduca- 
» tion d'un Prince* ÂuiG celle du jeune Agatho* 
•» çratûr a* fuc-^ confiée à Pcjiyprateque pàrcfe 
n qu il %itm. fibîjniicment occupé de celle de fqs 
M enfans4*.i. . Ses fils avoient acquii des 1 umières 
f & une |»rf|deoçe quVa ne remarquôit point 
•» dans les autres jeunes gen$.«o;. Trois ààs avant 
^ de les, renoçttre cDtrCylQs mains du Gouverneur^ 
•> qu'il ^yoittclic^,; il voulue qu'il Jk préparât 
•> à Tes foqâipns, en fitUaat une éipide dcf botit 
» ouvrages (ur T^ucation» çn<:onrultant les pef<- 
•> ibnncs qui avaient élçvédps ené^q; 9,v^ fuç« 
x» cçs, en (âi^i fur dps «n&ns du peuple^ qiiei- 
» .qu« eiPftîi qui. lui dorttiaflfent en m^bnertcni^ 
M loccaficm d'exercer envers eux dts tôes de 
)9 bienfaifance. Polyprate avoir» outre cela» choifi 
»» de bonnebeure des Domeftiqucs dont 1^ cpok 
ft pagni^ ne pût ptt être permcieulè à fesa^fans^ 
9f ]Le futur GQuVemettr fut chargé de k$ préparer, 
»3 à leiua £uiâion&,~w le» attacbtot à 4'antccs 
i> enfans pour faire auprès d^eux Tapprentifl&ge 
t» des principes d'après kfquds Uf dévoient fc 
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I» conduire ^^"viec fes iieos.» tcçk Sans un 

>' pareil Gouvcioeiijr^idifoit leiboi , 1^ en général 
n ùius un dipix auflS fbrupidieux ilc toutes, los 
peribnnes qui cntpttiïent le flrinpt ^ â oft impoA 
9> Cble de Tâkvier pdirfaiten^cni; Il ne £iut àauo 
^ épargner, ni peines, ni dépnfcs, pour chci^ 
«» cher, itucQ tpême dans les pays étrangers', , 
» dés fu|ecs dignes de oonootjirtr à ion éducation, 
9 & pour les y préfuirer par un appfcntiflagé bien 
» dirigé, i»> , ; ^ ' ^ 

Tout cela ne fuffic pas , t^% an prince ;. votie 
fils fera d'abord entre les mains des fempiés ;- fe 
■choix de la. (SouveiriKuite eftl>eaucoap {dus eficn- 
tiel que vous ne Tiniaginez. Ceft eBe qui donnera 
les premiéii^ impreflions} &'d*a31eurs, le l^iîK^ 
lui devra , par le fuito , delà rècoûtioiffiince & de 
la tcndreflc s il faut d<H!c qù*elte fdit dtimable ou^ 
*tant qu'éclairée. Et fongêz enddre > Monfeigneûf » 
quen vous conduifàtit dapirèé tou^ ces princi- 
pes , vous ne rempliriez vos de^ns que bien 
imparfiitemetit , fi vous' Ae Veilliea pas vous- 
mcme à réducadon du > Prince votre fils. -Quelie 
plus importante a0kire pourra* jamais vous occù^ 
pçr ! même quand vous régnérex ! Tout ce que 
vous pougrjpez i^re de plus utile,, de plui J^i^• 
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ricux , naura <pi^adBfet pa^&gcr/ fi votre fucv 

iceficur n-eft qti'dh ^Prince médiocre» Ceft lai qui 

ulokperfeâionilerou détxuke vôtre ouvrage; Sans 

-lui vott5> poinrezl être grand 9 mais vous ne pou^ 

vez 'y iaiis lui , '- fatre^ {offer vos UenÊsiits à la gêné- 

ration qui va^ teitc». >VeUle£ . donc fur lui > fur 

,{un Gouverneur ^'iliri tout .ce qui 1 entoure j étu^ 

.diez (on camAéifiy'Conndflez iès' inclinations, 

iiès ^défauts ».fer vectu&i Se ibùvenez^vous qu'Âo- 

gufte , maître du monde , trouvoit encore âflèK 

'xie temps pour p^féGiier luinibâme à Téducation 

de (es petits -jSls/.; V 

A la fuite de. cet entteden , . j'ai . donné au 
Prince la petite lifte « des perfonnes que je jugeois 
les:{^ 4igne^.4ç pr^endre à la place de Gouver- 
fteuï. Vous trouvcret, lui dis- je > quatre noms 
damj ce papier ,&^ t'eft beaucoup &ns .doute. Heu- 
reux le Prince qui peut compter dans fà Cour 
quatre hommes d'un mérite véritablement diftin- 
gué ! Voilà , fuivant mes lumières , les perfonne» 
entre leiquellès yous devez choifir un Gouver- 
neur y mais je vous confçillç de les étudier , de 
ks obfèrver avec foin , & de ne vous décider 
entreux que deux ou trois ans après la naiflance 
* du Prince » car un choix fi inlportant demande 



\ 
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loure là pnidence & toute la i^éflexion doût vous 
çtcs capableé.A ces mots , îe Prince ouvrit le 
papier , il lut les trois premiers; n<?ms fans fur-r 
pfife, il f^vojt que la voix publique les a voit déjà 
déiignés % mais il fè récria au dernier : Quoi ^ 
dit-il, M. **** ! avez^vqus fqngé quil ncft pas 
(ait y par i^ naifiànçe^ pou^p prétendre à cetocr 
pkce }y,.,, r== Sa nai0ancç, iljcft.vrai, nç^ point 
illuftre, JA maifont peut-être n'eft pas andenpe^ 
mais enfin il eft à la Cour \ qu importe^ du refte »^ 
qlie Ton nom Toit moins, . bieau, que celui d'i^ 
autre ., s-U a' réellement 4UX; mérite- Tupaîçinf \ 
pans toùces les ajutres places ^ qui demandent 
yéntablement.de.gr^ds talens. ;^ opi na jaipais 
^Uc>degat4.à. 1^ oaii&nce c on œ dierche^oa^ec 
raiibri , qpe^ 4^ jipérite dans ie;,]gens qaon yeu( 

• » r 

élcvicr.au Mi^§i2Pi le.mçrici^^-îlm^ néçef- 
foire dans -.un Gouverneur;,: ôç ce choix çft-il 
moins important -i...... Vous vous étomiez, 

^onfeiga«Or , de vojir .fur pa lifte le 110m dç 
M. ****) ^p^»:fttffiez 4mç été^;bien furprij:, 
fi vous y euffiez lu celui de M. d'Bil^rd ?..... . 

«*=.Gomment ! un homme .qui.jne .peut venir .^ 

la Cour ? ^= Oui » mais un homme remplie de 

vertus & dfe génie. Ce n ctt pointtlobfcurità de 
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h, naifl&nico qui m'a etnp&ché de vous le ptx>pofâf § 
car outre les raHbns que je viens de vous dire> 
|e tfonvois , daA^ ce choix ^ nû availtaige de pltst 
quelle feçoh pour tm jeune Priftce, de voir > dans 
ion propre Gôuv^fieiiF^ un exem^ frappant de 
Futilité dont pèiit'^frc la Vertu > Combien i} 
Fèût refpcâsé da*vaÂfâige:, ce ôoùvWrrieut , eiï 
appréiïant qu'IT ne> dèyèk 4 phéè ,qS'à fei qua^ 
£tcs perfbnnâler &: k la^ fiipériorité de Ces lu* 
ftiicres ! . . .V. iifa: Maiy je pourrai^ fm& cboqu^ 
tous les ptéjti^ reçu^, prôftei* des ulens da 
Mrd'EIford, en l'àtifachant ^ réducatton foui 
un atitre tîtfe*;.<.:. =ayil-àHc(l^âsIe Maître > 
4'il û*a pas fe titrer de Gotivenieur > il ne fera 
Hen qtiç de médKktt. L^ placei^ feccindaires dottt 
Vous partez > Mohfeigneuf , q^âtoique tipes-hono« 
râbles pouf les pe^nnes de r^t dé M. d'£I« 
fbrd i feront rarement acceptées ^at dei gens dd 
génie ; ili ne peu Veut faire le hkfa quà demi» 
ou fî ie Gouvei^neuf â»JdpiÉoic tâiutes ieors idées » 
ils- ne pourrdiefnt recueillir le plâs dbOx fruit di 
leurs travaux , la glotte, & la l'eccmâQiffîufïce dtt 

là patrie a±=' ffli t)ien , cfôydz^vbus que la 

i^cxion & nn^iôt' fe plus cher"*!» puif^ mi 
mettre au^de^us dun jf>ré)i^? . . . «^^ Noa, rans 
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«route. s=î Pourquoi donc né m'avez -vous pas 

propofé M. d'Elford t == Parce qu'il n a 

jamais vécu à la Cour,. ni clans le grand monde, 
& qu'il me paroît abîblumerit néccflairc que le 
Gouverneur d'un Prince connoiflc Tun & l'autre» 
s= Vous n approuveriez donc pas qu'on élevât 
un jeune Prince loin de la Cour , & qu'afin do 
le rendre plus digne de régner , on luî cachât & 
naiflahcc...... = On ne (buftrait point jainfi Thé;; 

ririer d'un grand État , ce plan d cducatipp cft 
abiblument chimérique ; par conféquent, j'ai, dû 
peu réfléchir aux avantages qu'on pourroit retirer. 
en le fuivant =î^ Mais fans cacher au Prince ik 

» • . • r M 

naiflance, il leroit poffiblc du moins de l'élevée 
loin de la Cbur ?.. . . ars il n'çft point d'avantage 
qui puifle dédommager un jeune Prince du mal-t 
heur d'être élève loin des yeux de Ion père &; 
de fa mcre ; fbn devoir eft de les chérir ,„ibji 
bonheur d'en être aicaé i il faut donc qu'il les 
comioîflfe, &q»'iWivc toujoub avec eux, Ce^n- 
iantjj'apprpiiveroWfprî,^ qu'on fit barir uw 
tSûkfom 4^ Éducation \ ibpt où huit Ueti^ de \k 
Cour, & que le jeune Pnnce' y fût paflcr trois 
^u quatic mois «ûus Itt tas4 à cette ditonce il 
pourroit jouir du bpnbeur de vpir Tçuveuï (on • 
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pcre & {k mère pendant ces trois mois , & cetta, 

retraite, en fortifiant fa fanté, avancerpit fes 
progrés iiâhs rètudé. ==' Ce^tte idée me plaît . 

bcacicoiip. Certainement je ferai bâtir une Mai- 
fon d'Éducation ;&' je conçois que ce neft pas 
un Architiçde (eut qùi,doit' faire le plan de cette 
Maifon. II raùt qii on puiflè sy inftruire, non- 
fbulement en regardant les tapiflcrjes, Jes tapis & 
fes mcUDlé!?*de$^ â^giirteméns , ihais atiffi en fe 
proifiéhâtlt dans' lès 'cours & d^ns' lés Jardina; 
Ici dorures , les glaces \ la'magnjficence en feront 
bannies *>^iài» je veùxque tqut y prefente,, à cha- 
que pas ,^des objets d mHruâiio;i , ou qui puiflent 
infpirer à Tehfant' des (eptimens vertueux '• 
;^ ViJifs'' croyez bien i^, mon* cher B^rqn,, que 
j*engageraî le Prince a' rcfféchfr hiûrepicnt fur le 
plaii* de cette Majfbri /'avant .de M rairc mtir , 
&: àr c'onfciltef dés 6crlbnncs.en1cj;at /de lui dion- 

Aé^ •— : — ' • ■ ■ ^ ^ i ^ 1 , I. 

; i fcôtftad; par exemple ; les -'l^ibfc 
belles ad^ons ^ &« dansées j(^H|nt^le^pQursvj3çs>ftacucft^ 
les boires de pluiiears grands Homnaçs. dotxç.i'biftoire iî^roic 
^criife far le^ied-d'cftal.^ant fine dé nôuvèllés'dépènres , un 
S(mvxsraio.||oUfroit:c^oi£r id^QïJjbsiicfaêfl^^ èc igeftre quU 
pofsède , les ublcaux, deflîas,^ gravures., tftat^es^^ui retra- 
cent fe fouvenir^es g^n<b'Hômmcs & des aâlofiis vertûeufes » 
& placer «cette ^prccicu(c CCOlia&Ioâ iblis • tfs'yc ûz 3a Prince' 
(ônfils. . ■< ;• 
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jaer ^ -beiu confètls à cet égard. Adieu, moa 
cher Baroa; j'écris par, ce Courier-à Madame 
d'Almane, ainfî je ne vous parle ni de M. ni de 
Madame d'Oftalis» Madame ^fAIoiane voHscbm- 
' muniquem fûrement ma Lettre , "ôr les détails 
qu'elle contient vous intérefferont d'autant plus 
que vous favez bien que je ne me peritietiïots pas. 
la plus légère exagération, même pour voUs pro- 
curer un grand pkifît. 



Tomt m.~ X 
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LE TT R E LV. 

La Baronne à» Madame de Valmont. 

Pe Paris. 

Ah , Madame , vous feule pouvez concevoir 
l'état ou je (liis ^ & la douleur. qui m accable ! • .^ 
Cette douleur , dont je renferme la^plus grande 
partie au fond de mon âme ^ Je puis vous la laiflèr 
voir, vous la partagez, vous l'éprouvez vous- 
même ! M.. Hélas , ils partent demain à la pointe 
du jour ! ... ^ Us ont voulu nous tromper & nous 
perfuader qu'ils ne partiroientque lundi ou mardi. 
J'ai feint dé le croire , mais je fais la vérité depuis 
ce matin. • .. Quel fouper que celui de ce foir! ..«. 
Le Chevalier de Valmont & M. d'Aimeri avoient 
dîné ici , ils ne m ont quittée qu'à cinq heures h 
&à fept , M. d'Almanè &; Théodore ^font revenus 
avec eux ; cet empreflement auroit pu feul me 
donner des (bupçons; nous avons fbupé enfèmble*) 
la manière dont M. d'Âlmane nous a fait placer 
à taille a eu quelque chofe d'aflez remarquable*... 
3'étois entre M. d'Almane & Théodore \ le pre- 
mier avoit Âdéle à fa droite » & dit au Chevaliec 
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de Vahnoat de -Te placer à l'atttiv.eété d'Â4éi« 
le Chevalier s'eft fait répéter deii^ fois cette ;^vif 
tation y il craignoit d avoir inal eatefulu ^ ^ • « » I4 
coinrerfation a été bien trift)e.& bien laBguiiËLûitei 
Vous fàvez combien il eft difficile * de f 'empêcher 
de pleurer en parlant , Âdéle & moi nou$ gaf dion| 

lefîlence En fortant de table > j*^ &nti ^Uf 

f étois fi peu maîcrefle de moi^-même , que f âf 
pris le parti de paflèr un inftatit dans mon car 
binet...» A onze heures, M. d*Âimert a r^ardé à 
fa montre» ,& j'ai vu quil fàilôit ua Ggm \ 
AI. d'Âlmane. Au bout de quelques minutes » îki 
ië font tom levés ;^ M. d'Almane & niion fiU ijp 
font amochés de moi ^ en o^e di£u)t bon Jhk 
d'une vwc mal afliirée ^ en les embraffant » je n'ai 
{>u retenir mes larmes , j'ai (èntt couler celtes ^ 
mon fils, mon Vifage en étoit ba^ié • » • % Adèle 
^éperdue , oc coo^renant que trop ç^ cet cmr 
birafleàaent étoît ttn adieu , eft yenil^ fe jeter entre 
Ion père & fon frêne. • . . Enfin:, M. d'Almafic, 
s'arrachant de nos bras , a lait quelques pas pour 
fortir. Adèle, pâte & tremblante» en le voyant 
«éloigner:, a voyiu le fuîvre; mais ne pouvant (e 
fôutenir for fes jambes , elle feroit tombée fi le 
: Chevalier de Vàlmont n'eût vdé vers elle, &., 

Xij 
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tfprès avoir prévenu fa chute , ne Teût portée dam 
un fiiutcuil . . • . M, d'Almane eft rdvénu pour 
ftfiurer (à iîHé qu'il ne partiroit point cette nuit i 
tnfuite, remarquant que Théodore & le Che^ 
Vâlier de Valmbnt ne pouvoiem plus cacher 
i'excés de leur attcndriflènient , il lés a pris Tun & 
l'autre par la main ,* & il eft forti brufqucmenr. 
Alors Adèle s'eft précipitée dans mes bras , & 
lious avons donné un libre cours à nos larmes, . . • 
Nous avons pafle plus de deux heures enfemble 
fans nous parler , ne pouvant que pleurer • . . . 
•D'ailleurs , l'inquiétude & • la douleur infpircnt 
quelquefois des idées fi noires , qu'il fcrôit im- 
poffible d'etî faire part . • . . on n'auroit pas le 
Courage de les exprimer ; quand on craint pour 
les objets qu'on aime , on éprouve une cfpèce éc 
fuperftition qui nous empêche'toujdurs de détailler 
nos penfées les plus déchirantes*, dans ce cas, îl 
y a des mots fi terribles ^ qu'on ne peut fè réfoudre 
à 1^5 prononcer. Je me fou viens qu'à l'âge de 
'quatre ans^ Adèle fe donna un coup à la têtci 
-dans ce même temps, elle fut malade, elle eut 
de la âèvfe, je confultai, je parlai du coup 
qu'elle avoit reçu , je demandai fi fôn état rien 
Kctoit j>as une fuile , il m'eût éti impofiîble de 
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^irfe ;; * Çràyfs[rV0u^ çucfff ^it un: dcpAtêaM la iêuf 
J'y ppnfois à chaque iniUnt du jow iSc deja auit; 
mais ce mot affi:euxy< dépôt , ma boUchc ae pôU; 
voit, le proférer! ••• • Telle efl; aujourd'hui. rxxtt 
fituation !.. « . Il fèroit au - d^^i^ de mçs Iqi:Cç$ 
de communiquer toutes mes idées à laperlptulç 
qui m'infpire le plus de confiance ! .. .^ Ah , ' 
Madame , quand je penfe ( eh , dans quel inftant 
n'y penfai-je pas ) à quel point je fuis heureufc , 
je fuis effrayée de mon bonheur ! Eft-il poflîblc 
qu'une félicité fî parfaite puifle (\f;it:pr toujours! .... 
Ueft quatre heures du matin, ils partiront dans 
deux heures ! Je ne fais fî je poiïwaî réfîfler au 
defîr de les revoir encore un montent , de les 

embraflè^! ;..• Mon pauvre Théodore-, comme il 

* ' ■*•.-■• 

étoit profondément attendri! cômtnè il efl bon , 
fcnfîblc , à quel excès je l'aipit! .... Et le Chevalier 
de Valmont ! .... Croyez, Madame, qu'il m'efl 
bien cher auflS .... Enfin , dans huit ou dix mois , 
nous les reverrons , & ils auront fait une cam* 
pagne glorieufe.. . . Ils fe diflingueront , j'en fuis 
bien sûre .... O quelle joie , quels tranfports , en 
lifant la Lettre qui nous annoncera leur retour .... 
quand nous les faurons débarqués ! • • • . Hélas, 
combien de peines & de craintes mortelles il , 

X ii; 
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faudra fnppohçr avant de goâc« un (ènibl^la 
liènlieur! M^àuflS peut-on l'acheter trop cher» 
Adieu, Mstdanie-i M. d'Aimcrï veut bien Teoir 
^afièr ^ii ëraoHiesà St. ***,' enSûte il ira vous 
tfSf^dtt, Sff' vous aar» sûrement la faos&âÎQa 
^ k voir v(^ tt^ derniers joun d'Avril 
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LE T T R E LVL 

■ 

Ziî baronne à Madame (tOfiaUs. 

JE diq ici 4çF^û deux joun, ma chère fillç . . . , 
|e$ deux joujrs les plus cruels & les plus peinibles 
de coa^vîiqî ^^^ Naturellemem je pleure difficile- 
Aienf, mai£^, depuis qu^rance-huit heures > j'ai eu 
•cofidnaelka^ni; les laççags aux yeux, & j'ai tou- 
jours été aiuiiipniietitdep][acer. Le lundi aafoir, 
j'ai Toulu çfl^yer de faire de la Mufîquç , j'ai joué 
ifuiL la^hari^i des Pièces (]ue je ne fais point > afin 
d'être fbicée.de m applique^ » dans Telpoir de vop 
«diftraire jfoiçuxj. & machinalement, tout en 
jouant» jêfieurois au pcHnt que mes yeux ohf- 
curds de larme^ ne pouvoicntUre ma Mufique«v. 
' On peut bieiti écarter les réflexions , m^ on ne 
peut fe (buftcaire au Sentiment de £t% maux^ un 
pdds afiretix refte toujours a^u fond du cœurU^.. 
Je n'ai trouvé juiquid de véritaUe çonfoladcyi 
que dans la Religion , qii'^en m'adreflànt à Oieif , 
en le priant, en plaçât en lui feul toutes mes 
efpérances i ç eft avec une confiance entière que 

Xiv 



fo&^timplorer , &: S a déjà dai^c tne ntmmer 
& me fordficr.-Puiffè-jc me. retire digpe d*ctrc, 
dans tous Içs évépetnens de ma vie y pu guidée ^ 
OU foutenue , ou confolee par lui ! La Vicomtefle 
& Cooftaiice font ici ; la dernière eft dans un état 
d'abattement qui prouve toute la vivacité de feî 
fcntimcns pour Théodore, Adèle i Ki facifcihent 
dans fon cœur , elle la plairtt , niais ne la conçoit 
pas. Comme je ne veux pas qti'e ma 6Re reçoive 

* • » 

des confidences de ce genre, ^'ailepkri-gfàadfoiâ 
d'eihpêcher qu cHe nfe fe trouve feule avw^Coirf- 
tance, 8t je lui aï défendu de lui jamais parler de 
Thepdorcw Afin de calmer les agitations de la 
VicoiTitcfle i auffi tèùrriientéc queX^ôllftanoé ,: ie 
Vicomte ^ tjuinzè jours avant le d4^rci de M. 

'd'Almâne , a YeFufé-pofitivertiëftr te ;Marquis 

'è*Herhày ; & en inêhtejtemps il a^it'ii ^Êidamê 
de limonfs qii'aû foifti^tf'coeur ,'-il prëÉÊroit tou- 

^)ours ThéodcK'e à toUt aûtfepard. La Vicomteffe 

e- prendre dès engagemens formcli 
avec Mi d'Alpâàne/ mais elle n'a pu obt&nir cette 
demande,' cequikri laiâe (toujours beaucoup de 

' craintes & d'inqnietudefçj . ' 

Adèle eft bien affligée , mais (6n.coarage égale 
fa fcnfibilitf, elle s'occupe fans réUche, & »'a 
rien perdu de fbn aâivité.. 
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" Porphirc", qui eft venu ici avec -woi » me ijuittt 
demain ; il ia,n^i( une Lettre qui lui apprend que 
M. de Lagaraye, eft dangercufcment malade , & 
il part anffi-tôt pour aller retrouver & foigncr Ibu 
bienfaiteur. A(£eu, ma chère fille'... . Ah, pour- 
quoi faut-il que dans la circonftance la plus cruelle 
de n^ vie, je foitf encore privée de la confolatioa 
de vous cohfiéf mes peinci ! .... Je vous écris j 
inais quaiîdïiiW-vous'cctte'Lcttrçi'.. . . Quand 
recevrai-jè votre répoofe? .... Adieu, mon enfant;' 
je vous écrirai encore jeudis & avec pkit do 

^éàii; ^' ^ ■ ■ . . ; : 
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LETTRE LVIÏ; 

La VicomuJJi à la Baronne. 

i fi i » m f ■■ ■ I ■ I ■ I ■ 



* • • 



» 4' ' 



De Parif. 

*AI b«|»çqugjkjj9uyd]|/?^-iv«lu mander, ma 
çhêre. *roip:i\ M443flac 4ç jpigp^^ vient: de fç 
tcngcr 4'unc .içaçicFC^l^i^, ^m^. ^9 M^-W^c 
^e Sçcvillç:pc(;tç flarnicirc fpUipiÇQJÇi jx?rmne vçus 
Oives,' iiçe^^gla^; ^oc. nulle, cirçpoftançes réunies 
lui faifbient fouhaiter padiounément \ elle Ct 
croyoit sûre de Tobtenir , quand Madame de 
Blemur eft revenue des Eaux \ alors tout a changé 
de face , Madame deHBlçi;n]j^r a formé une intrigue 
fi profondément tornbîaéc^ji^ qu elle eft parvenue 
à fiire manquât Vaâàire > ^ç^Sc elle a écrit à 
Madame de SérvîUe pour fe y^jiter de cet exploit. 
Ce billet, dont tont le monde a des copies » con- 
cenoit ces mots : 

« Vous avez éprouvé jadis , Ma^dâme , que je 
Bt favois fervir mes amis , il eft juftç que vous 
9» appreniez aujourd'hui que je fais me venger de 
^ l'ingratitude & de la poirceur • • • • J'ai fait 
i> échouer vos deflêins , ce n cft pas vous rendre 



SUR VÉDtrCJTION. 331 

a» tont le mal que vou& oiavei&£itt^ wa^ecps^-^ 
» danc fc fuisfacisËûec de pauvoir vçm pCQiiV^ 
«» da moins qu oa ne peur impunément mq 
^tromper & me trahir.» 

Cette manière extraordinaice de faire; parado 
de (a haine ) & de fe glorifier 4c fa vmgoaacej 
à réufli auprès de ptulieurs pecfonnes ; 00 a trouve 
dans ce procédé unç forte dç firanddfi impajàtucl 
on répète à éq fojet tous )es lie^x communs ,.dan-t 
gereux & hux <^e vote coqnoiflèz > on dit 2 qtu 
ies gens les plus fenjihles fini ceux qui favcat h 
ynieux haïr^ & que les c^urs Us plus rtcôunoiffant 
font aujfi Tes plus yindkatifs. de ièprihlables 
maximes iqnt paflees en proverbes , non parce 
qu'elles font vraies, mais parce qu'elles e&cufbnt 
itten des noirceurs. Un cœur fènfibtè (Sdcecooit' 
noiflànt efl toujours nobte & généreux, il doit 
avoir iiorreur de la haine. Se dédaigner la veur 
geanee 9 qui fe venge cède honteufèment à. une 
paflion furieufe , & facriâe Fhonneor Se Thuma^ 
niré au plus aireux de tous les mouvemens. Quoi, 
s'occuper fans ceflfe du noir projet de nuire & de 
rendre l'objet de fa haine à jamais infortuné, 
trouver du charme dans les détails de cet faourihlè 
tableau ^ . . • • • confbmmer ce dellcîa déte6»biçi 
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Kd&rcç pas là le fond de Tâme d'une furk à qui 
txmt {èntkoent doux&: tendre doit être à jamais 
inconnu ? .. . . Les Partifans deMadaine de Blemuc 
difènt, pour Vexcufcr , qu'elle ne s'eft pas donné le 
temps de réfléchir à cette aétipn, quelle ne la 
point préméditée , &c. mais on ne. fait pas man- 
quer unc^afBtire de ce genre en vingt-quatre 
heures , & ileft tres-prouvé que cette horreur ç& 
le fruit . d'une intrigue, qui a duré pUis de deux 
mois. • XVailleurs y jaioai^ TefFet ini^étueux du 
premier , mouvement. & U plus ardente cçlcre ne 

feront faire une atrocité; à .une âme noble. &ien- 

fc *. 

fihie ; .quand nous nous, livrons à^^nos payons » 
la raiibn . nous abandonne > nous nous égarons , 
mais alors même rinffi[ii<^ :d'un faeureqs ^iiaturel 
flous^^efie .&,nous guid.^ emrore ! Uneai^trç nou* 
velle» c'eft qùe^ M, dç'Somires vient; de gagner 
ibnpcoccs^ on s'atjfcncfoitd^ fa paj-t aux phis gé- 
néreux procédés en faveur d'un parent chargé 
d'une famille nombl-etife, &ç prefque réduit à 
laumône par cet événement \ depuis trois ans que 
le procès dure ^ vous n'ignorez pas tout ce que 
M. de.Somires & les amis ont dit à ce fujet : eh 
bien , après tout, cet étalage de (eniyBÇns héroï- 
ques , M. de Sonûce^ garde tout ! . , , , Il le peut , il 
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cft dans Ton droi( , mais je ne puis (bufirir que ia 
conduite ne s'accorde pas avec les difcours* Pour- 
quoi dire : Je fuis plus noble qtiun autre y pour 
prouver enfiiite qu'on n cft qu'un impofteur ? Au 
refte , ce cûqvX n eft pas trop mauvais \ on fe rend 
méprifable , il eft vrai , aux yeux des gens rai-^ 
(bnnables , mais on obtient l'eftime & l'admH 
ration des fots qui font toujours ^us perfuadés 
par des phirafcs que par des aâions* Si Madame 
dinfeiin ne parloit pas fans ceâe de noblejje & 
d'élévation \ fi elle ne prononçoit pas c^ deux 
mots avec tant d'emphafe , fi elle ne gàroîflbît 
pas auffi révoltée d^ tout ce qiii peut reflembler à 
la ba(fejfc , ' diroît-opi qu elle a de k nobleflè & 
de rclévation> Elle aime beaucoup l'argent, elle 
cft trcs-avare, elle n'a nulle bienfaifance , elle 
recherche , cultive & flatte tous les gens qui peu- 
vent lui être utiles , elle a pafle fa vie à demander 
& foUiciter des grâces; mais elle a0ure qu'elle a 
les fentimens les plus nobles , & on la croit. On 
tlit toujours que le monde eft méchant, pour moi , 
plus j'y vis , & plus je vois qu'il eft également 
fimple & crédule ; & en vérité, pour lui en inv 
polèr , il ne faut même pas beaucoup de fincflc 
ou d'efprit^ il faut feulement de l'intrigue &c 4c 
l'audace. 
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Ma dernière nouvelle eft que Madame de 
Gerville s*cfi jetée danô la dévotion ^ eUe a pris 
pour prétexte k mort d'un frère qu'elle n'a jamais 
ftimé^ lacaufe a rendu fa ccmverûon trés-^incé-^ 
reflante» ainfi > la voilà rékabUitée; ce qui ne lui 
coûtera que le fàcrifice de Ùl loge à la G>midic 
Itafienne , car aujourd'hui l'affiché de la dévotioa 
n'eft pas àulfi rigoureufe qu'autrefois; on ne quitte 
{4us \t rouge & les pompons , il fuffît de renoncer 
aux Speâsidès , àc de confier à (es amis qu'on efi 
dévote : oinfi , depuis mon retour ici » je n'en- 
tends louer que la {enf2>ilicé de Madame de Ger« 
ville ! ...• Tout principe à part, je ne puis haïr : la 
peribnne qui m'a fait le plus de mal , ( Madame 
de Gervilfe, par exendfde ) ne m'infpire aucun 
mouvement violent ; je fèrois iufceptible de pitic 
pour elle , lî je la voyois ibaffrir , comme je le 
fuis à regard de tout objet qui m'edindifierent ; 
quand tout lui prblpére , je ne lui defire pas de 
mal, mais, je vous l'avoue , k vue de fon bonheur 
ne m'eft pa« agréable ; je ne trouve pas jufte qu'elle 
foit heureufe , parce que je ne 1 eftime pas , car 
je ne conçois pas l'averfionfans le mépris. Je ne 
haïrai jamais ce que j'eftimerai \ une perfbnne fe 
trouvera jcn rivalité avec moi y elle pbtiendra par 
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des moyens îiônnêtcs ce que je dcfirois ; s*il ny a 
dans fa coiiduke m faufièté iii artifice, fi je lui 

conhois un càraâére not4c & droit, meik-<llé 

■ 

ravi le bonheur ^ ma vie ,- je ne la liaïrài j^int. 
Je puis auffi très-fàcilémcht tnc jpaflèr kte divôJgtier 
le mal que je fais des ^ens qtâ he m aiment points 
& même ^ fi on les accufoit ipjuâement^ devant 
moi, je prendtois (ans efibct leur défenfe^ mais 
ce qui me fait beaucoup Ibuffrir , j en conviens , 
c cft de les entendre louer des vertus qu'ils n ont 
pas; voilà ce qui me coûte le plus. Je ne nierai 
point que , dans ce cas y j ai quelque peine à mç 
contenir \ cependant , le premier mouvement pafle ^ 
la réflexion me rend bientôt & ma tranquillité &: 
mon indiâerence. Adieu., ma irhére amie^ j'irai 

u 

jeudi paflcr trois jours avec Vous , je cherche à 
nVétourdir & à diftraire ma petite Confiance j 
mais nous ibmmes toujours bien triftes; & quand 
nous nous retrouvons feules , nous ne pouvons 
parler que.de vous , de M. d'Almane & de 
Théodore. 

Depuis deux mois que Porphirc eft parti , je 
n'ai reçu de lui qu'une feule Lettre : il me paroît 
que M. de Lagaraye eft abiblument fans efpé- 
rance , quelle perte pour l'humanité !.... Avec quel 
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T^rec cet hmnme H tHcnfaifant doit quitter U 
vie , en longeant, à unis les nulheureux qu'il vi 
luJIèr fins appiiiiScs derniers mcuneiis doivent 
ètFcaffi-eox! Quel fpeâacle pouriiotre ami!.... 
S vous avez reçu de fes nouveUcsdepuis le quinze, 
Buuida-le-moi> je voiu prie. 



LETTRE 
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PorpUre a M Baronru. 



M«^ 
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I>c Lagaraye; 

Oui, Madame 9 j'ai ^rdtt mon bienfaiteur» 
tnon pérc, mon guide ! .*•. Sa mqrt fut digne de 
fà vie !..M Ce tiifte ri^cit , en déchirant mon cœur^ 
peut feul cependant le foulager &: lui procurer 
Innique confblation dont il fbit fu(cepi:ible:dan& 
cet aâTreux moment '....^ Eh, pui&*-fe mieux honorei: 
£t mémoire qu'en détaillant avec fidéUté & ies 
aétions & fés difcours , &c. qu'en augmentaiit 
encore votre adinir^tion pour lui { 

Je VOUS mandoisi, Madame^ dans ma dernière 
Lettre , que yi confervois encore quelque efpc-» 
rance y mais deux jours après je la perdis entière-» 
ment. Lundi dernier > Mi de Lagaraye ne voulut 
pas foufirir ^ue je padafife la nuit auprès de lui ^ 
& je me couchai dans un cabinet à coté de fa 
chambre s vers les quatre heures du matin » on 
vint me reveiller en m appren^lni: qu'il étoit bttu-> 
coup plus ttal. En tfkt > je k trouvai fans Connoif^ 
fance d^w les bras de Madame de Lagaraye ; cet 

Tmt iiL y 
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évaAouiflement fut xrès-long , mais eofin M. de 
Lagàraye reprit l'^açe de fe; fens 5 fog pouls re- 
devint aflèz bon , & 1 on crut même que cette 
crife pourroit ètrefatutaire: A ftKr heures , il nous 
renvoya, & ne retînt auprès de tùî que te Curé y 
nous étions tous dans (on antichambre , lorfqu au 
bouc d'une facuns hés dpux hmua de f^ porte 
souvnf!ent»& pigez., Madame» denottritirprife 
en le voyant da&s un fauteuil porté par ies gou; 
il s'arrèca un moment avec nous , & nous dit qu'il 
aUûit voir (es malades! ...• A ces mots, la même 
idée Doius frappa tôtis , nous ùc fentîmes que trop 
quil.regàrdoit lui-même cette vi(|te. ccnamc ua 
jdetDÎer adieu .;•• Cette penfée arracha des lacmes 
à tout ce qui étoic dans la chainBœ K . • . NL de 
Lagataye me chargea d'aller annoncer fa vifire à 
l'infirmerie , afin que (à préfèoce ne pût cauièr de 
faififièment à^fes malades ; précaution néceâaira 
caefiet, car cette feule nouvelle iùCfm, des tranf^ 
partsinexptimables ! Us crurent qœ M; de Laga^ 
nyéétbîtfaors^etout danger. Pluficuiss'écriéreot^ 
Jdainunane Hous fouvoM ixfimr dc^uérir!.*.»^ 
D'autres levoient les mains au Gid , & ,- par les 
prières les pka tovichances, expdmoicat à la fois 
f excès de leur xeconnoiflance âcde leur joie. , «4 
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Tous rénbtivebient à Dieu la promèflè d'accom-*- 
plir les ditferens vœqx q^ils avoknt fortftés pouï 
le rétabliflèmcnt de leur bienfaiteur.... Au moment» 
oà M. de IZagatay^ parut dans la falle , tous let: 
malades (c feutenant d'une mai» à leurs rideaux y 
(è penehéreat ea avant hors de leurs lits^ afin de- 
voir entrbr M^ de Lagarayes on entendit un mur- 
mure concis de pkurs & de (anglots*..* Les mau^t^ 
font oubliés, les foufirances font fufpendueS) la* 
feule reConnoiflance occupe & remplit tous les* 
cœurs ! • . « . M» die Lagaraye » porté dans fbn fau-^ 
teuil, fit le tour de la. falle, il laiSà croire à Tes 
malades que ion état navoit plus rien de dan-^- 
gereux; en même tàemps il les exhorta à la ré(î<^ 
gnadon , Jans le cas où Dieu difpoferoit de lui ; ilr 
leur apprit que ,. même d^Ai cette fuppofition , ils 
fèroient t(»is fbignés & gardés ju(qu a leur entière 
guérifott 5 il kur Ik part de l'article de. fbn téfla- 
ment qui les concernoitj enfùite il les prévine 

qu* étant enœrt très'-foible'^ U paffkrou au moins dixr 
Ou dok[e jétits fans venir Us voir* Apres cette explî* 
Catioû , condblé de remercimens & de béné- 
didions j il fortit de la fiHe. Je le fuivois , & je 
remarquai que lorfq^'il fut- hors de Tinfomerie ^. 
il retourna la tcte du côté de la porte > ât fit un 

Yij^ 
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profond fbupir en levant les yeux au Ciel « . .« ^ 
Quand il fut dans Ton lit , il Te trouva tant d'abait-^ 
tement, qu'il demanda quelques gouttes dether ; 
après les avoir prifès , il ébigna Madame de 
L,agaraye , fous je ne fais quel prétexte y il me 
retint auprès de lui , il renvoya fes gens , & pria 
Lemire, fon Chirurgien, & Su André, de fe re- 
tirer j alors me tendant la main : Les momens 
nous font chers , me dit-il , n en perdons point > 
Lemirevous a-t-il parlé vrai?.... Conunentî 
interrompis-je , avec un trouble inexprimable , 
que voulez-vous dire? .... Oui , reprit-il, fur 
mon état ! . . • . Ces mots me daufèrent un tel 
battement de cœur , qu'il me fut impoflîble de 

répondre. Jufques-là je m'étois flatté mais » 

dans ce moment , tout#erpérance m'abandonna > 
je vis que M. de Lagaraye étoit condamné , & 
qu il le favoit !.... Je penchai ma tète fur fà main, 
& il fèntit que ^e la baignoîs de larmes..... Il fut 
un moment fans parler 9 enfuite, rq)renant la 
parole : Regrette-moi , dit-il , tu le dois ! . . • . 
Mais ne me plains point , fonge à ma vie, fonge 
au prix qui m'attend , & ne fois pas aflez perfbnnel 
pour être inconfolable de ma mort! ...« Non, 
m'écriai-je, vous ne mourrez point \ non , il n eft 



» ^ 
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pas poffiMc ! . . . . Ccflèz, interrompit-il ; cédez , 
mon cher Porphirc, de vous abufer, je n'ai pas 
vingt-quatre heures à vivre . . . . =s Vous ! Grand 
Dieu! . . • . = Ceft pourquoi j'ai voulu voir au- 
jourd'hui ces malheureux qui vont me perdre , je 
leur devois cette dernière confolation. ....;= Vous, 
mon Père ! •... A Ibixante-trois ans , votre carrière 
fèroit finie ! • ••• =s £h bien , de quoi murmure2&- 
vous ? Si j'eufle vécu quinze ans de plus , j'aurois 
été récompenfé plus tard . • . • = Mais cependant 
cette foule d'infortunés auxquels votre exiftence 
eft fi néceflaire ! ... «s Je les remets avec 
confiance entre les mains de celui qui m'infpira 
la réfblution de leur confacrer ma vie • . . . Vous 
penfez peut-être que je regrette amèrement tout 
le bien que j'aurois pu faire en vivant encore 
dix ans ? Si je . n euflë , il eft vrai , travaillé que 
pour la gloire^ je mourrois délèfpéré. Depuis 
deux ans , j'avois conçu de nouveaux plans^ j'étois 
au nK)ment d'exécuter de grandes chofes ; quel- 
ques années de plus, & je laifibisdes établiflemens 
qui euflept pu me furvivrej la mort vient & dé- 
truit toutes ces efpérances ! Mais que m'importe ! 
Dieu , qui lit au fond de mon cœur , me tiendra 
compte de mes projets^ ainfî que de mes adions> 

uj 
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tous mes deflcins {but xenvetiés , «mais je les ai 
formes , c cft aflez pour en obienir la rccompcnfe 
Va^ je meurs pleincmentfiittsfait , & vingt ans dq 
plus n'auroient pu rendre mes derniers nK)rqen$ 
plus doux ôc plus tranquilles ! ..„ O triomphe id- 
mirable de la Religion , m'écriai-je \ à mon père , 



que vous me faites chérir cette piété fiibKmc! EHo 
feule , en infpirant des aôions héroïques , peut 
lélcver une grande âme au-^deflîis de la gloirç 
tiiême! Eh, qu'importent en effet les ;«gcmens 
des hommes & la vaine renommée d'un moment, 
quand on eft (ous 4çs yeux du Juge fuprcme qui 
-pénétre les motife , qui conno^t les defirs , auprès 
♦duquel -les intentions vcrtueufes ne font jamais 
|)erdùes , -& de qui l'on peut attendre des réconv 
pcnfes -immortelles pour le bien qu on a fait & 
pour le bien qw on a voulu faire ! A ces mots , 
M, de Lagar^ye me regardant avec des yeux qui 
exprimoient la plu$ doiice fatisfaâion } Fromets^ 
moi donc , mé dit-il , de eon(èrver à jama^ ces 
fèntimens religieux , dans un Hècle où tant de gçn^ 
regardent l'impiété comme une preuvQ 4^ U forcQ 
^ do la fùpériorité deî'e(prk, Souviens-*t0i , mon 
cher Porphire , que CorneiHe , Racine , Fénélon 
Boilçau ^ Bpfluçt ^ Pafçhal , furçiW wffi diftipgué» 
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pu: leur étBooentepiété que par la ftipcrioricé de 
leurs calcns «... »? Votre exemple (eul me fuffit ^ 
je comparerai la vie des Détraâeurs de la Religioii 
à la vôtre, & je tonferverai jiiiqua mon dernier 
(bupir les princes que vous m'avez donnés. Ea 
prononçant ces paroles , je tombai à genoux de^ 
vant le lit de mon bien&itéttr » il me ferra daw 
{^ bras^ .& fut quelque i;e.mps faos pouvoir parler > 
eofuite^ me relevant &: me faifant aOècàr y il me 
chargea d*uQe pémUecomnuflion, celle d'éclairer 
fur fon état Madame de Lagaraye , & en mcme 
temps il m ordonna de prendre to^es {es mefures 
nécefiaires l^v^ c^her fa mort à les malades 
jufqu'à rioftaat de leur rétabliilèment s'il étoit 
poffible i ce qui fera d'autant plus; fi^ile , ajoutar- 
t*il, que j!ai eu la précaution de leur annpncer 
qu'ils ne me verroient que dans douze jours » il 
finit par me recommandclir un jeune homme de 
fbn école qu'il aime pardcultcrement , & qui^, 
vous le croyez bien. Madame, ck viendra mpp 
plus cher ami. Apres ce cruel & touchant entre- 
tien , je fus çliercher Madame de Lagaraye , mon 
fcul abord ne la prépsara que trop à la funefte 
nouvelle que j'étois chargé de lui annoncer ; elle 
me queftionna en tremblant» & pénétra bientôt 

Yiv 
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toute retendue de fon malhqir^ cUc >oîgnit iç$ 
mains , & levant vers le Ciel des yeux remplis de 
larmes, elle refta dans eetce attitude quelcjues 
ïnihutes , fans proférer une feule parole . , . . mais 
l'exprcffion fublim^& touchante de fon vîfego 
•Êtifoit aflcag^ connoîtrc & fôs penfées & fes fen^ 
^Aicns! .... ÉHe< ôfiîroit à Dieu le facrifice du 
•bonheur de fà vie! ,... Cependant fa douleur 
Vavoit rien d'impétueux & de violent, clic pa* 
roiflbit plus profonde que vive , une parfaite ré- 
(ignation en modérôit f éclat, en adouciflbk 
Tamertume , & loin de me caufer upe pitié déchi- 
rante, je trouvois une forte de douceur à la 
contempler) elle minfpiroit autans d admiration 
que d'ateendriflèment . , , , . Enfin ^ Madaniede 
Lagarayc eflîiya fàs pleurs , fe leva , & $*appuyant 
fur mon bras : Allons chez lui, me dit- elfe, no 
craignez point que ià vue ajoute à ma fbiblefle» 
cftu contraire , elle me fortifiera \ feroit-il poffiblc 
-de manquer de réfignation & de courage en fa 
* j>réfence? ,... Je conduifls Madame de Lagaraye 
Ju|qu*à la porte de la chambre de M. de Laga- 
raye , Se je reftai dans 1^ pièce à eàté , où je 
trouvai St. André & Blanche , fa femme; te 

pt^miçt' étoit debout^ appuyé contre une çhe- 
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minée > il ne pleuroit pas > mais la douleur & Ut 
coiîfternation étoient peintes fur Ion vifage pâle 
& défiguré. Il vous a conté fon hiftoire. Madame^ 
vous avez dû connoître à quel point (es paffions 
font naturellenacnt vidençcs, & combien fon 
enthoufiaCme pour M, de I^garaye eft ardent & 

fincére Je m'approchai de lui, il me ferra la 

main^ & voyant couler mes pleurs : Vous êtes 
jçune 9 me dit-'il , ce malheur étoit inévitable 
pour vous <«• » Mais moi, plus âgé qut lui ^ 
devois-jç m attendre à lui furvivre ! . . . . Moi , 
inutile Fardeau fur la terre !..,. Comme St. André 
achevoit ces paroles ^ nous entendîmes- yn cri 
douloureux « c çtpit la voix de Madame de La«- 
garaye!.,.* Tremblans, éperdus, nous nous prér 
cipitons vers la porte , nous entrons dans la 
chambre , quel fpeâacle fra|^ nos regards ! . . . . 
Nous voyons M. de Lagaraye prêt à rendre le 
dernier foupir, la pâleur effrayante de la mort 
cou vroit déjà fon front i fa rnalheitreufe femme, 
aflîfe fur fon lit , le foutenoit dans fes bras ' & le 
Curé , placé dans fa ruelle , . tenoit une de fes 
mains ! .•,. En nous appercevant , il nous fit fignc 
d approcher 5 alors, tournant la tête de ndtre côté , 
^ jçtant fur nous un regard plein de douceur ^ 



/ 
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<îe férénité : Porphirc, ô mort fils, dit-il , îlbuvîetâ- 
toi de tes promeficsl .... &: vous , mon chef 
Se. André , continua-t41 , ne quittez jamais ma 
femme , (ùivez-la avec votre famiUe dans la rc- 
traîce qu elle choifica .... <&c que Tamitic .... que la 
Religion furtout vous confolent ! .... En difant cei 
mots , il laîiïa tomber fa t^te fur ia poitrine, fes 
yeux appefentis &: prefque éteints fe fermèrent ; 
1c Chirurgien s'avança pour lui rater ié pbuls , & 
«fit figne qu il refpîwit encîore J. Un inftafit' après , 
•te Chirurgien dit tout haut : Son pouls ft ra- 
fnmc ! ...• ( Hélas ,• comme le co^ur humain, s ouvre 
aifêment à Tefpérancc !...*) Ces feuls mots cau- 
fèfciît un tranfpdrt- uravêrfèl > chacun les répétoit y 
chacun attendoit xttï ihîraclfe ! . .*. Je m'approche , 
je i^cgârde fixement M. de Lâgaraye , ' je vois en 
effet fa pâleur fe diffiper > fon vifage fe colore , 
fes yeux fe r ouvrent , une exprefBon furnaturcllc 
rend encore plus augtifte & plus touchante fa 
figure vénérable! .,.. Tout*à-coup il élève fes bras 
vers le Ciel avec le mouvement le plus paffionne... 

O mon Dieu , s'écrie-t-il , ta m appelles je 

vole à toi ! .... Ce forent fes dernières paroles 

Frappés d ctonnement , faifis d'une émotion qu'mi 
tel fpeéhicle ne produiixt peut-être jamais , nous 
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♦cMnbons- tous à genoux , . , , nous regardons fans 
^roi cç lit funèbre , nous confidcrons fans terreur 
Je touchant objet de nos regrets , nous fomme$ 
tsûrs qu il eft heureux ! • . , . Nous n'avons point vu 
Ja mort l'ttpprocher & le frapper, nous ne vîmes 
ïjue l'Éternel defccndant ^es Cieux pour l'appeler 
&r le recevoir î Cependant , après avoir entraîné 
Madame de Lagarayc à ion appartement, je me 
rappdai tes derniers ordres de M. de Lagarayc 
concernant (es malades, je voSaià l'infirmerie ,., . 
Mais j'arrivois trop tard , les cris des domeftiques , 
les pleurs , les gémiffemens des gardes-malades , 
n'avoient que trop divulgué la funefte nouvelle 
que j'étois chargé de cacher ,•.. Je ne reftai qu'un 
inftant dans la falle, & j'en fbrtis pénétré d'atten- 
driflcment &c d*horreur..... Je devois être témoin 
d'ime fcràe encore plus pathétique & plus ter- 
rible! , ^ ■ 

Avant-hier , jour défigné pour la cérémonie 
du convoi , je me rendis à l'heure indiquée dans la 
falle d'école ou Ton avoit dépofé le cercueil , je 
-eraverfai la cour , elle étoit remplie d'une partie 
dos habitans du Village & de tous les ouvriers des 
maftufadures, & toute cette multitude fbndoit en 
larmes.,... En eiHvant dam la fallç d'école, je vis 
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environ foixante jeunes enfàns rangés autour dd! 
cercueil tous à genoux 9 St. André, vêtu d'un lôiig 
habit de deuil , étoit au haut de ta chambre » 
immobile & pbngé dans la plus fombre médita- 
tion y les yeux fixement attachés fur le cercueil » 
il confkléroit ce lugubre objet avec un air égale- 
ment morne & finiftre > (es trois fils étoient placés 
derrière lui.... Nous attendions les Prêtres, quand 
tout-à-coup nous vîmes paroître (ix hommes de 
lafpeâ: le plus effrayant y ils écbient pales, livides , 
décharnés , ils avoient pour tout vêtement un 
grand drap qui les enveloppoit depuis la tête 
Jufqu aux pieds , ils pouvoient à peine fe foutenir 
fur leurs jambes, & reflfèmbloient à des fan- 
tômes, à des fpedres (brtant de la tombe ! .... Ils 
fe traînèrent vers le cercueil , & fe proftcmant , 
ils firent retendr la chambre des plus lugubres 
gémiflemens .... Ces infortunés, échappés de rii>- 
.firmerie, venoient rendre ua dernier hommage 
à la mémoire de leur bienfaiteur...... Abandonnés 

• 

de leurs gardes pendant quelques minutes, ils 
avoient profité , pour s'évader , de cet inftant de 
trouble &: de confufion.... Deux de ces malheureux 
s'évanouirent en tombant près du cercueil.... Jb 
les fis emporter, & je les reçonduifis moi-même à 
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1 infirmerie , où je leur laiflai tous les fècours dont 
ils pouvoient avoir befbin , & je revins dans la 
fallc d'école au moment où les Prêtres arrivoient ; 
nous nous mimes auflî- tôt en marche. Â mefure 
que nous approchons de la Cour, nous entendons 
plus diftinâement les gémiflemens lamentables de 
la foule qui nous attend pour fuivrela pompe fu- 
nèbre \ mais dans l'inftant où Ion voit paroitre 
le cercueil ^ un Êiififlement univerfel , un faint 
refpeâ, font cefler les plaintes & fufpendent les 
pleurs ! «... Aux cris , aux tranfports violens du 
défcfpoir , fuccède le filence profond de la conf- 

tcrnatîon immobile & muette Au bout d'une 

demi-heure de marche , notre nombreux cortège 
arrive à TÉglife.. .. Hélas, dans mon enfance, j ai 
vu M. de Lagaraye lui-même pofer la première 
pierre de cet Édifice facré ! .... Cependant nous 
approchons de la tombe augufte qui va renfermer 
les précicufes dépouilles du plus vertueux & du 
meilleur des hommes ! .... La foflè eft entr ou^ 
verte .... on y place le cercueil ! .... Mon cœur 
fe déchire...» Je détourne les yeux en frémiilant... 
Dans cet inftant , j'entends un cri plaintif .... Je 
me lève , & je vois le malheureux St. André chan- 
4f eler fur le ipord de la fo0è ^ fes fils veulent en vaîA 
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l'entraîner.... Éperdu, égaré, il fe débat dâûï 
leurs bras , il s écrie : O mon Maître i ô mon 
anû !.... A- CCS mots , il tombe dans U foife, &c% 
noble & touchante viâime de k reconnoiflance 
& de lamitie , il expii:e fur le cercueil de Ton» 
bienfaiteur ! 

Je ne puis vous rendre compte;. Madame, des 
fuites de cette fcène terrible , je perdis: Tufage cfe- 
mcs fens, on m'emporta Cur le chan:^) en repre^ 
nant ma connoiflance, je me trouvai dans ma^ 
chambre , on me faigna au moment même \ &t 
comme j'avais beaucoup de fièvre , on me força à' 
garder mon lit tout le jour. Hier , nte fentam ua 
peu mieux , je me levai afin d*alter chez Madame 
de Lagaraye. Elle ma fait part de tous fes arran«: 
gemens s elle partira quand tous les malades feront 
rétablis; elle ira (e fixer efi Anjou^ Province oè 
elle eft née; elle y établira un. hofpicede charité 
& une petite école de jeunes fiUeSv &t elle confa«* 
crera à cet ufage les trente mille Uvres de rente 
qui lui.rcftcnt. Elle emmène avec elle la malhcu-^ 
reulc famille de St André; ce dernier a été en** 
terré ce matin,. & Ion a juftement immortalifS 
fa nioft& fit ménK)irey en plaçant fbn corps dans 
le propre tombeau de M. de La^araye* 
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Les héritiers de M. de Lagaraye font tous ici , 
ib traitent Madame de Lagaraye avec les égards 
& le refpea qu'on ne peut refiifer à fçs vertus , 
mais on fait déjà qu'<m ne laifl^ fuMiller aucun 
des établiUèmais de M. de Lagaraye; pour moi , 
Madame , j'ignore quand je pourrai jouir du 
Iwaheur de vous voir; je. referai avec Madame 
de La^raye tant que j'aurai l'efpoir de lui être 
utile i ajnfi, je ne retournerai vraifemblaUemenc 
ï Paris que vêts le conunencejneiu de l'iiiver. 
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LETTRE L I X. 

LaBatonnâ à Madame d*OJialis. 



I I i 



De Saint*** 

Jl eft décidé , ma chéi'e fille, que je paflerai tout 
l'hiver id , que ferois-je à Paris ? Dans la fitua- 
tion où je fuis , pourrois^je aller aux fpeâacles & 
dans le grand monde ? Quand toute diffipation ne 
me feroit pas infupportable dans ce moment , la 
feule bienféance m obligeroit à renoncer aux 
plaifirs qu elle peut otfrir. Comment une femme 
ofe-t-elle fè montrer à l'Opéra, au Bal, lorique 
fon mari ou (on fils font expofés à tous les dangers 
de la guerre? Madame de.Limours vient me 
voir très-fouvent , mais vous favez qu il lui faut 
un peu de Paris y Comme elle, l'avoue elle-même > 
auffi ne pafle-t-dle jamais plus de huit ou dix jours 
de fuite avec nous. 

Le Comte AnatoUe eft mort hier d'une fluxion 
de poitrine , ou , pour mieux dire , des excès en 
tout genre auxquels il s eft livré , furtout depuis 
deux ans 9 il laifte une riche & charmante veuve, 
&qui, je crois 9 ne fera pas inconfoiablc Une 

choie 
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dkofe aflèz {^bufance » €*eft que k j^dte Confiance 
eft jalouic^ là' Comtefle 'AhatôUe, Car dlé a 
fort hieia pénétré fes fèndtiiett^ poUr Théodoi 
auiii ne pr<>0Ofice*tHdle )aftiais ie nom de 
Ckxntiefle» & quaiid > par h^ardj .elle Tetitend' 
louer fttf (è^ • 2(gréiûêns , tfUé' rougit & paroiCi 
IbufiHr. Si jeune, éprouver déjà des pafficMis JS^ 
violentes {... .r '- : * ^ 

M^ de Vaké Vient de vendre la plds beUe de^ 
fi» Terres ) on dit qu'il eflrprefijUe entièrement 
niifté. Vouj^herpœnnoîtriezpas fàfisQimeVélb^ 
eft mainteaa^t aDffi couperofée, àuffi liîçle & 
aufli vieitte > qu'elle étoit îeune & jolie il y W 
dnq antf ^ elle parôlt encore plus fcnfîbfe- à ce 
malheur qu^à la rtiine de fbn mari; 

Adèle/ ddvient tous les jours plus charmante,^ 
eUe eO^ Mén vérîtabtemcnt a cpréfent monamit, 

fon eTprtt éft auffl formé que Ton caraâére \ nulltf 

.... • ' 

converfatiôn ne J)eut m être plus agréable que hi 
fienne , nous avons une telle conformité d'opi- 
nions & de fi^tmtfens ! • • • • Nous fbmmes fouvenc 
tête à tète» & ces jours-là paSent pour nous plus 
Vite encore que lés autres i nous favons -noùif 
occuper i nous avons une égale aâivité» lesmêmei 
goûts, la même manière de fentk s ppuvon$.tv»ds 

Têmi tlL Z 



jîwaai$;ppa$ lafljêr 4 ctre cn^tnblp j Quand Je n'ai-. 
tficvpk pat zutmt. nu fiUç , fa^ FfaïKbife & Toq 
^f sll^e ç^ndew m^ii^raiçnt. tç>i^Qan préférer ik 

g^^â^n Jjii.rf^.Mfliîéïrapgérç q^iQ: 1^ mo^fonge i • 
c^q çft, d^r« Jpgs {ç^inompi^ 4oJa vie, aijttî fin- 
cère & auflGi vraie que la prudencQ ^ h politeATe; 

g^iiyeot le portneetre*, Cette chadriawe qualité 

iomfi ûa pjri:^ inpAûmbl^ àfoitice q^ielle £ait^ 
^ tqupgç c^ eUip dt| ; on eil «Ar^ne^Vmt^Flt pu lat 

flatterie nç lui 4i^at Mrnà^ jo» 'él^ge > ib atten-. 

.t^9$ fopt oWigeaAtc^ i . W rétS^ji^jlt^ de fon, 
^pé tpuç^t Yléri^hleiDeatle ck^uf; çn l'^oucs. 
avec intérêt, ava? attfli>Çipo* JWi«P.fiVW ^ vérité 
Tpctx^ sexpriçie par (à bouche i jRjfi^.r^gard, fa 
Çaieté^ ion roijrire^ iputça elle eft){r^pç, lu^reL 
&: i^ m. Fut-eUe laide , n eû^rpllç igi :^a<Lçns ni 
jgâfe., çUe plairpit, s^lk ^mh^rçk i .^c auçoit 
çûcoifç cechano; ij3e;j|:priinabjie,^ç donneront 
tou^çun la candc^r & la fincéràté-. /Qn;na point 
cette précieufe v^rtu ikqm çn.palï^er iniUc ai^tPes^ 
on ne peut co-c parlement yr%i,, f^fi^ être en 
même tcjfips noble >/ équitable -& gémjreux j on 
fcnd juftiçe à Ces ennemis, on cc^viçfltirançjie^ 
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fondé V «aft?,; Vçipi ije ftw jaiWais, ijitçig^. irfj 

ûirci fiçç.çç plaçât t^3xip8«lteiî«5tfri4cbs is#}iiA 
d'une plîùÇmteriç i.&\t-9ii^ aç^.- & JWnJffltç .( ^ 

droit gaiemf^nii^u dmoqin^'fvqo.doucçur^ cafr^i^ 
m^iliç'^Utfçaeat ce pedt;gauiç dq naécb^i^pçi^-j^- 

9^^ri|^ Elle ^C Êik pa^t d« toutes (è^.ob%^ 

for |i:y!gw5,(jB«;BfOu$ voyons i a)4M jarmis , dft^ 
Vân^ k! tifiïi-fe faoùt» rufpo^ iiflk nscfe peritwth 
troit UîHjfe^ç'cr^dquc p»^ indir^Ste. - Co<nn)a 
c^ aifefpr^ fôUde, die «ft ab^luâietH .«xetopM 
• de cette conpnté^iwl^^iu'c^Q'rçproche fi.jvfte-; 
psent «n géoéral aux femmes-, <& qui n'çft'pco-r 

Zij 
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dtttté qae patx k déCsuvrement &- la malignité. 
Ad^le il'attache aucune importance aux petite» 
dboftSy elle ne ooûçoit pas qu'ion puifle s'^iter^ 
& tourmenter pour une bagatelle:, où deiirer 
d'apprendre un ieâFer qui n intéreflë point. Quand 
elle vivra dans le inonde > elle (èra toujours 
inftrutte la dernière de fhjftoire icandaleufe du 
momtfnt , & des ruptures:^ xles raccommcdtmcns ^ Scc»- 
cUe fera témoin de beautoup de tracafleries , uns 
Jamais' y prendre part, & trés-ibuvént (àn&Ies 
remarquer. On fe moquera de fà ftupidité à cet 
égard , on lui dira mille fois : Mais vous nefaye\ 
rien j d*ok renei-vous donc ? . . • . Il dft Vrai qu'elfe 
ignorera toutes ces choies, mais elle faura parw 
faitement démêler le fond du caradére des gens* 
avec lefquels elle vivra > la inéchancelé , 1 oifîveté 
& le comérage font découvrir toutes lés petites 
intrigues de la (bciété, mais la raifon Se Tefprit 
{leUvent feuls donner la pénétràdori. Adèle bien 
rarement fera duppé en amitié ( Car qui x^c Teft pas 
quelquefois avec ua bon coeur)^ en pourra lui 
inipirer un intérêt peu fondé. Ion n'obtiendra 
îaraais fa confiance fans la mériter s voilà feflen < 
Âel : ne pouvant éviter de rencontrer de Imgra- 
titude p du moins que k prudence nous'ptéfèrvç 
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cios trahiibns. Adèle n'a p^unt oublié notre. petite 
retraite au Couvent de ^^"^ » & Mademoifèlle de 
^Céligni^ eUe ne juge plus d'après l'extérieur , iei 
{»hrafès & les démoiifttations, d&o eft guérie de 
fengûuimtnt. Perfonne n'a poufle ce défaut auffi 
loin que Madame de limours dans fa jeunefie; 
{x>ur être à ièftyeux douce , Àsuérejfantc icfenJAU^ 
ilfuffifoit d^avoir un vifage long, des cheveux 
Uonds &' un^ nez aquilin , tandis qu'au contraire 
toutes ks brunes d'une jôHe. figure étpient tives^ 
piquâmes" &C /pirulioUes ^ & toutes les hidçs^ aca- 
riatres & méchantes. Cependant, conune il eft 
trés-poffible d'avoir des yeux noirs & de: la 
douceur , ou bien une figure ' fade 6c un caraâérc 
aigre > la Vicomteflè fè trompait auvent dans^fes 
jugemens, mais rexpérience pouvoir feule k dé£i-' 
bufèr \ Madame de Berniére , une blonde inté- 
rejfante > devint fbn amie intime en huit jours , Qc 
fè brouilla avec elle an bout de trois mois, après 
lui avoir fait dix fcenes plus folles & plus vio^ 
lentes les unes que les autres. A cette liaiiba ^ 
fuccéda Madame de Semire , une brune remplie 
d^efprit & de gaietés Pour cette fois , la Vicomtefic 
fompit tbutHà*coup , excédée de Imfupportablç 
îoeptîe de cette n\àne per&yone quelle avoit jttgée 
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ftù^lt^ fi pî^uamé^Si^ a eu vîn^t 
%» gdôre \ oa kt vo^git , pondant fix tnois^ infév 
fiâr^tdc d^cme fèmait ^'«Ue s^ppdoit mpie eœun^ 
mon canmiy^méK^njanis &i q«û » f hivèrd'en fuite ^ 
jn'étQtt plus pour ette^ qu'ui^ ccrais^cc <}e trâveriB 
^iâe beaucoup à fa fcpiltation ; toutes ces anoei 
^ôuîHéâs déchimoctt . fins tnénxgtment ion ça« 
xaâcrô, &. dmilguoieot teras fes {ictics fccrets 
confiés durant Tiiminitéi la ;graade jeundBle de la 
ykammSc^ & l'éducatioQ négl^ée qudie avoîx: 
•fûçue, p6u\K>iem: &\xks£âkc exciiTer un fèm* 
JUablc dcÊLQC , , & dk avoit uoç xf dprit pour ne 
|)ast &en corriger* 

Non , ma chère filfe , la tsadccâè d'Adèle pour 
JBennime ne safibiblît çoint; âu.oon[tnsàre,,eBe 
<ievkafc daaqae jonrpias/v^^ Hermine a dix ans 
^nakiténanc. Se x\k di réi^tiient^mfîi intéreâanee 
parib&cainidèfr qite. paria figure > elle a déjà 
toute Iz^OBudeat dé ùipeÏM Maman ^ vertu qu'elle 
lui dcdten dfiec, cardlc ^gvoix natureilecnmtbeau* 
>coup de.di%>ikioa à tnetxdr. La pauvne petite l 
•éprouvé aujourd'hui on grand chagrin, eHe avoit 
im* petit chat, blanc «qui faifbit fes délices. Ce 
tnitÎQ^ le malheureux AïoJin eft tombé d une ' 
éegctre dans une -coeur pavée, 42:4eax heures 
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afnrcs, il eft mort fur les genoux de fa maitreflè i 
à cet aftemc i^^eâade j Hermine eft devenue pâlo 
çonunç k ntort^ cnfuite eUç s eft nûfe à fondra 
en Jat^nes .» en iè Jetant dins les bras d'Adèle ^ 
qui ne k rtçut pas fans émotion ! ^ • *. Ce taUeaU 
ma .rappelé.cdlui de Gtenze^ qui fepréfehte uni) 
petite fiUe plcfurant k mort de fon ferin .... Les 
plews d'Hermine » dans cette occafioti » m'infpi^ 
roîent je ne fats cpiel feot^m^t doux qui m'étoit 
agréaUe^ * . ^ Ces douleurs dnfjintines £>nt plaifîr 
i contempler » parc6 qu'elles piouvent l'innocence; 
& le bonheur di^ cet âge»- œs krtûes pures qui 
coulent pour la perte dun cbat^ démontrent qu^ 
jamais le Cô^ur na fonti lacteiùtife d'une douleur 
véritable \ heureux âge ! .••• Adèle a donné ce feir 
un joU petit écureuil à Herrninds s'il arrive dany 
crois ou quatre ans quelque ^Exîdent à l'écureuil , 
puiflè-t-il être pleuré auffi fincèremeot qif Azolinl 
Adèle &c moi, nous avons veillé ce foir jufqu'à 
minuit, uniquement pour parler d'Hermine v 
Adèle , ainfi qt'une véritâbïc iifére , fc plaît à 
former pour f(S;i^enfiint mille châteaux cri Efpagne ^ 
elle fe tranfporte dans 1 avenîr , elle fe rcpréfcntc- 
Hermine à vingt ans , elle voudroit être à cette 
époque } mais fongez-vous y lui ai-je dit , que 

Ziv 



3^à LETTRES'^ 

VOUS avLttz âlort vingt-huit-ahs , & que Vous com- 
mencerez an être plus de la première jeuneifè?.... 
t= Mais Hermine fera dans tùut Téclac de la 
fitnne ! . . . . =s Voilà le fencime9t qui non-fèu* 
lement conible une bonne mère de la perte da 
fes agrémehs , inais qui lui fait deiirer paffîoa- 
nément que (a jeunefle (bit écoulée , afin de jouir 
des beaux jours deftinés à fès enfans ) elle ne peut 
s'aâSiger du changement de fa figure , en voyant 
fa fille & croître & s*embellir. Comment pourroit- 
elle regretter les grâces & les chaf mes que les 
années lui enlèvent } le temps les lui ravit , ma& 
il les donne à (k fille. 

Adieu , ma chère enfant \ j enverrai jeudi chez 
votre Banquier un petit tableau peint par Adèle, 
9c qui la repréfente faiiant une leâure avec 
Hermine ; ;'efpère que vous ferez auflS contente 
de Icxécution que des reflèmblances. 
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LETTRE LX 

La Baronne à Madame de Valmont. 



De Saint**. 

Qu £ ^o^s ibmmès heureuies. Madame! • • • • 
Quelle fera vptrc joie, l'excès de votre bonheur 1 
Ah , qui peut le Ëivoir , le fentir mieux que moi !.\.. 
Nos enfans fe font également diftingués , ils Te 
portent feiw !•• • . Nous les revçrrons dans trois 
mois . ; . • Je vous envoie tous les déçûls, & non- 
feulement la Lettre que vous écrit M. d'Almane , 
mais celle que j'en ai reçu moi-niême , Car j'ima^ 
gine qu elle vous fera plus de plaifir encore , &c 
maintenant ! .... Je n ai plus rien de caché pour 
vous ! ..« Qu^nd ce précieux paquet m'eft arrivé , 
& c'eft le Chevalier d'Herbain qui me lapportoit» 
j'étois avec Madame de Limours , Confiance 8c 
ma fille . . •. Jctois fi tremblante^ fi troublée, 
que je ne pou vois ni décacheter le paquet ni 
parler .... Enfin ^ je trouve la Lettre de M. d'Aï- 
mane. ... je louvre .... Que devins-je en lifant 
ces premiers mots qui la commencent : Gloire & 
bonheur^ ma chère amie /«... Mes fanglots me cou** 
pent la parole • ... Je me jette à genoux. . , . . Ma 
chère Adèle vient fç précipiter à mon col .,,. Tous 
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mes amis m'entourent , leur attendriflement , îeut 
joie ajoute à mon bonheur .••• Que n edez-vous là> 
Madame^ , qu'il Tn eût été doux de vous em- 
brafler , furtout dans cet/inftantU.»^ Que ne 
donnerois-je pas pour jouir de la fadsfaâion 
inexprimable de vous voir , & de vous donner 
moi-même les Lettres que je vous envoie ! .... La 
pauvre petite Conftâilcê a été bien toudiante dans 
ce premier moment \ malgré elle, le nom de 
Théodore cft échappé de fa bouche' !....& die 
verfoit un ruiffcau de larmes ! . . . . Cependant, 
quand j'ai lu tout haut le détail de Taâion , j ai 
remarqué qu'Adèle éprouvoit une émotion & des 
tranfports que fa confine ne partageoit pas. Le$ 
âmes fortes (ont les feules qui puiflent être véri^ 
tablemeiit ferifiblcs à la gloire! .... Après avoif 
appris que Théodore n'avoit point été bleflë , 
Confiance ne defiroit plus rien , tout autre détail 
ne pouvoit l'intéreflcr que foiblemcnt.- 

Adieu , Madafhei parler de moi , je vous fup* 
plie y à M. d'Aimeri & à M. de Valmont : ah , que 
ii'ctes-vous tojis id!.... Adèle vous écilt. Madame > 
une fort )61ie Lettre , qu'elle vient de me mon- 
trer i cependant je vous affure qu elle ne vous 

cxprinoç pas toute la part qu'elle prend à votri 
joie 
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La Vicomkffe a la Baronne. 



De Paris. 

J'ai mène hier, pour la première fois; Confiance 
à un fiai paré de nuit , nous y fbmnies reftées 
julqu'à la &) , & devinez à quelle heure nous 
étions dans nos Iks ? .... A trois heures & demie 
dti matin ! .•. Cependant le Bal était fuperbe , un 
monde énorme « les plus jolies personnes de Paris, 
toutes mifès à peindre •••• Mais tout cela ne venant 
au fid que ^our montrer . des habits charmans , 
arrivant à deux heurçs , ^ s'en allant^à trois ! ...• 
Auffi-tot qu'on a été vue de toute la (aile, que le 
rouge fe raye m., que- la CQcfiiire fe dérange , oa 
baille , on fe plaint du chaud , & l'pn va fè cou^ 
cher. Oh, de iKHrc temps Ion avoit plus de gaieté 
que cela! . •. . . Je ne trouve rien d'âuflî trifte & 
d'auflî mauvais goût que la coquetterie d'aujour- 
d'hui,,,elle confifte uniquement en mines & en 
recherches de parure. J'ai foupé l'autre jour avec 
une coquette de ce genre , Madame de filomar ;. 
çUëeft laide, mais elle (o ctcit^ piquante & char--, 
mante ; elle a des manières librçs , un ricanement 
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perpétuel qu^elIe donne pour de la gaieté , un 
ton décidé & une converfation aulfi inlipide que 
communes & quand elle a àt grands dejfeins ^ 
on s'en apperçoit dans TinAant» parce qu'alors 
elle s'agite dans la chambre, elle change de place^ 
cHe marche dun pas le lie & dégagé j elle faute 
même , elle s admire devant une glace, eUe 
trouve mille manières qui lui procurent ToccaGon 
de montrer un trés-joli pied, eUe rit aux éclats^. 
Voilà tous les artifices que lui inspire la coquet- 
terie ; ils me paroiflent innocens , car ils ne doi- 
vent troubler le repos de pecfonne. Ce foir-là. 
Confiance étoit avec moi , & tout le monde fe 
récria fur fa figure. En efièt , je ne l'ai jamais vue 
fi belle. Madame de Blomar n'eut pas a0èz d'ef- 
prit pour fcntir qu'il feut au moins difGmuler un 
peu l'envie , elle ne put fe réfoudre à convenir 
que Cônftance fik jolie ; d'abord , elle voulue 
' leffàcer par fes agrémens & toutes les grâces que 
î^ viens de vous dépeindre ; enfuite, voyant qu'on 
s'obftinoit à regarder Confiance , elle tomba dans 
le découragement , &: ne prit plus la peine d& 
cacher fon mécontentement & (on humeur» A 
quel point une ridicule & fotte vanité peut avilir, 
Ittumlier ! • • •• Je me fouv;iens qu étant jeune ^ je 
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crâignoîs cellcment d'être foiipçonncc d'un mon-: 
vcttient fi bas, que oon— feulement |e reacbis 
jtiftice à toates les jolies figures ^ tnais que je trou« 
Vois un grand ^aifir à les louer , afin de bien 
perfuader ceux qui m croutoiént , que j'étois abfi>; 
lument exempte du vice le plus méprisabb qu on 
puifle avdh 

Pour revenir à Madaïf)» de Komar, ce qui a 
achevé de* me la faire prendre en averfion ^ ç'eft 
que ce mèmèfoif on paria de Madame dé *'^y Se 
qu'elle s'enmcxjua de la manière la plus indécente 
à mon avis \ die voulut tourner en ridicule la 
tcndreilè de Madame de ** pour foh mari j elle 
^n conta pla(|curs traits qui ne prbduifirent paj^ 
rimpreÛîoti qu'elle defiroit > tout le monde lowk 
le caraâà^ > Téfprit & la conduite de Madame 
de **. MadâUEtie de Blomar convint que Madame 
âtî ** étoif 4ine pcrfonnc .parfaite (en appuyant 
fur ce dernier niot avec dénigrement ) , mais elle 
ajouta que Madame. de f * etoit cnnuycuft à ta 
mort , 6» romantfqut à téxc^s* J a vois bien envie 
dé répondre : On ncjl point ennuyeufé à ta mort ^ 
avec de Ttfprit 3 dt ta douceur & de tinftruBion , 6t 
j*aimerois mieux ^tre romanefquc que malhonnête ; 

car enfin, .(L'JMadame dbs \** affîchoit pouf un 
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Roianc k teoJrefle qu die montre. pour ipn mari , 
Madame de BkmijC latrouvecoit xxihrintdrejjante ^: 
elle s aitendriroÎA f^r (^ f4ryHUkc\ Q^aiid on n a 
point de prinx:^ » ott t beaucpi^ d averiion. 
pour une pcrfonr^ .pàrfik^, & Tpa cherche à 
jeter du ridicttk iùir bi vertu % oSff^t mp}Si^Sdx^t\ 
qui ne peut fervir qu'à faire œnnoitrê 4c le défaut 
d efprit & Va do^aY^rifR du coeg^. i . 5 . > - 

J'^ r£ait hier cône TJûtc» a^viec: Coi^nce , nous: 
avons été cfaex Madame de "^^ » QoâAaoce cfl^ 
revenue enchanroe de M3demeireH€> de * ^ £1:^ 
cfier ^ il eft tmpoffible.xi'être mi^s^élpvée & plu^ 
aimable ; elle n!eft <n} timide ni emb^f ralTée , &§ 
elle a cependant toute^la rcfenre qui eonviestf s^ 
ion âge , & ce certai^i air de défétiepce &: nacmc; 
de re%eâ pour les ièmiiiels màtiéts^ iqxd fied û 
faien à une jeune peiibnne; feirmiaisrcf fo^d 
douces , obtigeaâtes^, ttatulreUe»^ fa âgure ^ 
auffi .agréable que ipirittiellc ^ & rjc iiflsi qu cUç 4 
auunt d'inftruâKnn: que d'efpcit} ^ de grâces \ 
maisarvec une mère comme la fienaei pouvoit-^ 
eUe n'être pas chamianne à tou^igaolsè Adieu% 
tua i:hére amie i^j 'irai .wus voir ^i^di ou Vendredi^ 

Il n eft que(Hon ni de vous ni 'demçi dans les 
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ùfômes couplets dont on vous a parlé , c'ed tout 
ce que j'en, lais, car je n'ai pas voulu les voir. 
De tout temps, on a rencontré des pcrfonnes 
(quelquefois eftimables d'affleurs) curieufts de 
connoîcre ces abominables prodïiâions , les appre^ 
nant par cceur, & fouvent les répandant dans la 
fociété 1 mais Hre & répéter dc-femblabies ïior- 
reurs,"n'cft-ce pas participer à h.' méchanceté 
atroce de l'auteur de ces olomniesï Je neconçois 
pas conihicnt ,* avec quelques {MÎHCipcs , on peut 
fè [termcttre'dc .lire un Kbdfej & je conçois 
encore moins qu'on pnrift -aflfêztnéprifer les bicn- 
fêances ,- pour en parler & en clïer des traJts. 
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LETTRE LXn. 

La Baronne à Madame d'Oftalis. 

De Saint ** 

..... .'S . ■ -^ • 

J'ai été bien iiliqaiéfô pendant deux jours ^ ma 
chère fille ^ ma pauvre MiiT firidgct. a été trés^ 
ijèrieu/ement malade d'une efquinanciev avant^ 
hier mwp elle fu&Taignée pour la trçifîéme foi5^ 
^ le foir Adèle , les krmq aux yeux, entra dani^ 
ma chambre / en n^ di£uit que Mifl* Bridget, 
étoit plus mal Je vous o^njure, l^atnan , ajouta 
Adèle , de me permettre de la veiller cette nuit , 
car il eft important qu elle prenne d'heure en 
heure urfe potion que le Médecin vient d or- 
donner, & il eft VïipBffiDl8^4^ (e repofèr fur k% 
foins d'une Garde ou d'une Fenrnie-de-chambre.... 
Eh bien , interrompîs-jc!^, pàfiec-y cette nuit , j'y 
cbnfens , demain je la^illerai à mon tour. A^iele 
fbrtit , & je reftai feule avec Madame de Limours. 
Quoi , me dit cette dernière , vous fbufirez 
qu'Adèle paflc une nuit entière !.•.. = A Ion 
âge , toutes les jeunes perfbnnes vont au fiai de 
nuit ) ainfi . . . . sss Mais MiiT Bridget a de la 

fièvre, 
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ficvre. . . . = Miâf Bridgec n'a point une mabdie 
contagieufè; d'ailleurs, pour fauver à ma fillft 
un peu de fatigue & même un accès de fièvre ^ 
je ne lempêcherois pas de remplir. un devoir . . . . ^ 
^ Cependant , que feroit-elle de plus pour vcmsi 
«=p Je l'ignore » & ^e me flotte qu elle ne le fait 
pas elle-même > mais plus je lui verrai de recon- 
noillance & d'attachement pour fa gouvernante » 
& plus je comptei^ fur fa tendreflè pour moi. 
D'après cette manière de pènfer , ;'ai dû être ùà£* 
faite , car Miâf Bridget a reçu d'Adèle les preuves 
de la plus touchante afièâion. £Ue ne voulut pas 
{buffrir que ma fiUe pafsât la, nuit entière auprès 
d'elle ) Adèle 9 pour la (àtisfaire, feignit de la 
quitter à trois heures du matin , mais elle (e cacha 
derrière fon lit , afin de veiller fur l'exaâitude de 
{à garde \ elle nes'aflbupit pas uninftant, dTheure 
en heure elle arrangeoit elle-même la potion or-^ 
donnée , & elle la donnoit à la garde quelle fut 
obligée de réveilleF plufîeurs fois. Quand le Mé-* 
decin arriva à neuf heures du matin, Adèle étoic 
encore dans la chambré de Mifl* Bridget ; elle 
rendit le compte le plus détaillé de la nuit. Le 
Médecin, laflurant alors que Miâf Bridget étoit 
abfolumentliorsde tout dan^r, elle fondit en 

Tomt III. A a 
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larmes , te la joie lui fit teUemetit oublier fa fa^ 
tigue, quelle ne voulut jamais confentir à s'aller 
coucher \ elle pafla toute la journée dans la 
chambre de Miâf Bridget \ le folr elle étoit 
changée , mais point abatme (un bon cœur donne 
des forces inépuifables ) \ elle a dormi douze heures 
cette nuit, ellefe porte à merveiUe aujourd'hui» 
& Miflf Bridget eft en pleine cotivalefcencê. 

Il y a eu ce foir une petite fcàie entre Adèle 
& Confiance , dont le détail vous fera sûrement 
plaifîr. Ce matin » la Vicomtelle avoit un peu 
d'humeur , & après le dîner , elfe gronda Conf- 
tance aâèz injuftement Je fuis rentrée dans ma 
chambre comme à mon ordinaire , à cinq heures i 
Adèle fait fes études dans un cabinet voifîn , &> 
elle laiflè fa porte ouverte , de manière que je 
1 entends chanter, parler, jpuer des inftrumens, 
comme fi j'étois à côté d'elle. Vous favez que le 
bruit ne m'en^pcche pas d'écrire , & que j'ai 
Gompofé tous mes Ouvrages au fon de la harpe 
& du clavecin , & en m'interrompant à chaque 
minute pour dire : Cela eft faux , vous prejfe[ U 
mouvement , &c. Je m'établis donc à mon bureau, 
Zc ma fille i fa harpe. Au bout d'une demi-heure, 
pn vient m avertir que Macramé, 4e P '^^ "*" ^ que 
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)^attendois en eflèt, arrive dans Tindant , &: que 
fa voiture entre dans ll'avenues je dis à nu fille 
que ;e fuis forcée de defcendrè , & de rcfter 
dans le fallon jufqu au fouper. En fortant de ma 
chambre , je rencontre Gonlïance , & je lui dis 
la même chofe ; mais un moment après, j apprends 
qu'on s'eft trompé , & que Madame de P * * n eft 
point arrivée j alors je remonte chez moi i comme 
il Y a un tapis dans ma chambre , j'entre fans 
faire le moindte bruit ; j 'avois laifle une lumière 
fur mon bureau, je me remets dans mon fauteuil , 
jcTcprendsma plume , j'entends caufer Adèle & 
Confiance, il me paroît aflez plaifant d'écrire' 
leur converfatioh , j*éc6ute & j'écris à hiefure le 
Dialogue ftiivant ! 

CONSTAIÎCE. 

.... Un quart d'heure feulement r 

A,D EL 1* 

Eh) moii Dieu , je' cauferois de tout moa 
coeur avec vous > fî-MàmaA le favoit \ mais elle 
croit que j étudie dans ttt in&mt i cette idée: {ne 
fait de la peiae. « »«. U oie ièn>ble que je la 
trompe • • # • é 
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Constance. 

A r&ge que vous avez , ma tante n exige pas 
que vous étudiez fans relâche.^.. 

Adèle. 

Elle fait combien j*aime Toccupation ; ) aurais 
bien mal profité de fon exemple & de fes foins , 
fi le défœuvrement pouvoit être un délailement 
pour moL Mais , je vous le répète, ce qui Êdt 
que j'aimerois mieux m'entrctenir avec vous dans 
un autre moment , c'cft que j*ai dit à ma mère , 
quand elle c& defcendue , qup j'allois bien tror 

faiUer. 

CON S TAN CE. 

Eh bien , je m'en vas • • • • Cela cfl crud 
pourtant.... 

Adèle. 

Conllance?.... 

CONSTANCB. 

Quoi?.... 

Ad E LE. 

Si cda '^ous £khè 9 reftez^.» ^ 

C a INSTANCE* 

Rédlement , vous ne m'aimez pas,... 
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A O £ L E. 

Vous croyez ? .••• ' 

CONSTANCI* 

Mais.... 

Adèle. 

Ehbien» caufbns donc ....• 

Constance. 

Si vous (aviez combien je fuis malheureufe 
aujourd'hui!.... 

Adèle. 

Cotxunent?.... 

Constance. 

Vous avez vu de quelle manière Maman m'a 
traitée cet après dîner. ... On peut parler devant 
Hermine ^ elle ne répétera pas ce que lïous 
dirons? .... 

H £ RUMINE» 

Oh , je lis avec tant d attention^ que je.neA- 
tendrai même pas .M* 

C O N s T A N C E. 

£h bien, quand Maman eft rentrée dans (a 
chambre , je l'ai fuivie s j'ai* voulu bi parler, elle 
ix^'a reçue avec une dureté m«^« Cependant je 

Aaiiî 
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n'a vois auciin tort y vdus en avez été témoin. .... 

Aucun tort , ma chère Gonftai:fce ! ..f. Songez-- 
vous à ce que vous dites? «.#• Vous.accuféz votre 
mère d'injuftice !..•.•/- 

CO N ST ANCE, ' : 

* 

Je ne m'en jplaindroù pas à . toute au^^ » • 
Mais quoi ! ne le puis^jç avec vous \ 

ADELE. 

Non , car il ne, vous; eft même pas permis de 
penfer que votre mère "eft injuftc ; Çl cette idée 
s offire à votre im^inatiQn ,. you$ devez la rejeteç ^ 
vous de vez^ croire que vous vous abufez. Diriez- 
vous à ma tante que vous navez',eu aucun toxfi 
Tfon sûrement i au' contraire, vous avez eu lair 
avec elle de fentir qu elle ivoît ràifbn \ cç mur- 
mure qui vous échappe enfuite , ^ vous ote tout le 
mérite de la douceiif que vous avez montrée , ôc 
devient uncfcfpècc de trahifdn. . • . D ailleurs, 
tjuand il feroit vrai que ma tahîte eût eu lin mo- 
ment d'humeur*, ^m Pexcufera'j cjuî cherchera à 
cacher cc.pedt tort, &ce neft vous^ CTeftla fèulc 
preuve de réconnoiâance que vous puiffiez lui 
donner, Avci-vous k droit d'exiger qu elle foit 



i 
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parfait^ ? .... Pardonnez ma franchife y ma chère 
confine ; il m'en coûte de vous affliger , mats je 
vous aime trop pour vous d^uifer la vérité.— 

Constance, pleurant. 

Cependant Je me flatte que vous ne doutez pas 
de ma tend^efle pour Maman.... ' 

ADELE. 

/ 

Ceft parce que je connois rextrême bonté de 
votre Gdsur , que je vous parle avec autant de 
(incérité.... 

C o N s TANCE, pleurant toujours. 

Vous avez raifon , je le fens.... 

Adèle. 

Aimable candeur ! .••. Embraflez-moi^ ma char* 
mante amie...» 

Constance. 

Ma chère couline ! . • • . Ah , quev je voudrois 
vous reâèmble; !^..« ^ . 

Adel^. . I ' 

Ah, vous n avez rien à dcfirer, nuUê Vertu ne 
vous manque i .... Je fois {^ âgée que vous , il 
ne fèroit pas étonnant que je fuilè fuTcepable 
d'un peu pljis de réflc^oa... 

Aaiv 
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Constance* 

; ' Je {ùis au défèfpoir.;*. Vous venez de me faire 
compcendiic con^n ma faute eft inexcufable*..* 

Ad ÈjLE. 

. Eh bien, ma chère Confiance » réparez-* la ^ 
V0Ù5 le pouvez.... ' 

Constance. 

ConuDienc ? . . . . =s 

.,, Daw cet ejiicitQit de la œnvcrfation, je me 
levai doucement & je ibrtis. Je fu^^.éhez la 
ViconueHè , je ne lui rendis pas un compte exaâ 

de ce que je venois d entendre y Je me con^ntai 

» « - 

de lui dire que Confiance etoit au defefpoir de 
lui avoir déplu, &c je la priai de cacher que 
feuflè entendu la convef ration. Conune nous 
caufions , la Vicomtefle & moi, fa porte s ouvrit^ 
èc nous vîmes parbître Confiance avec des yeux 

tnen çqflés & b|ea*rouges ! En mappercevant » 

elle eut Tair un peu embarraflee^ je lui appris que 
Madame de P * * aétdit point arrivée, & je lui 
hiC&i croire que j avois pafië tout ce temps avec 
la Vicomtefle .... Aj^és un momenrde réflexion i 
Confiance s'approcha de £i mére^oi pleurant) Ja 
Vicomtefle lembraflQk., .& Conflioace^ ie jetant à 
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geûoux , lui avoue franchement qu elle s'eft plaint 
d'elle^ & qu Adèle lui a fait fentir toute l'étendue 
de cttXQ faute. A ces mots , la ViconateflTe atten- 
drie la relève & la loue fur fa fincérité. Hclas» 
Maman , reprit Gonftançe^ , c eft Adèle encore 
qui ma confeillè de venir faire cet aveu , fe n'ai 
pas eu le mérite de m'y ^cidèr de moi-même !..• 
A ce deriiier trait de fincérité, la Vicomteflè &: 
moi , nous embrâflames . Conftance en même 
tem{^ , & it nous fut impoffîble de retenir nos 
pleurs .... G qui pourroit n'être pas touché des 
charmes féduifaris de la amdeur & de l'ingénuitéi 
Je louai cette adion avec enthoufiafmc , car elle 
eft charmante en effet , mais la Vicomteflè pré- 
tendit que je ne l'aurois pieut-ctrc pas fentie fi 
vivement fî elle n'eût pas autant fait valoir Adèle. 
A propos de cette petite aventure , la Vicomteflè 

r 

voulut abfblument me faire avouer le défaut fccret 
d'Adèle. Je conviens, ajo^ta^t-eIle , que Je ne 
lui en connois point , mais suréiniisnt elle en a un 
au moins i. quelques léger qu'il puiflc être .... ass Ce 
feroit ma faute, puifque nous fbmmes convenues 
qu'il h' efl point de défauts ni même de vices que 
réducatibn ne puifle détruire •...£= De lx>nne« 
ioï , vous ne lui connoiflèz pas un feul petit . dé-* 
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bxkU ss D'abord, il (auc nous cntenclre : défi- 
nificz-moi ce que c eft qu avoir un défaut ? = Ceft 
an penchant plus ou moins dangereux qui nous 
domine coni^unment.... = Qui nous domine conf- 
tammtnt f .... Quelle terrible définition I .... = Je 
la croîs jufte. =s £t moi auffî , c eft pourquoi )'ai 
toujours penfé qu'il eft impoiSible d'être parfaite- 
ment heuretù (T Ton a^un feul défaut. =« Et vous 
penfèz que l'éducation peut les déraciner tous? 
B= Si elle en corrige un , pourquoi n'en corri-t 
geroit-elle pas dcui, trois , quatre î = Ob, parce 
que nous ne pouvons être parfaits. = Parfaits ! 
non certainement. Mais fongez qu il eft fort diffé- 
rent de faire une faute ou d avoir un défaut. Je 
vous protefte qu'Adèle n'a pas on feul déÊiut» 
c'eft*à-dire, une mauvaife habitude enracinée; 
ou biei; , comme. vous dites, un penchant dangereux 
gui domine conftammeni. Cependant die n'eft point 
parËûte , puifque nul mortel ne peut fêtre l Elle 
eft douce, mais il. eft poifiUe que de certaines 
circonftances puiflent lui infpirer. un mouven^ent 
d'impatience & même de colère ; elle peut ie 
tromper, elle peut avoir un moment d'injuftice 
ou d'humeur y • mais du moins , quand on n^a 
point de défauts habitudls, les tores font tou)oun 
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auffi légers que rares , & ne* peuvent jamais ni 
oùire à la rcputatbn , ni fkire le malheuc de la 
vie. = Ainfi , vous^croyez donc que fi j cufle été 
bien élevée, jauroisupeT^izr^w egalUé d'humeufi... 
?=:Je nen doute pas =Dans ce cas , reprit la 
Vicomteiflfe , c'eft une bonne chofe qu une excel- 
lente éducation. Adieu , ma chère fille > vous me 
demandez bien des détails & des convcrfations en- 
tières j j*efpère que vous ferez contente de cette 
Lettre; mais elle ne me fadsferoit point fi je 
n avois pas écrit en même temps à Séraphine trois 
grandes pages pouç ne parler que de vous. Em- 
bradez-la der ma part , aînfi que fa (œur , à 
laquelle je ferai f éponfe jeudi. 

Je r ouvre nia Lettre p©ur vous apprendre une 
nouvelle jjut , "Madame de P** s'étoit chargée 
d'annoncer à la Vicomteflfe. M. âfi Valcé vient de 
quitter le Service , il cft -totalement ruiné i de 
toute cette grande fortune , il ne lui reftc que 
cinquante mille livres de rentes viagères; Madame 
de Valcé , de fon côté , a mangé tout fon bien , 
car (es dettes excèdent de beaucoup la dot qu'elle 
a reçue ; (on mari efl: parti la nuit dernière > il 
compte, dit on, voyager deux ou trois ans* 
Madame de Valcé refte fans fecours ^ fans conièil» 
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Huu rellôurce , abandonnée de tous Tes amts , Se 

mcmc de M. de Remicourti eUe eft trcs-maJadc 

& dans fbn lit; dtns cet inftant, la VicomteSè 

ne voit que iôp malheur , die en oublie les 

caufes , & elle "^/kac de piartir poOr vdici à Coa 

fecoura.- 
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LETTRE LXIII. 

Le Baron à M. d*Aimeri. 

l i II I ■ ■ 

Oui » Monfieur, je ferai sûrement à Paris dans 
les premiers jours d'Avril 9 je ramène nos deux 
enfans plus dignes encore de notre aSêâion & 
du bonheur qui les attend. Pouvoient-ils fe con- 
duire autrement , ils font François! Us ont montré 
autant d 'intelligence & d'aâivité que de valeur \ 
mais en les louant » on ne peut dire qu'ils fefoient 
diftlngués y car , au milieu de tous ces jeunes 
François qui (ont }ci, longue peut fe diftinguer 
par la bravoure feuk^nent; . ^ 

J efpêre , Moofieur y que j^ vous trouverai à 
Paris , ainfi que IfiJ & Mad^e de Valmont. Je 
réferve à notre aimable Charles tout le plaifir de 
la furprife : il a , je crois , beaucoup d'efpérances; 
il voit bien que je Taime comme mon propre fils \ 
mais je me plais quelquefois à le dérouter , & du 
moin^ je le maintiens dans Imcertitude. 

Oui , vous allez voir former cette union fi 
defirée > cette union , lobjet de vos voeux & des 
fXMcns !••.. Chailcz donc les noires idées qui vous 
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obfèdent; perdez, s'il eft poflible, un fouvenic 
douloureux qui n'a que trop long-temps empoi- 
fonné votre vie ; ofez vous croire digne d'être 
heureux , vous en avez acquis le droit Adieu , 
Monfîeur ; je vous prié d'eugager M. & Madame 
de Vaimpnt à ganjer fidèlement le lècret , juP^u'à' 
ce que Madame d'Alinane en ait fait parc au 
Vicomte & à la Vicomœflè de Limours. 
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L E T T R E LXIV. 

La Baronne à Madame etOfioHs. 



^mimt 



De Paris» 

FiGUREX-vaUS mon bonheur, ma chcrc 
fiUe y ils arrivent !•••.. nous les verrons dans deux 
jours L.. Demain nous partons , nous allons au-- 
devant d'eux -^iious les rencontrerons vraifembla* 
blement à trente ou quarante lieues de Paris L.«. 
Ah ! que manqueroit-il à mz félicité ^ fi vous étiez 
ici ? ... . Vous ne pouvez cfmcevoir tout ce qui Ce 
pailè dans mon cœur , non ; quoique vous le 
connoiffiez bien , ce cœur , vous ne rim^oez 
pas!...: Je ne fuis revenue de Saint-*** que 
ce matin. Le Courier que m'a : envoyé M. d'Al- 
mane , a pàâe par i^ris.^ il ma donné une Lettre 
qui m apprenoit que Madame de Valmonc venoit 
d'arriver, & qu'elle m'attendoit chez moi. J ai 
caché cette, dernière nouvelle à ma fiUe « j'ai de* 
mandé des chevaux , & nous fommes parties au 
moment même , Âdéle n'ayant encore aucun 
ibupçon de l'événement qui doit fixer fa defti- 
née..... En defcendant de voiture , nous apperce* 
vous Madame de Valniont fur \p perrou) Adcle 



384 LETTRES 

fait un cri de joie, & court k jeter à fbn coa : 
Pour moi, je ne puis exprimer à quel point j'^tois 
émue, attendrie, en ferrant Madame de Valmont 

dans mes bras ! Nous pleurions toutes trois 

fans pouvoir proférer une feule parole !•... Cepen- 
dant, nous entrons dans ma chambre } alors , pre- 
nant Adèle par la main : embraflèz encore Ma- 
dame de Valmont , lui dis-je ; embraflfez-k , ma 
chcre Adèle , avec la tendrefle d une fille , car 

vous allez devenir la fienne A ces mots , 

Adèle treflaille &c rougit , un déluge de pleurs 
inonde Con vifage ; dans ce premier moment die 
ne voit que fa mère...... elle n'éprouve qu'un mou- 
vement de trifteâè & d'e^oi en apprenant que 
je ne ferai plus l'arbitre de fon ibrt].^.. Madame 
de Valmont, & moi nous la prenons dans nos 
bras> Adèle appuie & cache (on vifage contre 
ma poitrine , elle ne nous répond que ^par des 
fbupirs & des fanglots, elle reçdtavec indiflfé^ 
rence les carefles de Madame de Valmont ^ il 
femble quelle veuille me £ûre fditir qu elle ne , 
peut aimer que moi«.... Enfin, Madame de 
Valmont nous quitte ; &c lorfque nous fûmes 
feules Adèle & moi, elle m ouvrit fon .ame toute 
entière , elle m'avoua qu elle préféroit cet établif- 

fcment 
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4rdi^eiit à tout autre , d'autant plus qu elle étoit 
jfîirc que lô Chevalier de Valmont.nc la fcpareroit 
jamais de moi-, mais elle ajouta quelle craignoit 
ia jeuneflè du Chevalier , &: qu elle auroit dcfiré 
Kju il eût eu quelques annéts de phis. Je la raf^ 
Turai en lui difant que je connoifibis parfaitement 
fe caraAcre du Chevalier, &: qu'à vingt-quatre 
ans j lotfqu on avoir reçu une excellente éduca- 
tion , on n'ctoit plus aflcz jeune pour fe démentir 
8c (c corrompre. M. & Madame de Valmont 
, & M, d'Aimerî ont (bupé ce jfbir avec nousi 
Adèle, quoique toujours un peu rcveufe, a été 
'Charniante pour eux. J*aî eu aujourd'hui même 
•Une fccne très-Vive avec la Vicomtefle* Il a bien 
ifàllu lui déclarer ehfin qu*Adéle fera mariée 
dans fix^ feniairies. Cet aveu , qui en effet n efl pas 
\ine confidence , ne pouvoit manquer d'exciter tx 
trolère ; elle m'a dit que je n*^vois nulle confiance 
• en elle : )*ai été forcée de lui reprocher fbn indif- 
trrcrion. Je ne deVois pas à lamitié > ai-Je ajouté^ 
*d GXpofer le repos & le bonheur de ma fîUe , en 
Vous confiant lin fecret que j'étois fure que Vous ne 
jpôurrièz garder* Ne m*aviez-vous pas donné Votre 
{)arole d'honneur de cacher toujours à Confiance 
que vous la deftiriiez à Théodore ? 1 avez -vous 

tomt lîL Jai> 
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pu? A CQS mots, la Viœmtcflc n'ayant rica 

à répondre , s eft levée avec un mouvement de 
fiircur qui m'a véritablement épouvantée;. J'ai 
voulu Tarrêter ; mais elle eft fortie impétueuifèment 
en me criant qu'elle ne me reverrou de fa vie. Une 
heure après ).ai été chez elle > je l'ai trouvée 
tête-à-tête avec fa fille : cette dernière étoit dans 
«m état affreux , car elle me croyoit brouillée fans 
jretour avec fa mère , qui, dans cet inftant^ domi-! 
née par le re0entiment-& l'humeuir, étoit beau*^ 
coup plus irritée* que touchée de ffi$ pleprs & de 
ion défefpoir. Quand |e parus , elle la renvoya 3 
cnfuite, s'avançant vers pioi^elle me demanda, 
avec , une colère concentrée , jpe que je voulou* 
J'étois (1 (încérement aiïeâée de fa iituation ,. que 
|e tremblois comme fi j'euSc éjté coupable. Je 
viens, lui dis-je, eflàyei* de vous rendre la tran- 
quillité que vous avez perdue & que vousm otez* 
U eft vrai que je vous ai caché le fècret le plus • 
important de ma vie » ce, n'eft pas ma faute , c eft la 

vôtre Je n ai pas du compter fur votre difcré* 

tîon y mais je compterai toujours fur votre jufticc 

&c fur votre amitié * Comme j'achevois ces 

paroles , la Vicomtefle , baignée de lartnes , vint 
fe jeter dans mes bras , &c avec cette charmante 
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êunchife qiii accompagne toutes Ces aâions * , 

Je reçus ce retour comme un pardon j il me ren- 
dit tout mon bonlieur , car il me feroit impoffiblc 
d'être heureufe fans ibii ahiïlié. Nos (teurs éfoieni 
faits l'un pour l'autre j {rotirqùoi fauPil qu'il ^ 
ait fi peu de ïappdrè entré nos càradieresi 
- La Gototeflfe AnatoUé , JdiJs jbïiô (jb* jàtbài/ î 
^venuef me voir cet aprèi-dînérj die m'a parlé 
pendant .une heure du retour de- M. d'Alrtiatie,. 
& m'a fait .mille queftions fur Théodore. La pau-> 
▼rc Madaifae de Valcé fe meurt de la poitrine ^ 
& n'u fûrcraent pzs trois mois à vivre. Adieu 
toa chcTï! fille j il eft deux heatés après minait * 
& je œe -lèvW. d^toairt àVailt fept, Adieu j quoi- 
que k pdfte ne patte que 'Jeudi:/ je vouséttifai 
tous les jours d'ici-là..Ah ! compf«z:fuf un Jour^ 
na/ exi,a &■ d^tdi/le', puifciiie je n'ai plus que ce 
moyen pour. vous inftruite de mes penfées & d« 
lues feotiinea5 ! 



t. » • . 
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LETTRE LXV. 

La m^ne à la. même. 



'De Paris , ce Matdi. 

^Hl ma fille, ils font ici!..... je viens de Icj 
Voir, de ks cmbrafler '..... Ils font ici J..... On 

ijç mcttrt ni de faiûflcment ni de joie! A peine 

itois- je levée ce matin , que j'entends une voiture 
entrer dans la courî je crois que (feft la nùenne : 
j'achève de m habiller, quand cout-à-coup nu 
^rte j'ouvre , & je vois par(?ître M. d'Ali^ane &L 
Théodore. .... Au nïême inftant Adae éperdue 
accourt & vient tomber dans les bras de foo 

B^e Quel moment! quel bonheur après 

un an d'abfence , après avoir éprouvé tant d'in- 
quiétodfis & de peines l...; vous, ma fiUe, 
qui connoiffez fi bien mon coeur , vous feule 
pouvez imaginer à quel point je fuis hcurexife !..„ 
r entrevue d'Adèle ôcdu Chevalier de Valmont 
s'cft fiiite à midi! Le Chevalier eft fi pénétré, fi 
tranfporté de fon bonheur qu'il en a perdu la 
faculté de s'exprimer -, il ne peut que regarder 
Adèle , foupirer, cmbraffcr fa mère & me baifer 
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les mains. Adèle rougit beaucoup plus qu'à i or« 
dinaire , elle eft mille Fois plus tendre pour moi ; 
fbuvent en me regardant (es yeux fe rempliflènt 
de larmes : mais elle n évite point le ChevaKer 
de Valmont , & ne lailfe même pas échapper une 
occafion de lui montrer de Tintérct , ou de lui dire 
un mot obligeant. Théodore partage vivement le 
bonheur de ion ami , &: demain au fbir il appren- 
dra le fîen ; car on n'attend pour déclarer aufli le 
mariage de Conftance, que le retour du Vicomte 

qui eft abfent depuis huit jours , mais auquel 

♦ 

M. d'Almane vient d'envoyer un Courier. Vous 
ne pouvez vous faire une idée de l'attendriflement 
& de la joie de M. d'Aimeri. Cependant au milieu 
de fcs tranfports, le fouvenir ineffaçable de la 
malheureuiè Cécile , vient encore le troubler l 
Ai -je mérité tant de bonheur! me difoit-il te 
foir; je crains toujours qu'il ne m'échappe!,... 
Il a prononcé ces paroles d'un ton qui m'a péné-^ 
trée. Un (èul remords fuffit pour corrompre la 

félicité la plus pure Pour gourer le bonheur, 

il faut avoir mérité d'être heureux. Adieu , ma 
chère fille ; je continuerai demain cette Lettre , 
puifquellc ne doit partir que jeudi. 

Bbiij 
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Mercredi au foir.. 

Je reçois d^ns Tiiiftant la Lettre oOi ypus xnznr 
nçpçe? la mort dvi m^heufeux Chevalier dç 
. Mufville. Je defire que M, 4*Ai«îÇri n'a^prçanç 
cet ^vcnçment qu'après le mariagç dç nos enfans , 
C^r ^ dans la difpofition où il eft , je fuis sûre qu'il 
en ferpit vivement afitdé. Je n'en ai parlé qu fL 
. Madame de VaUnont , qui penfe comme ropx , 
qu'il feut dans ce moment cacher cette nouvel^ 
^ fon père \ &ç fi quelque paqiief arrivo^t dç * * , 
nous ayons pris toutes les précautions néceflQûrçs 
pour que Madame de Valmont nç reçqt pas cette 
trifte rçftitution en prcfencç de fon père. 

I^ Vicomtefle eft transportée dç pie , ^c 
Vicoiiite eft arrivé, & il eft décidé que Confiance 
^ Tjïéodpre, Adèle & le Chevalier dç Valmont 
fe marieront le même joqr, Quel J9ur pour moi ! v 
Noi^s attçn4ons à chaque inftant le Comte 4^ 
RofeviUe , fa dernière Lettre étoit datée de ** * ; 
le retour d'un frère chéri , & fi dignp de l'être , 
Cetera le comble au bonheur de la Viçomteflè ..i». 
Hélas ! pquf moi , ma félicité ne fera point par- 
feifÇjj YQUS^ jp*ça ferez pas ténjoin !. , . . Et quelio 
^iftancç ncfus (cparç! •... Tous ces détails it]^uç you^ 
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attendez avec tant d'impatience, vous ne leslired 
que dans un mois ! ••.. 

La Comtefle Anatolte eft venue me voir au* 
jourd'hui , je lui ai fait part du mariage de moà 
fitç : elle a rougi, pâli & baîflTé les yeux ; je n aï 
pas fait fembtant de remarquer fbn trouble , & 
|*ai changé d'entretien : au bout d'un moment , 
cHem'adît quelle partoitdemâm pour deux mois, 
& un iiK>ment après, elle ma quittée; elle m'in- 
tèreflè vivement, je l'avoue. Quelle m^re n'excufe 
pas au fond du cœur une fbibleflè^ dont fon fîis 
cft l'objet ^ 

Dans le moment où- je vous écris, ma chcrc 
Cftfant, ; ai' dix perfonnes dans ma chambre, des 
Tailleurs , des Cbuturicres , des Marchandes de 
modes; mon bureau eft couvert depiéces rfétofies-^ 
de fleurs, dç- chiHbns., de dentelles. Adèle ne 
v-cut rien choifîr, & s'en rapporte à monr goût , 
c^ft me charger d'une afikire que- je- ne traite 
point du tout légèrement v îl s^agit de parer & 
d*fcmbettîr Adète î Je vous afliire quil n y a point 
de coquette plus occupée de fa parure, que je le 
fuis de celle d' Adète. Pfendant ce temps, ma filte 
lit, étudie, fait de la mufique, tout comme à 
fon oKlinaite. Hermine {ne fait que d'aujourd'htii 

Bb iv' 
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que fa Hixntn va fç marier. Eo. apprenant ectw 
nouvelle, elle a montre le plus grand çtQnnçment;^ 
& regardant Adèle en pleurant ; Maman, dit^le,^ 
ferai- je toujours votre çnfantî . • , • A éeis mots ,^ ; 
Adèle ne put retenir fes larmes , & prenant Her-^ 
mine dans; Ces bras , elle 1 embraflfa mille fois , en 
Tafluraot qu elle lainieroit paflSonnément tpute &' 
vie. Alors Hermine •reprit fa gaîçté, & mç diç 
qu elle étoit tien aifi que j'euiTe choifi le Che-** 
valicr dç Valmont , parce qu'il étoit prefque auffi 
aimaiJe que fa petiu Manmn^ 

'Ce qu'on vous a mandé dc Madame deGçr-» 
villç étoit vrai alors ^ ^ ne Teft plus maintenant i^ 
elle a quitté la dévotion > ^ perdu la coniidé^ 
ration qu'elle avoit ufurpéc ^ , & Ç)ut cela zx\ ' 
faveur d'un jcupe homme qui vient d'entrer dan« 
le monde , &r qu eUç s'efl; chargée dt former Ç( dq 
produire. Cette çipçce d'égarement , fi aviliflant à 
fon âge , lui manquoit , &ç acheva dç la rçndr^ 
aui& ridicule que méprifàble, 

Madaine de Valcé eft toujours dans le même 
état j on dit que ]fi chagrin feul la conduit au. 
tonxbeau ^ la Viçomtefle a pour eUe des procédés 
qui doivçnt augmenter fes remords , «'il eft vrai 
qii elle puifle éprouver quelques niouvemçQs dç 
reçpnnoiff^iiçe ^ de repçntir. 
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\ 

Ce JcudU ' - 

liE Comte dç Rofçville arrive ce foîr, ainfi nous 
(ignorons sûrement les articles lundi prochain ..., 
O quel jour { • < • • £n vérité , je n at pas nui 
tête . • . , Je fuis toujours attendrie , toujours au 
moment de fondre en larmes , je ne dors point , 
je ne mange point , je ne puis parler, j ai Tair, 
égaré , ftupidç , je n ai qiAmc idée , qu'une 
, penfée.,,. 

J'ai oublié de vous parler de Madan^e d'Olcy , 
elle fe conduit parfaitement dans cette occafion i 
le Chevalier de Valmont fait un mariage qui 
flatte fa vanité , elle eft dans ce moment la plus 
tendre &c la meilleure focur du monde» elle a 
voulu loger Madame de Valmont , elle ne la. 
quitte pas , & elle pafle fa vie chez moi , ce qui 
excède la Vicomtefle qui ne la peut fbufirir. 

Adieu , ma chère fille 2 ah , fî vous étiez ici ^ 
quellç félicité pourrpit égaler la mienne î 







594 LETTRES 



1"^-^-^"W**Pi¥ 



3 



LETTRE LXVI. 

Z< Com;c de RofcviUc au Prince^ . 

• • • 

I ■» ' ■' L P ' i |> " >i > 11^— ^— nn > Il Mil t iw 

Ah, Monfeigneur, quel mot vous eft. échappé! .^^ 
Vous louez , îl eft vrai , la modération du Prince ^ 
votre Père , cette modération fi vertueufe qui lui 
fait préférer la paix à des conquêtes prefque cer- 
taines , mais vous ajoutiez : Cette guçrr^e fins doute- 
était injujie , cependant elle m* eût offert roccafiori 
de me diftînguer !.. . . Aînfi donc , vous lia regrettez u.^ 
Malheur au Prince qui entreprend une guerre^ 
îtijuRc , s'écrie f eftfmablp Auteur de rînftitutioix 
d'un Prince S <c C eft lui feul alors qui égorgc^ 
9 tous ceux qu*il facrifie à fôn an^birioa ou à fcs 
P autres paffions i ç eft lui qui plonge le poignard 
» dans le fein de (es Sujets , c'eft lui qui eft^ le 
n meurtrier de tous ceux qui periflènt dans les. 
%> armées des ennemis i tout le carnage, des deinc 
«> çôtçs > eft fur fon compte ; tout le fang qui 
^ çoulç de part & d autre lui fera redemandé l 
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•• il fe trouvera, au jugement de Dieu, coupable 
M de toutes' les fuites funeftes de la guerre ,^-des 
» incendies & des embrafcmens , dçs ravages 
»5 caufés par fes troupes & par les troupes enne- 
>> mies, çles violences & des défordre? que les 
»» Généraux Ips plus vigikps & les plus modérés 
»> ne fauroient empêcher ;. toi^t cet amas afffeux 
»? de crimes &: d'iniquité fondra fur fa tête, &c.» 
Quelle eflFrayante ôf terrible pçiriturç des maux 
irréparables produits par Tambition ! „., Pourriez- 
vous , Monfeigneur , n ça être pas profondément 
touché 1 . . . . Si vous ne dçfire?: que de la cé- 
lébrité , il n eft pas néceflairq en effet que vous 
foyez conftamment vertueux \ cependant le cou- 
rage & l'ambition ne vous fuffiront pas j il voua 
faut encore du bonheur ; ce n'eft que dans 1^ 
prolpérité que Tinjuftice peut éblouir un n^oment 
les yeux du vulgaire \ pour obtenir ce triomjAç 
vain & paflàger, il lui faut des fucces éclatans j 
fi la fortune labandopnç, elle ne trouve dans 
les revers que la honte , le mépris & l'infamie^ 
Mais.fi vous aimez la véritable glpire, votre re-r 
Donitnée ne dépendra ni du h^faxd ni des caprices 
de Ifi fortune 5 fbyez jufte , foyez humain , & 
VOU$ paroîtrez auflî grand dans ladverfité quç 
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dans le fein de la profpérité la plus €(xiftailte« 

^lonfeigneur me permettra d'entrer auflî dans 

quelques détails relativement à cette queftion s 

Si un Prince doit s interdire abfolument la leSurc 

des Écrits fatyriques anonymes contre fa propre 

perfonne , les Minijlres , les Gens en place , é^ ceux 

qui {^approchent le plus. Monfeigneur me paroit 

difpofé à croire qu'un Prince peut fbuvcnt acquérir, 

par de femblables leâures , des lumières fur Tes 

fautes , & fur le caraâére & la conduite des perf 

fonnes qui l'entourent. Je fuppofe avec vous , 

Monfeigneur, qu'il y ait quelquefois des vérités 

utiles répandues dans ces méprifables produâions ; 

mais celles qui vous regarderoient perlbnnelie- 

ment vous révolteroienc fans vous éclairer , cat 

les reproches diâés par la méchanceté nous ai- 

griflcnt & ne peuvent nous corriger. A 1 cgard 

des accufations qui tombent fur les Miniftres & 

fur les Gens en place , fi > dans un Ouvrage de 

ce genre , il s'en trouVoit par hafard une feule 

véritablement fondée , comment la démèleriez- 

vous a^ milieu d'un tiflîi d'impoftures &c de ca« 

lomnies atroces > £ft<e dans un Libelle qu'un 

Prince doit chercher la vérité ? Eft-ce d'un lâche 

iBc d'un fccîcrat qu'il doitl'atteodre ? Quoil vou^. 
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Monfcigneur, qui déteftcz un délateur, vous, qui 
rcfufcriez de 1 écouter , voms liriez fans fcrupule un 
Libelle? Quoil vous ne facrificricz point cette vain^ 
& coupable curiofîté à la reconnoiflance que vous 
devez au Miniftre , à l'homme en place qui vous 
fert avec zélé, avec attachement! Comment, tandis 
qu'il voiis confacre fes veilles , qu'il travaille pouf 
vous, pour vôtre gloire; tandis que votre eftime 
cft à fes yeux fa plus douce récompenfe , vous 
lifez eu (ecrcc l'Écrit infâme 01V la haine & la 
calomnie cherchent à le noiirîr, aie déshonorer!.^ 
Ah , tremblez \ Si vous ne rougiïlez point d'être 
ingrat , craignez du moins de devenir injufte ! ..*. 
Si rimpoftiire alloit vous fédiiire, vous abufer^i 
vous Kvrer à de -foneftcs préventions ! •... Devez- 
vous vous expofer à cet aflfrcux danger ? ..•. Tout 
homme fcrnpuleufement honnête ne lira jamaîi 
un Libelle ; un Souverain doit être encore , s'il 
cft poffible , plus délicat à cet égard, & iJdoîÉ 
enfin traiter comme un délateur l'homme xjul 
ôfcroit lui citer un feul trait d'un Ouvrage fem^ 
blable. J'ai ouï dire qu'un grand Prince, voulant 
donner à tous fes Sujets un moyen facile dé hiî 
offrir la vérité , a fait établir dans un de fës cabi- 
nets une efpécc de tronc qui donne dans un 
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pailage public h chacun peut, en paiTant y y jétep 
un papier , & le Prince a feul la clef de cettc^ 
caflç(ce intéreflànte & mylléricufe^ Un tel ufage 
peut être d une graodç utiUté ^ fi , en 1 etabliflànt^ 
k Prinqe a déclaré qu'il bruleroit j fans les lire ^ 
tous les papier^ anonymes. Si vous étiez jamais 
tenté > Monfdgncqr, d'employer ce moyen de 
communiquer avec un nombre infini de perfonnes 
qui ne peuvent ni vous approcher ni vous écrire 
diredement, je vous confeillcrois d'exiger que 
chaque particulier mît fon adreffe à côté de ibii 
nom', & J0 vous exhorterois à vous imppfer irré- 
vocablement la loi y de ne lire ces difierens papiers 
qu'après vous être afliiré que les adrefles & les 
noms ne font podrit imaginaires. Au refte , Mon-» 
fcigneur , fans recourir à ce moyen , vous recon- 
ooîtrez toujours la vérité II vous la chériilez;, &: R 
Vous avez des amis fidèles. Je vois avec plaiHr que 
le Baron de Sulback vous devient chaque joue 
{dus cher ^ vous connoiflèz fa droiture & fon 
efprit, cçnfultez-le toujours^ mais, je vous le; 
thçèxc y Monfeigneiu: , dans les affaires vérita-^ 
blement importantes» écoutez plus d'un;confeil i 
& n'en fuivez aucun légèrement. Enfin, malgré 
mon eftime particulière pour le Baron de Sulback ;| 
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)e dois voù« faire obièrver qu'il eft beaucoup m^ 
jeune encore pour pouvoir mériter toute' Vôttc 
confiance 9 il eft plein d'inftruâion , de raifbn pf. 
de vertus » mais il n'a que Vingtrquatre ans ^ à 
cçt âgé, on peut encore à. la Cour fe démentir 
& fe Corrompre. S'il renonce à fes principes, yottt 
vous en appercevrez facilement 5 il deviendra plus 
fouple j plus complai&nt , il aura moins de fin* 
cérité : la crainte de vous déplaire ou de fc faire 
des ennemis , ou même de {dus légères confidé* 
rations , Tempêcheront de vous dire franchement 
la vérité* Infenfiblement vous lui verrez perdre &£ 
Ion défintéreflemcnt'" & la* modération ; il atta- 
Chera plus Slc ,prix à votre* fiivcur qu'à votre 
cftimc , il clierdiera à fe former un parti , il ne 
lera occupç que du foin d'établir fit fortune , 
d'éloigner de vous Îj^s ennemis , & de vous en- 
tourer de fes p4rtifans \ il craindra tqutes les per- 
fbnnes d'iln mérite véritablement diftingué , & il 
tâchera de vous prévenir contre elles î en l'obfer- 
vant avec attention , vous remarquerez bien faci- 
lement tous ces difièrens artifices , & sûrement 
alors vous n'en ferez pas la duppe^ 

Je ne répète point à Monfeigneur combien le 
témoignage de fon fouvénii: & de £ç^ bontés £pe 
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tend^beureui:, il-^ cotuiott mon cceur; il fait que 
i'ai placé tout ït bonheur de ma vie dans fa 
Cicds, fa glcHte & Con amitié. 

Je fupplie Monfeigneur de ^e pas oublier qu'il 
m'a promis de relire fouvenc Télànaque &£ Ici 
ftnfiies dcMarc-Âurèlê. 



LETTRE 
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ikT Barphité àMadain&jtÛJiaiii, 
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(• 



O ma fille, qoël événça)3ent...4 i C^ malheUrêflM 
rMtjd'AttDjsrib^é Je çifok i^ependant que (on énàt 
n'eft pas miDrtel < *< Les; Médeçios TaHuitent , mair 
il a. de (i^fuà^es prefTeAtur^e^S « il a éprouvé Ud 
raififlcinent^n.crueliN..^. Hier, landi« jour d^gné 
^uf la iighaHurè des ardcles^) . nous nous afieni*- 
blâmer tdùs*d»&2 la YuromtdTe) M« d'Aimttl 
4ivoii; un peu dégoutte depuis ia Veille ; un quart 
d'heure après k.fîgnature, un Valet^de-^chaixthrd 
vient dire tout bas à Madame de Valmont qu W 
liothniG fkmande à iui' parler pour une ajffkitd 
ttèi-importanteé. A ces. mots, elle pajk^'&dic 
x^uon fâflè eptrër cet homme dans le cabinet dtf 
la Vicomtefic i abrs elle fe lève , s'appitoche dé 
moi 5 & liie fait part (fe Tes foupçons ) je lui r^ 
commaride de ^enfermcfr dans le c^oet^^ & èlltf 
fort au naomem même- M. d- Aiiùeri ayant te-ii. 
marqué Jon trouble & ion agitation ,, me qbêA* 
•tionnoifi avec inquiétude > quand tout^ài^coup ik^ 
jcntendons une voix iikdnnue. cridr aVec fotceli 

TsmlH* Ce 



M. d'Aimcri , i\ m'ccKappc ; la 17ic6mteflc,i M. & 
Valmonc &: iiioi ,- noui le iiiîvorfs , nous rencon- 
trons un hûtutne.^m de . nbir> /.qtii nous dit que 
Madame de Valmont eft" évantraie ,- quelle a 
id'afl&edre& convuUiôns .... M. d'Aimeri précipité 
ièS'pas, nous entrons dans le cabinet, ^etne jette 
devaot M. d'Âimeri/ en lui difaiit t Au nom da 
Ciei, oa nom de ramitié, fortcz, ébignez-vous 
iin iiiïlant . ^. • jé veux I-entraîner, mais il me 
f'Opouflè) iis'ava^cev'& Voit Madâ;m&de Valmonc 
lévanome auprès d'une table fur laquelle eft pufée 
tme caâidie entr'aâvbrçe*^, U vole à fa iHle , il veur 
iafoendre dans (es bras, il la foûlève ;. dans cet 
ônûa^ t ^ un paquet , caché fous la robe de Madame 
^ Valitiofxt, gliÇe à terre •••, M» d'Aimer i fait uà 
£u]X pas, il chanpeHe ^ prêt à tomber , il fc 
TOcate, il jette les yeux fur le plaiicher . • • 4» 
l^ieu ! qfoel objet frappe là vue ! Le: malheureux^ 
îSl^ foàlC' aux piedsUes cheveux de l'infortunée 
Cîécife 1 •^. Cette dépouille chère & (acrée , il ne 
|ieut la méc^tnokre. . ..* L'état de Madame de 
Vaiinom , . cette caBettie y cet homme inconnu , 
lù&M f éckire ^... U frétnit ^ û devient pâle & trem^ 
4dàm\ il iemble recevoir un coup mortel! ,« .« 
Jç^'àf^cbei, fikngne de fes yçux le xriftp 
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objet qui vient de réveiller tous fes remords , ^ 
TS/L d'Almane s>vançant eu , mcme-temps vers 
lui , le prend dans fcs bras ^ & lentraîne dans upe 
chanibre voiûne. A peine çtoient^ils fortis Tun & 
lautrc , que Madame de, Valmont reprit fa coa- 
noiflànce > il n'y avoit alors dans le cabinet que 
la Vicomtcfle, M./d€ Vàlmont, l'inconnu vêtu de 

. noir &c moi. La fcéne que je viens de vous décçce 
is^i6tQtt paSee en moim de trois minutes > e^ quit- 

:.taot le fàlloo , f aVQ8? pris la précaution de. 4^- 

:;fendre à; oqs £nlàn3 de nous, fuivre , & ils étoieiit 
rdlés avecMadafnejl'Olcy;, 'MeTdaines de S**1 , 
.& tJQutes 1^ autits • perrojdrtes que nous avions 

:.]^riÉes de /fe :trp«v;er à la ^i^^ture. Cependant 

~ Madame de! Vataiont fqi^ire , fe ranime, ^ 
quelques pleurî 5 échappent de, fes yeux à moitié 
fermés ! •../O ma fo&ur ,- dit-èUe î En prononçant 

. ces paroles , ciie fc (buléve doucement, elle ptrvrc 

les yeux ,elte voit Tincoaiiu , elle treflàille, elle 

.reprend tomes fes' idées, elle iè retourne, ngi'ap- 

perçoit , & me: tendant les bras avec Teïpreffion 

de la joie li plus vive: Ab, s!écrie-t-clle,"favez- 

. vous ? .... Mon £ysl.... Le Chevalier de Murvilie» ♦... 
Oui Madame, intecronàpit liaçonhu en is adrcOant 

; ^^ moi , j'étois chargé de remiettre cette caSeçse à 
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Madame , & en même temps de rengager à 
rouvrir fur le champ, car Madame idcvoit y 
'trouvée une copie du teftament de M. de Muiv 
ville, qui kiflc à M»' le Chevalier de Valmont 
toute fa fortune, cfeft-à-dire, foixanccHjlix miîfe 
^ livres de rentes , argent de France. Comme Tio- 
'connu achevoit ces paroles, Madame de Valmodt 
*-& la Vicomte^ m cmbraflerent en me dilant 
"tout ce que l'amitié peut infpirer de plus tacndtc 
& de plus touchant, M. dé Valmon^5 julqua ce 
moment fpeAateur, plus furprîs que couché de 
' tout ce qui yenoit de iè paflèr , prit alors une véri- 
table part à notre'-émotion \ il vouloit aller dans le 
' fàllDn pour apprendre -iiette nouvelle à Ton fils & 
à toute la compagnie , mais nous Im fîmes corn» 
prendre qu 11 falloit d'abord en inftruire M. d'Ai- 
' riieri. Uhomme^ vêtu de noir ( qui fe nomnie 

• M. d'Arnal , ancien ami du Chevalier de Mur- 
'- ville ) nous apprit, que le teftament étoit dépofc 

chez M. * * , Ncwairê ; & après nôus avoir donné 

• à cet égard tous les édaircillemens néceflaires , il 
nous ^quitta en nous promettant de revenir le 
lendemain matiii à fept heures. Nous rendîmes 
compte à Madame de Valmont de^ l'état oii étoit 

' M. d'Aimeri ; elle fiit le trouver au moment 
même , & lui porter la copie du teftament dii 
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Chevalier de MurvîUe \ M. d'Aimeri parut trcs-^» 
fenfible à cet événement , mais il n'en conferva 
pas moins Êi profonde & morne trifteflc. Le Che^ 
valicr de Valmont a * reçu cette nouvelle d'une 
manière charmante pour Adèle & pour moi , & il 
a montré dans cette occafion toute la délicatefle de 
l'amant le plus tendre & le plus paffionné^ il aime 
véritablement, & pour la vie. Théodore eft éper- 
« duement atrioureuic de Conftance , mais la paJOlion 
du Chevalier de Valmont eft auffi vive & bien 
plus profonde. Le foir M. d*Aimcri ne.fe mit point 
à table, & fut fe coucher à dix heures; cepen-* 
dant il nous raflura lui-même fur fa fanté , & ne 
fe plaignit que d'un peu de laffitude. Ce matin 
Adèle eft entrée dans ma chambre avant que je 
fuflfe levée, elleavoit l'atri^gité , ému « elle^'affit 
dans la nielle de mon lit , Je la regardai avec 
inquiétude* Qu avez-vous, mon enfant, luidis-jc, 
il femble que vous ayez pleuré ? • . • • = Mam^ui , 
j'ai un aveu avons faire qui me coûte un p&u:..:« 
.=^ Qui vous, colite ! ..•. A qiiel point vous me fup- 
prenez l .... ^= Daignez nventendre. Hier, dans un 
premier mouvement , j écrivis une Lettre avant 
de me coucher..^ Mon projet étoit d'en voyer cette 
lettre ce matin fans vous la montrer, dans ia^ 

ci^ 
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crainte, que vous ne l'approuvaffiez point, quoi«* 
que hia tendreife pour vous Fait feule diâée . .« * 
Mais je nie fuis rappelée qull ne faut jamais 
l'écarter de fès principes , . même pour (aire une 
Hâion honnête. Je vous dois une confiance fans 
bornes , nui motif ne peut m autorifèr à vous 
cacher une démarche importante ; ainû , |e viens 
vous avouer , Maman , que j ai écrit à M. le Che- 
valier de ValmoQt .... & voici ma Lettre. Â ces 
mots y ) embraflai Adâe , &c prenant la Lettre 
qu elle me préfentoit, je louvris , & je lus ce 
qm fuit : ce Une inquiétude cruelle oppreflè & 
« déchire mon cceur , vous pouvez d'un mot la 
p diffiper entièrement, & je ne puis réfifter an 
n defir de vous la confier. Le teftament de M. de 
» Murville produit dans votre (îtuation un chan*- 
9 genl^eht qui meffnit i po&0èur maintenant 
» d'une fortune confidérable , he formez-vous 
^ pas de nouveaux projets? .... Voui contenterez- 
^>.vous toujours de cet appartement fi fimple, fi 
•^ peu étendu .... mais, hier encore, fi charmant 
!» à vos yeux ! .... Songez , Monfîeur , qu en vous 
:>» clioifidànt, ma mère a dû compter que jamais 
L*» vous ne la.iepareticz de fa fille ; & moi, qu elle 
j> a daigné confulter , pcnfez-vous qu'une idée 
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j^'ft trK^re \im pas œnt^l^ué à fc^ ^ic^^t ^fli 
» prompterncnt ? ..« Cette préférence que vaui» 
»?. m'avez, infpirée ^ Vous -la :4^yez fur-tout à^ Ift 
» tcndreiîc que tne« pa^etw^ont pQsir vous., à 
i» l'attachement que je vôu$ crois pour eux , enfin, 
» à la pcrfuafipn où j'ctôj^ qtie vous vous^tpou-^ 
•• venez par&itement heureux au feni:i<te ma^ 
t? famille. Eh quoi ! feriç^-^vôus capable :$)ci faâi^ 
»? fier un bonheur.fi réd &- fi doux, au vaiot 
># plaifir d avoir une maiibn^ .& d'étaler du>fafte >t 
» La vanité 1^ plus frivde pQiJiroithdlé VPfts fair«t 
n oublier les droits fiiclrés de f amitié , detyla ne^ 
<? connoiflàtocc i .,.• Oui, la jfeç0npoi({àace'> vôu» 
n en. devez à ma mère , elle vous chérit ^ •<•• Ella 
n & mon père vous avcdent adopté dans. le fond 
". de leurs comrs avant même que votre conduiiQ 
1% eût juftifiéic^r choix» & vottsauriczla barbario* 
v^^z leur arracher leiirfiUe, vbus pourriez dédfli>« 
« giier ce logement qui vous eft dçftifté depuis dùq- 
»' ans , ce logement que ma mère ella-ni6rtic>afeitr: 
n: diftribuer , jk qu'elle feplât à décorer «pç tint» - 
w de foin & de plaifir h.. Ah , s'il eft vraî qurvoiia^ 
i> ayez ce crupldeflcin, net me Je çaçb» pokt , 
>x il en eft temps! , • . • Mon devoir eft cncorcfde* 
»: vous préférer ou mère» & dotroni déùlaoér qpto^ 
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^ )o n^liénte f^ Si fo penfois autromcut» Icrou^lv 
m digne dci icntimens i}ue vous avez pour moi r 
m Que pourrie^-vous 'attendre de mon cœor , (i 
n j'étoir aflèz ingrate pour balancer dans ce mo^ 
^ Ibmt entre nu mère & vous? Sans elle , fan*' 
^ tous les facrifices qu elle ma faits , & les Ibin^ 
«I qu*elk rtiit ocmi^rài;, que ferois-je maintenant! 
n ^ que deviendrois-je , fi j'étois privée de Tes 
M çonfeik 3f dé Tes exemples.! ..•• Je lui dois tout 
n ce qui poavoit alHir^ le bonheur-de ma vie } 
•• ;e li^^doisun cxsur r^onnoiflàht; Tamour do 
m U vertu y les taleds qui vous plaifent, fk les 
nièntimens que je vous infpire! ,••• Ah) fi vous 
n m'aimez en eflfet, combien vons devez U 
W chérir 1 ,„• Proimiettez^moi donc de ne jamais 
mmc (Sparer dellç ! t */• i Sans doute vous êtes 
n. vertueuy, vous êtes bienfaifant, puifque ma 
I» mçnp vpus achoifi ! r. ,, A quel digne &; fatif-' 
p. filant ufage vous pouvez cdniàcrer cctie for-* 
n tuoo inattendue que le Ciel vous accorde! 
fi Ab> pour t'^nplôyer ^ugre de mçs defirs, oc 

■4 

w QQç^ultez que votre cœur fic h raîfbn ! 

m J^ Vous le répète, Monfieui', ttn ftîul mot 
19 de VOU9 peim^^me rafflirer, unefimplepro* 

» ipefl^ détruira mes o^intei , 6( difiiperf rautei 
» mes inquiétude?, M Aoglb« 
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Vous concevrez fecilcment , ma chère fiUc , 
de quel profond attendriflement cette Lettre due 
me pénétrer. Adèle, voyant couler meslautnes, 
fe jeta dans mes bras. O mon enfant, lui dis-je , 
oue vous me rendez heureufe ! ..•. non-feulement 
en me donnant une preuve de tendreflc aufli 
touchante, mais en me .montrant à quel point 
vos principes vous (pnt chers, puiîque vous tfavez 
pas cru pouvoir envoyer une femWable Lettre 
ians ma participation. Ah, cortfervez toujours 
cette manière depenfer, noubBcz jamais qu'une' 
perfonne qui n a pas des principes inébranlables, 
peut bien avoir des vertus , mais qu elle ne peut* 
être vertueufe ? m.;=: Maman ! .... me permeitrez- 
vou» d'envoyer cette Lettre ? . • . • = Ma chéré • 
Adèle, (bngez que (dans l'opinion générale) vous 
demandez au Chevalier de Valmont un très-grand 
facrificeî avec cent mille Kvres de rente , fccon-' 
tenter d'un appartement chez fbn beau-père, s'en- 
gager à y refter toujours , n'avoir point de maifbn , 
point de Cuîfinier à foi ^ ne pouvoir donner à 
fbuper !,..,== Il en fera plus riche , & pourra" 
fàtisfaire d'autres goûts beaucoup plus railbnna-* 
^es \ loin que votre fociété lui foit étrangère, il- 
«'a de liaifons &> damis que les vôtres. «... =» 
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Cependant aucun jeune homme de Tâ^ du Glic- 
\QiJer de Vainiont y avec une fortune femblablç .^ 
ne cqpicntiroit à ce que vous dxigee > ainfi , vous 
ne devez pas efpérer ^..q^s S'il n a qu'une maniera 
iie penier commune , je ne le regretterai pas ... • 
«^ Vous êtes donc décidée à ne pas répoufer s'il 
ne vofis profmet pas ce que vous délirez ? . . • • 
==. Oui, Maman , lî vous daignez m'en laiflèr 
la makrefle .... = Mais il M. de Retel avoit eu un 
pcrfbnnel plus agréable ^i vous l'auriez époufé, 
0q)endant il n^auroit pas voulu loger chez maiV 
= Vous m'avez appris , Maman , qu'il faut favoic 
i«crifior fa facisfaâiQn à la raifon &: à la juftice. 
M. de Retçl ne vous devoit pas de reconnoiilànce» 
jf Ae pouvois exiger 4q lui une grâce que je. fuis. 
Q^tt^mexic endroit d'atiendre de M. de Valmond 
=T^ Ce dernier eft certainement incapable de vout 
trapaper , &. s'iï vous rcfufe .•. ==S'il balance feu-. 
Icment, il n'eft' pas dig4fie de moi,,.* £?=: Songez-, 
vous à l'éclat d'une telle rupture, après la ûgnature 
4cs articles «..t après, un engagement encore plui 
f^cré ) puiÊ^u'enfin vous avez fait 1 aveu de la pré- 
férence qi^i'il vovis infpire*... r=sa Cet avçu m'en* 
gage, je le iens> à ne jamais en époufer un autre... 
S'il me force de renoncer à lui « je ne ferai plus 
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qo'^ vous, jxia vie vous fera cortfacrcc ..^ Ah » 
n en doutez pas ^ un fort ii doux comblera tous, 
mes Vœux ! ....En prono»jant ces paroles, Adcle 
ne put retenir fes. larmes ^ je voulus encore eflayer 
de la détourner de Ton defllein » mais elle m'inter-. 
rompit, & me conjura fi vivement de lui per- 
mettre d enw^ar fa Lettre , qu'il me fut impol^ 
fible de réfifter à fes inftances ; elle n'attendit pas 
la réponfè fans quelque inquiétude \ enfin , à dix 
heures , on lui apporte une Lettre qu elk reçoit 
d'une maia tremblante ! .... Elle itie la donne, & 
j'ouvre un billet qui contenoit ces mots : 

<« Qui , moi , vous f^>arer d'une mère fi chérie « 
n fi digne de 1 être ! Ah ! Madismoifelle , puiA 
9» qu'elle a daigné me chc^r, ne deviez -vous 
â> pas du moins nve()im£tr !.«.. Vous ne coniioiG' 
*> fez pas Tamour , vous ne pouvez conc(2votf 

9» rétendue des droits qu'il aifure ! Mais^ 

i> qui fait mieux que vous combiçn ceux: de H 
♦» reconnoiflancé &: de Tamitié (ont facrcs ?. . . . ^ 
iï Ccft aux pieds de Madame d'Almane, ( hélas { 
•» je n'ai pas encore le. dLX>it 4c -tomber aux vôtres ) 
>i c'eft aux pieds de la meilleure des mères que 
to j'irai renouveller ie icrmçnt fi cher à mop 
4» cœur, qui doit.ep dilfipaut vos craintes ^ w^ 
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» rendre tout le bonheur que votre injufte dè^ 
*» fiance vient de troubler & de corrompre. » 

Adèle , après avoir lu ce billet, ne m'a point 
diflîmulé fa joie ; nous defcendifnes enièmble 
chez M d*Âlmane, pour lui montrer la réponfè 
du .Chevalier de Valmbnt. Adèle , dans ce pre- 
mier moment , a laiflç voir une fenfibilité qu elle 
Il a jamais témoignées & Théodore , au milieu de 
cette converfation , nous a quittés tout-a-coup , 
ûa difant qu'il alloit trouver (on ami , & laflu- 
rcr qu'Adèle n'étdt plus injufle. Adèle a couru, 
après fon frère afin de Icmpêcher de Ibrtir -, mais 
je crois bien que , pour le retenir, cUe n'a pas emt- 
ployé toute fa force. Au bout d'une heure Théo- 
dore eft revenu , & il nous a appris que M. d'Ai- 
meri fbuffiroit prodigieufonent de la goutte, & 
qu'il avoit même de la fièvre. Nous avons été le 
voir fur le champ, M. d'Almane & moi. Son Méde- 
cin & £>h Chirurgien ne paroiflfent pas très-inquictt 
de fon état ; mais la fcène dTiier l'a fi violem- 
ment afièâé , il eft fi frappé de fidée que le Ciel 
lui refufera la confolation de voir, avam de mou- 
rir , fon petit-fils marié , qu'il regarde fa maladie 
comme mortelle ; â s'eft confeflé à midi , & il a 
jTgçu fos Sacremçns. I,e Chevalier de Yalmont çft 
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véritablement au défdpoir > il a pour ibii grândt- 
pcrc rattachement le plus tendre : & d'aillcufs 
cette maladie , dans la fuppofition la plus heu** 
reufc, retarde au moins dé tfoi$ femâines (où 
mariage & celui de Thcodote, qui, comme vous 
le croyez bien, partage fîncérement (on chagrin* 
*M. d'Almahe & mon fils ont paflc toute là foiréc 
chez M. rfAimeri j nous avons foupé tête-à-têïè 
Adèle & moi, & le pkifir de^caufer enfemblc 
nous a fait veiller Jufqu'à mintiit. Je ne ^lâs 



douter à préfént, m a-t-elld^t , de la vérité des 
fentimens de M, de Valmotït5; mais ces fcntîmcns 
'qu'il éprouve aujourd'hui, ies côn(ervera-t-dÎ2 
s=: Vous ne parlez point fans doute de lamoui*, 
vous favez bien que cette pàffion ne peut durer 

- qu un moment ; dans un aa peut-être , dans trois 
am sûrement le Chevalier dé Valmônt'ne fîrfa 

plus amoureux de vous -, mais fi vous vous con- 

» 

* duifez bien, il n aura jamais d autre paffionv*-'&: 

' vous ferez toujours 1 objet qu'il aimera: le àifeùî. 

Si vous favez lui infpircr cet itt3ichemeni^to(ohd^ 

- inaltérable , vous jouirez de tout le bonheur 
' qu on peut goûter fur la terre , vous bbtîèhdrc» 
■ la (cule confidération qui doive être defîrfe , "Celte 

qu on tf acquiert que par la conduite &4ê$Vcitût} 



\ 
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tous fie fçntirez >atpais que vous aurez un maitrC) 
le titre (acre de mère ne fera poii^t un vain titre 
pour vou$ ,. vous ferez confultée fur 1 etabliâlemeqt 
<!e vos enfans , vous préfiderez à leur éducation , 
,8c vous feule marierez votre fille» Vous deviendrez 
la ccmfidente &c 1 amie 4c votre* mari , vous le 
préfèrvcrcz des çgarqnetis de la jeuoeflè > vous 
^r£)rtifierez fes principes &c ion goût poqr la vertu, 
TOUS partaj^rez toutç la confidcration qu'il pourra 
incriter , car ce n-eft qu'en le rendant heureux , 
qu'en obtenant £itendreilè, que vous pourrçz 
' VQ^s a^cier à £c^ fucces & à fa gloire. Vous 
, occuperez dan$ la fociétéle rang le plus diÛinguiS; \ 
çnfin, vos talens, votre çfprit & vos charmes, 
rendront plu^ hrilla,ut &: plus fédiùiànt encore 
l'exemple vertueux xpe vous offrirez ; mais poi^r 
obcemr une félicité femblable , ht (èule vertu ne 
. fu$t pa% , il faut encqrç que la ^aiùm &: la pru- 
dence règlent &c dirigent toutes vos adions , &: 
que vous vous formiez i|n plan invariable de 
conduite Par exemple, vous devez dés-à-préiènt 

réSé(^ ^ la; maniée 4wc il faut;,- vous conduire 

avec votre mari daBs les commencenfiens de votre 

m^a^e. Ne lui laiflëz yoir que les fentiniei u qui 

^ peuvent durer toujoijrs) il vous êtes trop démonf- 
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trâtive d aix>rd , vous aurez 'à^w la fuite Tair du 
refroidiflèmem » ca montrant de la paifipn i vous 
augmente^^î pour un tempi^eUe^que ypiis ins- 
pirez î pendant quelques mois vous ferez ^ûméc. 
plus vivement, mais vous le fctez d'une nlaniérç 
moins iblide &r moins durable. Lamouj: B^eft p$is 
\in (entimemr fait ipour vour» cependant votre 
cc&ur eft fi teâdre, que vôus.d6.vfiz touKm^s. VQni 
çccuper du foanuk modcrer* votre extrèp:ie fen&- 
bilicéî & fi quelquefois eUç.êft trop viy:çi ^ dti 
moins ùàxsi. en >diffimuler lexcçsi leiodrç d^ 
ièntimens qù pn n a pas» ç'dH de la hn^t^i j^ 
point laifler ^pénétrer cous xxaixqn on éprouve^ 
c'eft de là prudence; Non feulement ne tséixuàigtiec 
que de la confiance ^ >dci amitié; mais jamati 
n'exigez lés attoUKions, \s6 £>iûs..qui tienfwaxà 
la paffion^ ^céccréiAx^ avec gtacé, avec plaMîr,^ 
camème temps i^j cxim^xsn point /&Jpar6i£fei: 
plus toucfaèe dîme marqué' d'eftime que d'une 
preuve d'amour. Au refle ^ que votre tnari foît 
bien convaincu que , dans tous les infians , fa pré», 
fence vous eft agréable > lepius &x , le feul mo^isii 
de le fi±tr prësde vous , c'eft^ie moncrcr K>ajoabs 
un égal ptaifiri. le voir. Sâremebt^ reprit iGdélei> 
|e jremplirai iàns effi>it ge.deyoôrî d'ailleurs ^i'û^ 



J 
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^êt<lc itta répuutiôrt fuffiioitfeyl peW «^f «^ 
g^r s il éft knpofflble^dô calommer ufie fcioflatf 
qui, Idû de ftik & d'cvitof fottipari, te defii* 
^ur cémda de. tootesiès a^swM^.ilSe quand on 
^ abfoluincnt «œtrqite de oûqttçtteriç, la pré- 
fenèè dtt mari-ilct faisiiu aimaWîî: ae peut, êtt« 
tgiâinte. VottsuvçiMifoQ * Tép«ia«liss4«a »n*»s pett 
de peffonncs ont ai&z d^élcvatipo & -d'cffjrit pquf 
^trifef comme voasi /une jeuûc.. femme qui. ii'a 
jamais, dans fa -vie , fiiit-ttne réfledo*, fie defirci 
^to fe^mariant r -qtiè deuxcbofesri^dl'ax^er Ws: ci)? 
gârds, & ^dUtJtaUy c'eft-àrdire , fans fa bel/^ 
«léte&ibo m«i:i.car aaifttri.yi regardé cony^ 
»K»iéineiiCGommeJédiape(t>nle {4»s incommode 
^^.k) 'plus cnnùyetixi Si , p«i;haûj:d ce ma^ 
«'avife d'êtte amovireut , & «le- vouloir fûupef 
<^ve|ic avec faièrame ; cette dernière ne manqua 
^ de fe plaincke «n fectet d'#nc fembiaUe Vfx 
9atmie , T «Ue en gét^it -ia^ h fàn de- tànùtû , le* 
.aitiiis Ce déchaînent cpntKrripfu^0rttA>le mari« 
qm paiTe bientôt ea,9fËet pqus<un tyran jaloux j 
rpoar-uh monfirt; jsi^JcsifeUAesfiînsraccablcnc 
fie moquedes, le couvrent de ridicules) chacun 
fc ligue contre. hii,->chacnn voùdroit pouvoir k 
-{puinir de 1» fedité^ S^ tout le monde s'attendrit 

Cvut 
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filf le fort infortuné de fa victime % \\t^ vrai quC 
cette fenime, fi intcreflante aux yetfx de tant de 
fbts , pierd en nniême temps le repos &Me* bonheur, 
fa réputation , & Teftime de tous les gens fcnfé^. 
Cependant , Manvan , dit Adèle , on a vu dès 
femmes vcrtueufes véritablement tourmentées pir 
Ja jaloufie de leurs marii? =î=î Oui fans doute, 
auiîî je ne parle qu'en général ; en toutes chofes , 
j'admets toujours dfes exceptions; mais ce qui 
n*en foiiffre point , c'cft qu'une femme vertueufc 
ne doit jamais convenir de la jiïtoufic de fpn maff j 
& fi elle évite toutes les ocdafioris qui peuvent \x 
faire naître , fi elle la cache avec foin , dîc le 
guérira sûrement , & fans que le public en ait eu 
connoiflance. = Mais fi un mari eft accufé de 
jaloufie par tous les jeunei gens , uniquement 
parce qu'on le voit toujours avec fa femme; 
comment éviter cela? .... = C'eft ce qui nVnVô 
point \ un mari aime , quelque aflSdu qu'il puiflîi 
être aiiprès de fa femme , n'eft ;amais àccufé dd 
jaloufie y voyez le Baron de T** & M. D*****' 
ik font l'im & Tautre inféparables de leurs femmes v 
a-t-on jamais dit qu'ils fufïènt jaloux? Cependant 
la Baronne de T ** & Madame D ***** font 
aimables, jeunes, jolies , mais elles ibnt ai,ffi 

Tome III. D d 
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dUlinguées par leur conduite que par leurs agré^ 
mens , & elles ne penfent pas que la préfence 
d'un mari puifle iniportuner qu contraindre. Dans 
cet endroit de notre converfation , j'ai -entendu 
fonner onze heures, & jai envoyé Adèle fe 
coucher , en lui. promettant que demain^ious re- 
prendrions cet entretien. Adieu, ma chère fille; 
il eft trois heures après minuit s je n'ai pas voulu 
me mettre au li: avant d écrire tous ces détails , 
. puifque le Courier part demain. Je fais combien 
mes entretiens avec Adèle ont d'intérêt pour vous, 
& comme mon amie y & comme mère / je vous aflùre 
que je vous les détaille fcrupuleufement , &: que 
fc ne crois pas y changer un mçt ; vous connoiflcz 
la sûreté jde ma mémoire , ainfi vous pouvez bien 
croire en effet que oeft comme fi vous ene:[ cachée 
pour nous écouter j car vous favez exaftcmerit tout 
ce que nons difons. Enfin , la feule idée que Diane 
& Séraphine liront un jour toutes ces Lettres , me 
donneroit l'exaftitude minutieufe que vous me 
recommandez avec tant d'inftance. Adieu , ma 
chère enfant; je recommencerai un Journal dcr- 
main , que j^e continuerai jufqu'à la convalcfcencc 
de M» d'Aimeri. 

Le Comte de RofeviUe s'eft charge de vous 
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fcoVôyër Voi» étoffes par une voie sâre ^ protnptdi 
ii vient preiqùc tous les jours déjeûner avec tiioi » 
lîon-feulement pour me voir j mais pour parlèf 
de vous des heures entières. Juger combien ïà fo- 
çiété m'feft agréable! D'ailleurs, il cft biéh véri- 
tablement intéreflànt par (on efpritj fa maniéré 
de penfer > ' & cette extrême (implicite qui V$ 
caraâérifè 9 certainctnent perfonue n'a jamais eU 
plus de mérite & d'intfaruâion avec un ton moini 
tranchant* J!^otre anû k Bruyère dit avec raifon ^ 
ce que ceft la profonde ignorance qui infpire' le 
»> ton dogmatique* Celui qui ne fait rien croit 
^ etifeignet aux autres c^e qu'il vient d'apprendre 
)> lui-même > celui qui fait beaucoup penfe à 
»^ peine que ce qu'il dit puifle être ignoré , & 
i» parle plus: indifféremment* » 
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LETTRE LXVIII. 

La même a la même. 
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Ce MercredL 

M. d'Aimerï eft toujours à-peu-prés dans le même 
état , on dit cependant qu il a moins de fièvre , 
mais fc le trouve encore plus abattu , plus affaijfé 
qu'il ne Tétoit hter^ il aété«nfemié ce fbir une 
heure avec deux Notures i enfin , il prend courcf 
les précautions d'ua homme qi» (ë croit à la der^ 
nière extrémité; eti miêmc temps j'^ai obTervè 
aujourd'hui en lui un changement qui ma beau- 
coup frappée , fl ma femblé qui! cherchoit lui^» 
même à fc flatter , ^ou ^ pour mieux dite ^ à noui 
en impofcr (iir fon état*, il m'a dit, par exemple, 
qu'il avoit aflcz bien dormi cette nuit, ce qui 
n'eft pas vrai , & il a ajouté qu'il étoit moins 
foufirant qu'hier : du rcfte , il ne parle plus de fes 
funcftts prejfcntimens ^ il n'a pas un inftant d'attcn- 
driflcment , &: il *montrc une infcnfibilité quî 
s'étend jufques fur fbn petit-fils. Je crois que fe» 
remords , & fon imaginati(on naturellement ar- 
dente, le livrent dans cet inftant à des terreurs II 
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çfucUc^; à 'Ac$ craintes fi terribles, qull ne peut ' 
s'occuper qiic de lui-même •• rien ne rend per- 
£)npel comme un danger preflànt * • . . £t qud 
affreux danger n*envifagç-t-il pas ! • ». . Son âme 
^urrelée eft fermée à la confiance , elle eft dans 
ce moment inacceffible aux doux feotimens de 
Tamitié & à toute e(pece de confolation, J'aî 
paiTé trois heures chez lui > j'ai remarqué auffi. 
qu'il ne pçi;t , fàps une peine extrême , eatcsidro 
parler du teftament du Chevalier de Morville^ 
mais malheu^u&meat M* de Valmont; eft bien 
loin encore d avoir épuifé ce fujet de conver- 
iàtion , ^ il eft abfdiument impoffiUe de lui 
£iire coniprendre que œt entretien déplaît à 
|4, d'Aimfurii ^1 bous répcpd qi^e sûrement fan 
k^au-pite tfi enchamc de vair tene mitU fiytrts de 
rentes à< Charles , & en icçiifëquâicc il ne parle 
dautre cfaqie ^ &c ne tarit ipdnt {vtjr ielp^ i^ <« 
ion Chevalier de MurfUlcy qu'il a vu jadis un pauvre 
Gentilhomme de Picardie ^, mais avec une figura qui 
méritoit de faire fortuné^ car il étoit beau (ûmsmg 
^n Ange. Vous connoiflfez M. de VatmOBt> ^nfi > 
vous I entendez & vous le voyez > fi, lau vgSH^ 
de ce bavardage, quelqu^un, pour rengagera 
(e taire> is'av^c de lui Suc^^qn %ne ^ it,)iQ.m^iq» 

Dd iij 
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jamais d*cn demander tout haut rexplicaticMi; 

Qiioi donc^ s'écric-t-il,' que voulei(^ous dire? . . 
Enim , il défolç tous les Gardes -^ malades de 
Mt d'Aimeri , excepté cependant h Vicomteflc, 
car on eft toujoûrs^ sâr de fixer fon attention en 
priant du Chevalier dé Murvîlle , &: je lai mémo 
(Urprilè deux ou trois fois qùeftîonnant tout bas 
M. de Valmont à ce fujet , afin de favoir pofiti-. 
vemetit ^uel genre de figuré le GbevîJier de Mur*^ 
ville avoit dans fa jeunefle* 
< Théodore fe conduit d'une matitére bien char- 
matiîc ; au' lieu de venir dîner de fouper che% 
moi avec la Vicomteflè & Gondance^; ilrefte avec 
£>n an)i , qu'il ne quitte qu'une demi-heure dans 
la )QUrnée pour venir nous voir un moment avant 
le dîner , & sûrement il he peut faire à l'amitié 
pn {dus grand (àcrifice, Le Chevalier de Valmont 
oft encore plus malheureux , car , depuis avant- 
hier, il n'a pas apperçu Adèle, qui reçoit tous les 
|ours de fa part le plus bead bouquet du monde , &: 
fine charmante corbeille de fleurs poiir Het'mine, 
Ce 'fcrtr , avant W (buper , nous avons repris , 
Adèle ai moi , fui yant ma promeflb , la conver« 
iatiqn de la veilte , eUe m'a queftionnée avec 

détail fw Iç earaaçrç du Chevalier de Valmont 
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Je fuis certaine , ai- je répondu ». qu'il pc^fêde 
toutes les vertus cffentidles , & qu'il a d'excellens 
principes , cependant je ne vous aflurerai pas 
qu'il n'ait aucun défaut > il eft naturellement porté 
à la mélancolie > il feroit poilible qu'il eût qtiel^ 
quefois de l'humeur \ il fera certainement pallions 
nément amoureux de vous la première année de 
votre nmriage ; profitez de l'empire paflager , 
mais (ans bornes , que Tamour vous donnera Tue 
lui pour acquérir le droit de lui parler avec fran- 
chife de.fes défauts ; quc.ce (bit toujours avec le 
ton de l'intérêt & de la tendire amitié \ en même 
temps demandez -* lui 4çs avisi fi vous voulez 
qu'il reçoive bien vos .confeils, ayez lair de de-» 
firer les fiens. Quel intérêt n'avez-rvous pas à le 
corriger de fes défauts, & à former autant qu'il 
vons fera poffibie & fon caraâère & fon efpritl, 
Songez que fes vertus feront votre bonheur, que 
la fortune, l'établiSèment de vos enfans, votre 
confidération , votre gloire , dépendront de la 
conduite > enfin , fi vous le rendez meilleur , . il 
vous en deviendra plus .cher , & vous l'attacherez 
à vous par les fentimens les plus folides , l'eftime 
& la reconnoiflàqce. Engagez-le donc à cultiver 
foh eiprit,. à s'occuper^ , ^ Surtout à feire un 

Ddiv 



digne tifàge de (à fortune ; qu'il ' foit bien pcr- 
fôadé que chaque aâkm de bien&îfance le rendra 
^û$ cher à vos yeux* Quel amant ne brAle pas 
4irdêfir de Te diftinguer & d'acquérir de la gloire 
quand (es verjtus enot^etllîilent Tobjet qu'il aime! 
Mais une femme vcrtucufe peut feule infpirer ce 
ooble enthoufîaihie; fi vous n'êtes pas vous-même 
véritablement eâimable fur tous les potms , votre 
tt)ari n'attachera jamais iin grand prix à votre 
eftime. Ah , pour mériter tenue k ïîemie , foyez 
toujours ce que vous êtes maintenant , Ac funoutê 
Confervez cette piété ûncére qui vous diftingue % 
cite aâucera vôtre bonheàr , elle vous garantira 
de toutes les atteintes de la calomnie , èc eltc pL 
fervent sûrmient votre mari dès o^rageants foup- 
^m de la ^aloiiiie. Ainfi:»4i^aût, des la première 
année de votre mariage , qxie vocre mari comioii% 
vos prîftdjies & vos vertus 5 il faut que vous vous 
Occupiez du (bin d'étudier ion caraâére , &c que 
vous raccoutumiçz doucement à vous entendre lui 
^ire la vérité, ^s 11 eft bien edèmiel auflS que je 
fâche obtenir (a confiance,... 2= Vous en aurez un 
moyen' bien facile \ donnez-lui la vôtre , il ne 
vous rcfuicra pas la fienne. Quand nous ibiw«e« 
bien m$^ nous avons au fond de lame une équité 



s UK^ VÉDUCA TION. 415 

fsaiureUc , qui , (ans le fècours de la réflexion » 
nous flic éprouver & partager tous les fendaient 
raîibnnables que nous infpirons. Voulez- vous erre 
aimé » laiile2>làiat:tifice, il fiibjugue quelquefois ^ 
mds n attache jamais v aimes de bcHiôe-fi>i , & 
vous ièrez aimé. On attire .^^ an obtient la con^ 
fiance ainii que raiTÛdé ; fi vous m'avez montré 
de la prudence & de la difciérion , & (î vous avest 
le édCir de Ikre dans mon ceeur^ confiez-md votre 
(ècret le pitis intime. .^ . k mien va m'échapperi 
D'aiUeun, ma chéie Adèle , rinftruâion que 
vous avez ^ Toiasodonne le droit de prétendre à la 
ctonâance de vocce mari (lu: tous ks points^ tfo^uid 
il aurpit pour vbus la pbs parfaite eftime, fi vont 
n aviez aiicune connoiOance des aiffidrcs^, il no 
pourroit vous parler des fiennes , mais les convetv: 
ferions de M^ Leblanc ' vous ont ttiHk en éd^ 
de Taifbnner folidcnient fur tonte e^eoe d,'aiairtf 
de quelque genre qu'elle puifllè être. Enfin , pMr 
confeever la confiance qa'd vous accordera^ no 
vous .vantez jamais de la pofl&ier fans lé&rve t 
s''U croit que vous voulez peiiîiader aux aottts 
qu'il vous confulfic toujours^ il vous pardonnerai 



' i Voyez la Lettre xuy , p;^gc 24^ ic ce vohime» 
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d autant moins cette petite vanité , que Iba or^ 

^eil en fera blefle; & même, indépendamment 

de cette raifon , s il fait qne vous convenez qu il 

na ri^i de caché pour vous, la. feule prudence 

doit rengager à mettre des bornes à (a confiance. 

J*ai. connu jadis Tami d'un Miniftre, que cette 

efpece de vanité fipuàile rendit extrêmement 

ridicule \ il étoit fans cefle occupé du foin de faire 

connoître à tout le inonde l'étendqç de la confiance 

qu'on avoit en lui ; il eft. impoffible que cette 

manie ne faflè pas faire beaucoup d'indifcrétions» 

anifi l'homme dont je vous parie éeoit41 le plus 

dangereux confident qu'un homme en place pût 

choiûr. Un petit ftcrtt tmnifiéml lui échappoit 

naturellement fans qu'il s'en apperçut lui-même > 

ion air myftérieux & capable, ou feulement fon 

fileoce , eût fuffi pour le découvrir, Jfe me Au- 

viens que. dans ce temps mon beaurpèrc foUicitoit 

une* grâce de la plus grande importance ; l'ami du 

Miniiftre , qui viVfxÀt aucune liaifon avec lui , 

vint le trouver & lui annoncer en fecret que 

cette grâce écoit accordée -, cette attention , qui. 

• ne pouvoit venir de l'amitié , n'étoit abfblument 

qu une indifcrétion cauféc par la vanité ; on vou- 

loit feulement prouyer qu'on étoit inftruit avant 
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foNit le monde , Se même avant celui que la grâce 
intéreflbit perfonnellcment ,:• conduite très - faite 
pour comproJtïCttre le Miniftre qui plaçoit auifi 
mal fa cortfiance intime. Pour vous , ne fongez 
qu'à mériter celle de votre mari; tout le monde 
fuppofera que vous la pofledcz , & cette opinion- 
ne nuira ni à fa confidération ni à fa fortune, 
quand, loin. d'être établie par votre indifcretion, 
elle ne fçrat fondée que fur votre mérité & vo$i 
vertus, ' '- - - i 

^ -J'ai encore un confèil à vous donner, -nu 
dièreAdèlc; vous aver une douceur inaltérable; 
&. une paffoitc égalité de caradérc , cependant» 
vous ne devez pas vous flatter de n'avoir janiais> 
de difputes avec yotre mari ; ^ dans toutes . les. 
f)Ctitcs rontcftations que vous aurez enfemble-j- 
je vous recommande d'avoir "toujours l'air & 'le 
ton de la plus grande déférence , & en même 
temps de ne jamais fouffrii^ile fa part, fans en 
paroître vivement affligée, un mot, une expref- 
non qui pût blefler votre délicâteflè > enfin , foyesi 
certaine que dans toutes les circonftances de votre . 
vie, plus vous lui montrerez d'égards , & plus il 
en aura pour vous. 

Apres cette converfation , j'ai été chercher la 
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caflcttc qui condeiu tontes vc» Lettres, & j'ai lit 

à Adèle celle que tous m'écrivîtes, ^ y aquel- 
quesannées, au fujet de la paffioq nai&nfô de 
JM. d'CMUlis. pour la.Comtcâc Ânatollc ^ Pendant 
cette Icâure, Kàès ctott dausune agitatiau à 
la fois toucbame & comique} fa colère contre 
M> d'Oilaiù égaluit a;» moins l'adiniraticHi que. 
vous lui infpiricz , & je jie £ûs même pas , 
malgré le dénouemeot > Adclc a pas encore 
nu peu de rancune aa fond du cœur contra 
M.d'01hlis.MaiseUeiiérë Ixen vivemeotÊ-appée 
■ de U fageSè de votre conduite , & pUe a dit eô. 
fiM^iraiu ; Je tous prtsnots , Mvmn ; de me 
ocnduire ainfî , qaand. je me troatern. dans uae 
Jèmbiaile Jttuaûaiu 

. 1 Voyez k Lcttic X de ce Tolumc , page 4j. 
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Ct Jeudi au foir. 

M. d'Aimcri cft beaucoup plus mal , je ibrs 6c 
chez lui , &r j'en reviens pénétrée de triûeflfe , 
d attendriflement & de compaffion. Sur les foc 
heures du foir , fà tête s cft embarraflee , & infen- 
iîblement il eft tombé dans le délire le plus 
cflfrayant , il prononçoit à chaque inftant le nom 
de Cécile 5 ce nom dans fa bouche me faiicnl 
friflônner! ....'Dans d'autres momens, il secrioît 
avec une voix étoufiee , tin accent déchirant: 
Ote:^ ces cheveux 9 ate:[ ces cheveux .... Il croyoit Ici 
voir fur fon ht, il repouflbit fon drap avec force, 
en détournant la tête ; & la douleur & 1 effroi (e 
|)eignoient dans (es yeux de la manière la plus 
frappante 1 .... A (èpt heures , cette aflreufe agi^ 
tation parut fe calmer , il reprit fà connoiflance , 
il demanda Ion Confeflcur , & nous fortîmcs 
tous de la chambre 5 au bout d une demi-heure , 
il n^c fit demander > je le trouvai fi ému , fi 
attendri , qu'il ne pouvoit parler 5 je m'affis au- 
près de ion lit, il elTuya (es yeux remplis de 
pleurs , & après un moment de filence : Je viens^ 
me dit--il , d apprendre une chofe qui me procure 
ime grande confbbtion .... Vous iàvez^ Madame^ 
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que M. ** , Notaire, a chez lui vingt mille éciii 
d'argent comptant qui appartiennent à mon petit- 
£ls } le premier jour de ma maladie, Charles s^ed 
fait donner dix mille francs fur cette fomme , avec 
lefquels il a délivré trente prifonniers détenus au 
Fort-rÉvcquc pour dettes de mds de nourrices i 
non-feulement il ne s'cftpas vanté de cette aâion, 
mais il a pris beaucoup de précautions pour qu'on 
ne fût pas qu'il en étoit l'auteur *, cependant le 
hafard l'a fait découvrir aujourd'hui à l'Abbé 
Moreau , qui vient de m'en infttuire. Ce neftpas 
tout , continua M. d'Aimeri , il a chargé mon 
Homme-d'afiaires d'acheter un enclos qui touche 
au jardin de notre petite École de charité, il 
compte y faire bâtir une rtiailbn qui pourra 
contenir dix jeunes filles , & il fe charge à jamais 
de fournir feul à tous les frais de cette féconde 
jËcole qui fera établie fur le modèle de la nôtre* 
Quelle doit être en effet votre fatisfadion , inter- 
rompis je, le Chevalier de Valmont eft votre ou-* 
Vrage^ il doit tant de vertus à l'éducation qu'il j| 
reçue de vous! ...• Aces mots, M. d'Aimeri kva 
les yeux au Ciel en pouflànt un profond foupif , 
& fè retournant vers moi : Daigne^ , Madame ^ 

me dit-il , daignez aU^r chercher M« d'Almane, 
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^ M,& Madame <îc Valmont & mon pctit-fik , & 
revenir avec eux! Je fortis fur le champ. Quand 
l'entrai dans le Talion , tout le monde m entoura 
pour me demander des nouvelles de M. d'Aîmerii 
) etois fi attendrie , que je ne pouvois répondre : 
d'ailleurs, dans cet inftant , je ne voyois que le 
Chevalier de Valmonr , je courui à lui , &c ie 
I cmbraflai avec toute lafieâion d'une véritable 
mère!.... Epfiiite je m'acquittai de ma commiflion^ 
& nous rentrâmes chez M. d'Aimeri. Aufli-tôt 
qu'il apperçut Ton petit*-fi]s, il lui tendit les bras 
avec l'expreffion la plus touchante ; le Chevalier 
fut s'y précipiter, M. d'Aimeri le ferra étroitement 
contre fa poitrine. O Charles, secria-t-il, vous 
avez rétabli le calme & la tranquillité dans mon 
âme .... Oui, le Ciel me pardonnera en faveur de 
tes vertus ! .... Songe , mon fils , que chaque bonne 
aâion de ta vie (cra une expiation de mes fautes.... 
Le Chevalier ne put répondre à ce difcours que 
par des pleurs & des fanglots , & M. d'Aimeri 
fut lui-même fi vivement aflfcdé, que, fentant 
ks forces s'afFoiblir & l'abandonner , il nous fit 
figne d emmener fbn petit-fils dans la chambre 
voifine. Avant de le quitter , j'ai queftionné fon 
Médecin qui ne m'a pas paru être ablblumenc 
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fans c/pér*nce. Vqus imaginez fatalement à qt»! 
point tous CCS détails ont dû toucher Adèle ; h 
' petite École de jeunes filles furtouc lui a caufe un 
plaifir inexprimable ; elle ctoit bien Âu fond de 
l'inic que l'amour a quelque part à cette bonne 
aâion, &ce n'eft pas à fes yeiui que ce nx>tif en 
peut diminuer le mérite. 

Adieu, ma chère fîllei puifque la Pofte part 
demain , je vais fermer cette Lettre } mais foyer 
bien tùtc que le JournaUccx exaâeinent continué 
fufqu'au jour du tmriage. 
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La même à la même. '^ — ■ -^^ 
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■'"'■ '" Ce Ven<lre<ii. _ 

CÈ-'tÀàihêûfcûx K*. diiinern .... Mài/j^i 
J)feflfent{mcn* ne- fcJnt que trôfjTjuftifiés! Le Ciel 
h'a 'j)às fertnis' <|u " eutîé" bortheUr de cdndûiro 
ibri ^éi'lTAùtelT II èft'tfadft k fixlièurèî 




Ml Se Valmotit &' de M. d'Almanc , que fôà 
pètit-fils fe mané'it)itÈ^ ïSs c'cft-à^dircl 'daÀ 
'riuâtfe ioufi. tdCht^aKcf éft dâfts' iin état àfFréuxl 
U eft venu ce fôîr'cïiez mdi; ^ur îa'premiéfe îo\s\ 
'depuis la iîgriàtuYe des artfclesîforn enfrcvùé à'veè 
Âdêlc a été' VeHtablemeht touchante, il â'iôïii 
îde la plflspûrè' de toutes lès confolatlorii '5 celle 
de voit rbbjct qu'on aime pattagd: ^ douleuf } 
îl a vu pfeurcr Adèle , & fes'ktittes touîoient 

pour lui! .v*i ' • >- c , ; ' 

• • » 

Suivant les dernières Volontés de M. d'Aiineri 
il 'eft 'décidé qnc les deux matiâgés fe célébrcS-olit 
mardi prochain à neuf heures du matîirV îàiia 

Tomt IJL Ec 
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aacuoe cérémonie, 6c qu'en fbrtant de l'EgliTe, 
nous partirons auffi-tôt pour St. **•••• Mardi , 
1 8 Avrils xiiid p\xt ^^x)ûr riioi 1 qàelfe cpoquc 
dans ma vie ! ••!• ^ / 



Samedi i 5. 

XiÂ Vlcomteflè a^ fait la découverte d'un .fecro( 
que jignorois entiçrçïpent j^ .quoiqu'il , regardât 
Théodore : le Içndemâin de fon arrivée « la 
Comtefle Anatolle^ , lui tpriyit Aine Lettre quj 
contçnoit l'aveu le plus pofîtif . dç ^ fcs J[cntimçns 
& rojftre de fa main 5 elle ajoutoit que les (îiccç^ 
& la conduite de Théodore en * * avokat achevé 
ie développer dtw fotf co^^ut: un .ffmment^ quUlU 
ayoit ' hng-Hmps, jcamhattu -j &c^ Jl, Êiut . avoir un^^ 
)yicn mauvaife tête & bien peu d'^Iéyapaa dan$ 
rame pour faire dei^mblables ay^ces à un jeune 
Jbomme de dix-neuf ans & demi i Il;cft vrai que 
la Çomteflè n avoit pas calculé (\u: la poflSbiliteé 
d'un refus ^ elle jg^oroit nos < engagemens avec 
.M^ de LimpLir» s elle a une grande fortune^ 
vingt-un ans y une figure charmante i elle . oc 
doutent pas du- fuccé» 4^ cette démarche » & elle 
la confia même à uop de fes aoûcs^qui la dji^ 
dcpui; à une au^ej & , datées en amies^ cp 
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fccrct cft arrivé à la Vicomtcfle , qui m'a conté 
tout ce détail ce matin. M, cfAlmané m*a dit que! 
Théodore \ lorfqu'il reçût la Lettre de Ja CongifeÛe^ 
n avoit pas encore la certitude d'épôufér Cdnï^ 
tance •> cèpehHant , comme vous lè croyez bien , 
il ne balança point \ & de j^rcftiier mouvement, il 
fit fut le.chjuïtp une ré^nfcpleinç de^ ^%Ç<^ & 
de recoivioii&nce / mais dam laquelle Udéclaroit 
(ans détour que (on cœur.n^toit plus .à lui Ui, 
y icon>tclïc , dans Tintention de faire valoir Théos 
dore: aux yeux de Conftapçe , a fait part à cette 
dernière à/^ toM.tÇ;Ççt|:ç; hiftoire^ ce que-i'ai/c^cc 
défapprouvé. Coofta,nce,cft:xiatureUçjaîcm portée^ 
à la jakmiije 5\ il e(jk itispc^ble 911'^ ne (^AfiQntrq^ 
(^ fouyent chez Sos parens &c dans le monde 1^ 
Comtefle Anatplle > &c certainement elle ne la, 
vçr^^ jamais avec tranquillité. 

J'^ iHjçu;3,ujoûrd'h,ui une Lettre de J^orphirej 
<|ûi di'anopnce ep&\fon retour; il a pa0e pr4^^ 
4'uA^Biav^ Madamcde Lagaf aye :^ cçttç conduite 
ajoute 0ACoreN à Teftif^e ^ à lamidé fi tenolre^ue! 
j^'^yoii»jdé)à pour lui i. il me mande qu'il revient, 
ubiquetâqnt ,{>pur jo^k.H^i mQ"^^^ A 1^ \vàt . it. 
mon honbAm^ $c quil; r^çbumera cnfpjîç çr» Aiijou^ 

auprès de Jb YwiYC .de.lbni:>i«ftfîiitewrj. 4ostJçjî 

Ee ij 
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aflaires ne font point encore totalement arrangées. 
Ëon |bir , ^ ma chère fille • • • • Encore deux jours 
fufqu à mardi l .-. 
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Quelle dciicieurc matinée J*aîpàflê aujourd'hui! 
J'étois levée à fèpt heures , quoique je me fuflc 
éouchéeà deuxlieurcs "après minuit icir comment 
dormir un in(tant là furveîUe du jour le plus inté- 
reflSûit de la vie-! • . . 1 J ai été déjeuner chez 
M. d'Aimant avec mes deux en&ns s Adèle étoic 
âffife entre fon |J>ère & moi , & Théodore ctoit 
à genoux fur un tabouret jf^cé dçvànt nous î il 
nous parloît , avec autant d'attendriflement que 
de feu, de 4'exccs de fon bonheur- &^ de fa re- 
connoiflance pour nous. Vous m'unifiez à celte 
que f aime , di(bit-il -, -après demain tous Je$ voeux 
•de mon coelur feront exaucés ! J aurai reçu la foi 
de Gonftânce , je verrai ma (œur parfaitement 
fieurêùle » j'appellerai du doux nom de frère Tami 
qui vtidk u cher ! •••• Dàn^ tr<Ms jours;, Conftance 
&Chsirtes (etôat au notiÉifê de vos etifkns, ils 
ièront là!' iv*4 Nousne ferons plu5^ dedejeâncrs 
SkBs eux . • k . Adcifi & Conftadce fecont placées 
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entre mon père & ma mères Charles jSç pi|>inou$ 
ferons à leurs* pieds ! .... Peûdant cedifcours, 
Adèle', doucement appuyée fur mon: épaule , 
regardoit teildrement (on frère avec des yeux 
remplis de larmes, &: de tegips ei^ temps ferroit 
ime de mes mains quelle tenoit dans les (tenues.... 
A neuf heures > Théodore efl (ont pour aller chex 
Madame de Valmont, & Adèle a été écrire 
quelques Lettres s nous fommes reftés tète à tête 
M. d'Âlmane & moi > & le -pbOjr de. parler de 
nos enfans nous a retenus enièmble jufqu'au diner* 
Non-feulement nous goûtons avec tranfport notre 
bonheur préient, mais nqus jouiflons encore de 
toute la félicité que nous découvrons dans l'avenir !., 
Je vous vois de retour à Paris s vos enfans &: les 
miens, élevés dans les miêm^ principes > ne for- 
meront qu'une même ÊuniUe , trop nombre^fe &r 
& trop unie pour ne pas fe (ùffire à elle^nême ^ 
leurs vertus^, leur tendrefle, leur conduite, feront; 
la ^oire & le bonheur de notre vie ! , . ^., De fx 
douces efpérances ne peuvent être cbiniériques > 
on a rheureux droit d'y compter quand on a 
mérité de les voir ie réaliitr. Vous navez pas 
dfidée de la joie qui régne dans la maifon ; Adèle' 
& Théodore y font adorés , &c ils reçoivent dans 

£• • • 
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<etii!ftantle»plus to«châM témoigoaig» de laf- 
^dron dé tous les domeftiques pour eux. Mais 
il y a deux peribnnes qui paitagerit vérkabtemeiH; 
fi^refque tous les (êntimens que féproifve , Dain*^ 
ville &c MiflTBfidgct. Le premier a déjà fait dix 
tableaux allégoriques fdr le mariage de Théodore 
&■ fur celui d*Adèle ^ d'ailleurs , il manilèfte fa 
fatisfiâion par un redoublement de gaieté qui lui 
donné réellement- l'air de la folie. Pour Miff 
Bridgct, elle eft affeôéc beaucoup plus profonde- 
ment ; elle dit qu'elle efifaïfic ; en effet, elle n'$ 
la poffibîlité ni de parler ni de pleurer, elle na 
Jamais été démonftraeive 5 mais, dans ce moment, 
die ne répond même pas aux complimens qu on 
lut fait fur le mariage d'AdcIe , elle ne peut que 
faire un figne de têt* , ou Répéter qi/elle tjb faijitè 
Théodore a donné ce matin à Dainviile un conrcae 
de quinze cent livres de rentes , & Adèle ' â fait 
te même préfent i fa chère Mifl^Bridçet. Au 
i«fte y ces- deux perfonnes qui ont été fi utiles à 
réducatiôn de mes enfans , paflctont leur vie avec 
nous; ils reftéront toujours dans les logemens 
qu'ils occupent chez fncH , & ils comptent bica 
lîun & l'autre copfacrcr encore leurs talcns à 
l'éducation de mes petits enfans. Mes petits en- 
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Êins ! .... Dans un an vraifemblablcmcnt jç (èraî 
grand mère î Oh combien j*aimerai les enSuis 
d'Adèle & ceux de Théodore ! A quel point U 
fille d'Adèle me ifera chère !..... Moi qui ne Icn-^ 
tends jamais , {ans émotion » appeler Hermine mon 

enfant ! 

Le Chevalier (PHerbain à la mime. 

Ce Lundi 17. 

JE fuis chargé , Madame , de continuer le Journal ^ 
car le Comte de Rofeville veut abfblument avoir 
le paquet ce foir , avant neuf heures. Madame 
d'Almane , entoui)ée de quinze peribnnes qui ne 
la quitteront qu à minuit , n auroit pu vous éairc 
qu'après fouper \ ainfî , Madame , il faut vous 
contenter pour ce jour d une relation faite par 
mpi. Au refte ( fèntiment à part ) , vous n y per- 
drez rien, car en vérité je fuis peut-être au- 
jourd'hui, dans cette maifbn, la feule perfbnne en 
état d'écrire une Lcttrç. La joie^ le bonheur ont 
tpumé toutes les têtes. L'événement du jour , c'eft 
la réception dç la corbeille de mariage envoyée par 
le Chevalier 4e Valmont. Il faut d'abord que 
vous fâchiez,, fî vous ne vous en doutez pas^ 
que Maciémuifelle d'Almane/avoit pofîtivement 

£e iv 
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dcclarç qu elle ne vpuloit ni diam^ns ni bijoux^, 

. ■ • • . . . > • *. 

£11 effet , les dons de Madaipe d'Ain;^ane , & Içsi 
prpfen^ de- note des oncles ^ tantes, auroient pu ' 

fatisf^ûre à cet çgard les dpfîrs d'unç perfonnq. 

• • < • • 

encore moinç raifonn^ible & moins modérée que . 
ne left notre charmante Adèle. A dnq heures , on 
nous anqonce que I4 çorbçille çft arrivée , nous 
nous levons pour Tallep voir, &f M^avpe d'Olcy , 
qui n;i*honorç de quelque confiance , me dit tout 
b^ qu*c;lle. n'a point été confultée, & quelle cfè 
perfuadé^ que cette corbeille fera d'un goût affreux. 
Nous. paQoQs dai\s. le cabinet de Mademoifelle, 
d'Alrçiane , nous voyons une corbeillç çn effet aflèz 
mefquine j Madame d^Olcy la confidçre avec un . 
fburire moqweurj je lui fais un petit fignjç d'intel- 
ligence ^ & j'ouvre la cojrbéillçi Madame d'Olcy» 
qui a le çouç-d'qcil très-juftç , vit dans l'inftant 
qu'il n'y avoit pas pour quatre mille francs dq 
cliiffons ) ju^çz , jft^adame , de (on indignation. 
Tandis qu'elle ^cçabloit .fa fcçur £^ fon neveu dç 
mauvaifès plaifanterie; , Madame de Limours, 
^che v^t de vuider la çorbçille , tf quvç au fond 
ui> très-joli porte-feij.ille fur Içquel le nom d'Her- 
mine étoit écrit ; là petite Hernjine enchantée 
s*approche. Madame de Limoiur^i remet le porte-^. 
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fcuîlle à Madcmoifellc d'Almane 5 cette dcrnicrci 
l'ouvre , elle y trouve un papier , & lit ces mots : 

Bréfent de noce de Madame de Vàlmont à fa fillc^ 
Adélç rougit & regarde fa mère qui déploie le 
papier , ^ ce papier renfcrmoit un coaitrat de 
quatre mille livres de rentQj viagères en faveur de 
Mademoifelle Hermine. Madanxe d'ÂImape fie 
Madame de Umours fautent au col du Chevalier 
de Valmonti Madame d'01cy,« d'un air froid fiç 
contraint, dit : Cela efi charmant j charmant; &; 
Mademoifelle d'Almane , avçc fa grâce enchan-^ 
terefle , prend Hermine par la main en lui difant: 
yous pouv^jj^ , /non enfant y accepter fes bicnfa'Uf y 
il fera demain votre père. A ces mots, elle savancq 
vers le Çhçvalier , &c elle dit à Herniine de l'em- 
braflèr. Le Chevalier prend Hermine dans fes 
bras , &; la prefle avec tranfport contre fon fein \..% 
Pendant ce tçmps, Théodore, à <jui,nul fecret 
n'eft caché % ^ qui briUoit d'impatience que tous 
les tréfors de la corbeillç fuflènt découverts , fç 
f approche de la table, lèyç un gr^d compar- 
timent pofé fur un des. côtés dç la corbeille, fi? 
ifire un morceau, de cartoa : Ceci, dit-il, eft Iç 
plan de l'École de charité qui. coijtiçndra dix 
jçmiej fiUes; c'çl^ vouç^ iiia. foçur^ cjui fçres^, I^ 



44^ LETTRES 

rondatnce de cet ctaUifletnent , fit voiii le prefent 
^'ofi a cru qui vous feroh le plui agréable; Ici » 
Madame (f Oky a répété , charmant » charmant » 
parce qu ette eft remplie de politefie» car je fus 
bien sur que» tout fimpfemen<^ une corbeille faite 
par MademoifeHe Berttn kn paroîtrdit beaucoup 
plus defirable que cene4à. Vous conviendrei, 
Madame , que ces préfens de noce font encore 
plus d'honneur à celle qui les reçoit qu à celui 
qui ks donne; Pour moi , ce que j'ai prefijue 
autant admiré, c'eft que de foixante peribnnes 
qui y depuis fîx heures jufquàhuit, font vcnuei 
fueccffivcmcnt voir Madame d'Âlmane, il n'y 
en ait pas une qui foit fortie d'ici fâchant l'hiftoire 
de la corbeille \ il cft vrai que Madame de Li- 
moursétoit retournée chez die, dfe feule aurçit 
J[hi la conter ; mais M. & Madame d'Almane ne 
parlent jamais aux indifferens de ce qui fe paflc 
dans l'intérieur de leur famille. D^lleurs , dans 
cette maifbn , les aâions honnêtes , délicates & 
vertueulcs ne peuvent faire événement > elles 
caufent de la fatisfkftion, de fattendriflement , 
mais jamais cette fiirprîfe extrême qui les fût 
regarder comme merveilleufes & dignes d'être 
contées pendant huit jours à tout ce qu'on ren-t 
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*ôntt«. Par exemple ^ après lexamen de la cor- 
beille , nou$ fi>mmes ibrtis du cabinet , nous 
n'étions encore qu'en famille j & Madîune d'Al- 
mane , en encrant dans le Talion , a changé de 
converlation \ il n'a plus été qileftion de U cor- 
beille. Il y a dans cette (implicite je ne fais quoi 
de fublitne qu on ne peut fe défendre d'admirer 
du fond de f âme* 

Porphicc eft arrivé ce matin,, juftement pour 
faire Us deux épithaUmes dont iK>us avons befbin. 
yt vousècri$, Macïamç;, dans un cabinet à côté 
du fallon de Madame d'Alnune , & à chaque 
inftant on vient me troubler & m'intcrromprc 
pour me donner miUe commiffions pour vous s 
entr'autrcs, Poiphire, qui fe plaint de votre fi- 
lëncé, Mad»nç 4e Puifigni , la douairière, pa«- 
rente de Madame de Valmont, qui vous a beau^' 
coup vue jadis , en Champagne , chez Madame 
votre beBëi mère'; cette Madame de Puifigni 
eft une des plus charmantes perîbnnes que j'aie 
encore rencontrées r elle eft pîqdante & ' natu- 
relle fans être caprrcieufe j elle fait difputer fans 
aigreur , & contredire fans déplaire > elle a pro- 
dSgieufemfeiît lùVdlc a vu beaucoup déchoTcs, 
£: faconverfation eft auffî inftruâive qu'amùfante; 
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enfin » quand Madame de Puifigni auroit moms 
d'efprit & nioins dagrémens, les qualités pré- 
cieufes de Ton çûeur fuSiroient encore pour luii 
attacher des amis 'tendres & foUde;^. Elle m'a. 
chargé de la rappeler à votre fQUvenir y je penfè 
avec peine qiie vous n'aviez que dix-huit an* 
quand vous lavez connue , &c que par confé^ 
quent elle eft peut-être entièrement cfi^ée de 
votre mémoire, d'autant mieux quelle vous en 
in^fiMt trop alors par Ton âge , pour qu'il vous 
fut poffible de l'apprécier tout ce ^qu'elle vaut. 
Adieu , Madame i recQvcz avec votre bowé orcU- 
naire l'aflurance de cet atuchemmt fi vrai que ja 
VQus ai voué pour ma vie ! • • • « La^ {bule perfbnnc 
au monde qui puiflè vous aimer davantage, vient 
dans cet inftant mp dfp^andqir ma plume > il faut 
bien la^lui céder.. 

O vtOL fille, ma chercfilte, cleffc denaain \...^ 
ceft dans douze heures ! . • . . Jugez de mon agi-i 
tation, de moa trouble! ^^.. Je ne puisécrire» 
ipa main eft fi tremblante . ^.^ mon cœur d 
rempli! ,•.. Adieu, mon enfant ... . Jefuis heu- 

rçuiè ^..^ Se je vous a^me au-de^t de toute, 
exprcOîon^ 
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L. £ T X R, £ XXX* 

I La\Baronne à Madame d^Ojlalis^ 



t . De S^t **. Mafdi. i8%- 

£ll£ eft miriéeU • • % O Dieu» feites que ce (bit 
|K>ur fôn bonheur^ ••.. Ce feuiéfpdr m a guidée i 
rintërêt » Tàmbitidn ne m'otit point décidée .dttn 
mon choix y 'il m'eft pemûs çFattendre de cette 
ûnioQ toute k. félicité de ma; vie. 

Vous ctoyçz bien qbe je lï'aî.pai ferûaé Te^il: 
Un inftant cette nuic-> auffî-tôt que j'ai aperçu les 
premiers rayons du jour, jai.ibnné. Je me fuià. 
Icvé^ précipitamment , & j'albis defcendre. <|iez 
M. d'Aimane ^quand ma fiUe eft entrée dans ma* 
chambre : elle s'eft jetée dans mes bràsrenfiiite^ 
baignée de pleucs i elle tombe à hiei pieds , & ièr- 
radt étroiteinënt mes genoux^.. O Maman , s'écrie» 
l^eiie y vous allez me donner un nouveau maître^ 
mais en lui cédant Its droits (àcrés que vous avei; 
tav votre fille , promettez-moi . du moins de lès 
conferver auflî , & de les exercer toujours daqi 
toute leur étendue ^&: md , je vous jure la mem& 
femniffion, la même obéiflahce que vous m avez 
vue jiifqu icL ' Vous prendre pour modèle , vous 
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imiter » s'il cft poflîhlc» fuivrc tous vos confçils ^ 
vous confacrer ma vie , voilà les plus chers defirs 
de oion cœur i tx>uc votre bonheur, je le fais , 
dépend de ma conduite > ah» Ja^uftificcai vq& efpé- 
rances!..» O vous qui m a vc x tenu lieu de gouver- 
nante, d'inffitùtrice 9 vous , ma chère bienfaitrice^ 
aiâ^ cendre mord ^ quand je. cbécicois -moins snp^ 
devoirs > je la (uivn)is fous, encore pour vous 
lenâro heureufei .... A ces mots» Adèl^ élevé. fe| 
deux bras vessjnot^ &me rega;cddiavec ces yeu^ 
touchans qui peignent il biàôtlà iieadreflb & h 
jmëté'à&'ioaàmc U.;* Je la relevai» je Ti^inbraflai 
mâle Ibis ije W pouvois parkcy mais elle Uffân 
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Au4x>ot d'une denii-lieuic» M. d'Aln^i^ 44 
Théodore font Vcntis nous bxxivors Théodore» 
déjà tout habillé^ nous a prefloss de bous xucuro 
à ncÀre;tdlecte; laiaieafiBii'apa^ctébn^^ jà 
voulois coc^r , habiller Adèle... quel pfa«£r j'^H^ 
à la parer , à lin pafer for la CBie ce petit bouqUM 
de fleur à^tx^gi* il . .\\ à ki pâjjir fa nàc da 
noce / .... Adèle j qui n'eft ordinairement que jôlje^ 
étdt bdàc aujoufd'bui : une' dpuoe médancobo 
répandue furiKyai ^ craits a^ouim encore aux 
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I ^ouqoec bàù ^ae ptrccm ki Fcmoiçs le joui, de leur 
manage. ' . ^ '. 
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charmes & à la noblcflè de fa %iire». &: leodoic 
fa modeftie plus touchante* 
, Je ncflàyerai point de vous dépeindre ce que 
l'ai fenti en la cohduifant à TÉglife^ en la voyaat 
à TAutel! ...« Vous marierez votre fille un JQurr, 
vous ne faurez <]u alors tout ce (jai s'eft paile dans 
mon cœur.... Aufll-(ôt après la cérémonie » nous 
ibmnaes tous partis pour St. * * , j y paflèrai toujt 
Tété & 1 automne; man gendre, ^ oa^ ppur niicux 
dije , mon fécond fils 6c Théodore y rcfteronr 
/.uiquau. mois de Juin.^ temps où commenter^ 
leur (ibrvice. La pauvre Vicomteiïç eft obligée de 
uou^ quitter' demain pour aller retrouver . fiiC fol- 
gner Madame dé Vaké, qui n'a pas huit jours à 
vivre. Il dl dqddé que Théodore & Conftancç 
Jog^ront chez M.^ d'^lmane quatre ans &ukn\ent^ 
]&: quau bout de; çq tpoips , ils irpoc^ occuper 
1 appartcfnent qui leur eft deftiné dans la maifon 
.que le Vicomte £iit bâi^r $. il eft bien jufte que ce 
dermkr jomSè 4^1 l?ophQur;4e vivre avec hfttM 
£Ue qui lui refte> 6c pour i%:pielle il à piîl dqpiiif 
deux ans la tiendreflc la plus viv& I^p^>;^i}atre 
ans , Théodore en auiayingifiquatre > il pourra fit» 
incoQviiûrnt quitter la dea^ui^^a^mpU^i; d'iûl^^ 
leurs ^ la 9ui£?a du Viçanic^ fera ti^p ymPio^ ^ 
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la nôtre, poUr que cette féparatioiî jpuifle ûôUl 
être véritablement fenfiWô. 

Maintenant 5 ma chcre ffllc , je vais vous parlcf 

dii préfcnt de note que j ai fait à mes enf^ns. Aprci 
le dîner, j*ar conduit A Jcle à: 'thcodôre dans tiioii 
cabinet; & là, tirant d'Une ai;moircf deux tièm^ 
plairesd*unÔuvt'age en trois gros vohtYïles : Voilai 
mes enfans , ai- je dît*, tout ce qui mè refteà voui 
donner, c'eft Un <- Ouvrage fait potir Volisj il 1 
pour titre r Lettres ^ fur ^f Education »... Vous y 
trouverez une peinturé fWelle & des rnôeùrs & dû 
mondé. Dans ce tableau de la 'vie humaine, j'ai 
voulii vous indiquer la route qui Conduit au 
tonhèuri'les écâcîls'qu il faitt éviter , lés travers 
& les égaïemeiii dont tous devez vous préferver \ 
cette fentrèprife demandoït du courage î ;... Je le 
Éivois , je n'ignorois.pas* à tombien de-périfs oA 
S'exp6fe-en froiidant (ans* ménagement la folie & 
le vice! .... Mais -^'ecnvds- pour vous ,- nulle 
crainte , nulle confidératidrt li'ônt pu m'arrêteri 
f'ai dit là ylrité fan^ ofFort & même fâni mérite*^ 
je votdds vous écîaii?er! i.i. C etoit travailler pout 
votre bonl^eur^ pour :1c mien. Je fuis aflci jeune 
pour pouvoir me flatter iie préfider à réducatioû 
de voscnfàfiis^i ttûSà ânfitv^ li la mort vous ènlevoit 

votre 



St/R VÉDVCAtlON. 449 

votre mère , vous trouveriez dans cet Ouvrage 
tous Jes con(eils qu eile auroir pu vous donnet**^ 
Ce livre eft fait pour la jeuneflè , & ' non pour 
l'enfance ; il révèle tous les fecrets de l'éducation j^ 
fi voui adoptez ma méthode / ne le donnez donc • 
à vos enf^ns que le jour dé leur madàigél Au 
refte, vous pouvez feuls prouver aux autres, & ' 
fa voir parfaitement vous-mêmes fi cette méthode 
que je vous propofè mérite en elïet d'ctf e préférée* 
Si vous ne vous écartez jamais de vos devoirs ^ 
fi vous confèrvez; tous vos principes, fi vous êtes 
toujours vertueux , indùlgens , fi votre inftrûéHon , 
vos talens vous . procurent chaque jour de nou- 
veaux plaifirs \ enfin , fi vous trouvez une fburcc 
inépuifabie de félicité dans fexercice conflmt de 
la bienfaifance & dans la pratique de toutes les 
vertus .... ma méthode eft benne , mon fyftêmc 
n'eft point chimérique, & mon Ouvrage n'eft 
point un Roman. 

O mes chers enfans , je n'en doute pas , vous 
prouverez que ce Livre peut être utile y on 
approuvera le plan que j'ai fuivi quand on con- 
noîtra votre caraâére & vos coeurs. 

Fin du troifièmc & dernier Volume. 

Tome IIL Ff 
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APPROBATION. 

J ' A I lu , par ordre de Monfeigneur le Garde de!» 
Sceaux, un Nfanuicrir intitulé : AdiU ô Théodore , 
ou Lettres fur V Education , faifànt fuite aux Œuvre» 
de Madame la Comteflè de G * * *. Cet Ouvrage , 
d'un genre abfolument neuf , ma paru auflî 
utile qu intéreflant ^ & je n'y ai rien trouvé <^ui 
ne doive tourner au profit des micrurs & de la 
vertu. A Paris, ce 5 Janvier 1781. 

Tekrasson. 
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COURS DE LECTURE 

suivi PAR ADÈLE, 

3)épms tâge de fioc arts Jujfgu^à vingt-deuxx 




p £ L E fivôît parfaitement lire a fix ans 5 niais ^ 
l'ufqu alors -, elle n'avoit lu qu a ses . leçons , & 
fans comprendre ce qu elle lîfoit. Cependant 
elle TaVoit déjà très ^ bien THiftoire Sainte , eî!e 
lavoit apprife uniquement par le mojreil de la 
Lanterne Magique ^ j elle avoit auffî quelques 
idées de la Géographie i elle avoit vu mille ôc 
ïnillc fois , dans un Optique, Pekin^ Canton j Mos^ 
tou , Kola y &c. Elle connoiflbit fes Capitaks ^ 
fis principaux Fleuves fort joliment ; el^e avbit 
appris tout cela & beaucoup d autres chofes en- 
core j non dans des livres , ou fur des Cartes 4 
mais en s aiiiufant à regarder fon Optique avec 
Madame d'Almane j ou MiJT Bridgfet. Elle paW 
loit également bien TAnglois &: le François. Telle 
croit Âdeïe à fix ans , lorfqu elle arriva en Lan^ 

guedoc. Quoiqu'elle eut de Tintelligence & jquxlle 

-•■•■■ ■ ■ - ■ 

' I Voyez i de cet Ouvrage , le Volume I , page 6i. 
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finnonçât de Teipric^ Madame d'Âlmane ne b 
trouva pasL en état de lire avec fruit fès Contes 
îdm i^ux la première Enfance^ elle jugea à pro- 
pos de la préparer pendant fix mois à cette Lec- 
ture 9 en lui fàifànt lire de petits ouvrages véri- 
tablement à fa portée ^ ouvrages mioutieu jt & 
puériles , abfolument faits pour lenfàoce & non 
pour le Public » qui ave€ raifbn nepourroit les lire. 
Madame d'Âlmane avoir eu la précaution de faire 
imprimer cinq ou fix exemplaires de chacun de 
ces petits ouvrages , & elle fe garda bien de con- 
venir qu'elle en étoit l'Auteur ; arrivée en Lan- 
guedoc , elle attendit Toccafion de les produire ^ 
car elle ne vouloir les donner qu'à propos. Ce- 
pendant Adcle bruloit du defirdelire toute feule: 
on augmente Ton impatience , en différant de I4 
fàtîsfaire s enfin , un jour qu Adèle avoir bUn con- 
trarié fon frère y un Colporteur arrive au Château» 
ilétaie^ous fcs Livres 5 on permet à Adèle d'en choi- 
fir un, elle ne manque pas de prendre le fcul qui 
fût relié ( il efl vrai que c'étoit en maroquin rouge, 
avec un galon d'or ). On achette ce Livre , qui 
contcnoit CHiJloire de Céphîfe ^ une charmante 
petite GUe, bien douce , bien obéiffante^ & quin'o" 
voit de fa vie contrarié fin frère. Cette hifbirc 
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fot lue avœ avidité , & le foir même Adèle de- 
manda pardon à Théodore , en laflurant qu'elle 
ne Ccvoitpius jamais contrariante. Huit jours-a^Hrés ^ 
autre Colporteur & nouvelle leçon ** . . . Eafin , 
au bout de fix mois,'Âdéle lâchant par cœur tous: 
les petits Livres reliés en maroquin , Madame 
d'Âlmane lui donna iks Contes,^ Leâure qui 
dura iix mois. . 

A fcpt ans , /tf Bible , les Conveffations d^Émi- 
lie & Us Hochets Moraux ^ par M. Monget y char- 
mans . Contes en vers , dédiés à LL. AA. SS. 
Mefdemoifelles d'Orléans & de Chartres,, Adèle 
après les avoir lus ^ les apprit tous par cœur h A^ 

X Madame (TAtfnane employa plus d^une fois » par ta fuite , 
ccttioycn indired de donner d'ttciîes leçons. Lorfqu'Adclc 
quitta le Languedoc pour la première fois, & revint à Paris» 
elle avoir dix ans ; pendant l'hiver entier , tous les matins 
elle lifbit tout haut, au déjeuner de Camille, le Tournai de 
Paris / ^ 4an$ le cours de cet hiver , etie lot cnviroa - 
foîxante FeiàlUs fautes y c'eft-à-dire, imprimées fecrètemcnc 
pour elfe , & fubftituées au véritable Journal. Adèle & 
Théodore » dans la bonne-foi , li&ient touces^.ocs Feuille» 
avec un plaifir inexprimable » ils y troavoienc des Mlfioircs 
ravijjàntes, des traits charmans de courage , de bicnfaifance j, 
de teadreffe filiale > &c, fiçd'aSleufs toutes tes^leçous^'oa 
jilgeoit néceflaire de donner pour ie momenc > . 
X Voyez Volume I. page 86 de cet Ouvrage* 
} Les Hoehets Moraux fe trouvent» à Paris » cher Lambert 
& Baudouin > rue de la Haipc 

îf i% 
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fept ^tA & decni I, Drames & Diaiogtus pour tei 
Enfans , par Madame de la Fke» ouvrage ea àsm 
yolutnes y également estimable &: intéreflànr^ par 
futUtcé doiK il peut ctrç à rçnfançe, & par TçA, 
priç & ics grâces qu'on y trouve. A huit ans ,. 
Us fept yolwnes des Annales de la Fertu i La Géorr. 
graphie ■ Comparée , de M»* Mentdk j Traké dt^ 
Blason. A cette époque, Adèle commcnçoit \ 
écrire paflablentient en groSè écriture > au lieu do 
la trifte ligne d exemf^ , on lui donnoii une pagc^ 
entière à copier, & chaque joui? u ne page nouvdie* ^ 
Le premier ouvrage qu'elle ait écrit de ccttQ 
manière fut le Çathéchifme Hijlorique > eUc fîit 
fix mois à récrire 5 enfuite elle écrivit,^ pendant 
fix autres mois , VAhcgé de la Geogtaphijçjt^ pa^ M^ 
le Ragois. 

A nçuf aos ^ lifant toujours \çs Annales de la Feru$ 
& la Géographie comparée j elle écrivit C' Abrégé 
de tHiJloire Poetiijue &C rinflruciion fur les Méta-^ 
mçrphcfes ^ Ovide , par le même M^ le Ragofs , cq 
qui la conduifît à dix ^ns v dans, cettç dcmièrç 
ini\^ç,,^ çlle lut & j[oua cinq Comédiçs dU Tkéân. 

(re (P Éducation : Agàr dans le Défèrty les Flacons^ 

\ Voyez Yolurnd J. p«gc %^j;^ -^ ■ > • 
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la Colombe j l* Enfant Gâté , & P Aveugle de Spa. 
Â dix ans ^ elle lût les ouvrages dont on vient de 
parler, auxquels on joignit EUmens de Poéfie Franr 
coifej 3 petits voLi/î-1 2. & Robin/on Crufoé. Elle 
écrivit ( toujours en exemples à fes Leçons ) un 
Abrégé , The Beaudes ofHiJlory j des Beautés de 
THiftoire* Ainfi , elle commença à écrire de TAn- 
gloij^, juiqu alors elle n avoit fu que le parler y à la 
fin de chaque leçon d'écriture, on lui faifoit lire & 
prononcer ce qu elle avoit écrit j c'eft ainfi qu'elle 
apprit à lire TAnglois , de manière qu'une feule 
Leçon en renfermoit trois : Une d'Ecriturç , une 
d'Hiftoire , une de Langue, s=: A onze ans , cUe re- 
commença, dans l'ordre qu'on vient de voir, tous 
les exemples d'écriture qu'elle avoit écrits julqu'a- 
lors : Cathéchifme Hiftorique ; Abrégé de la Géo^ 
graphie , par M, le Ragois \ Abrégé de rHiftoire 
Poétique ; Injlruàion fur les Métamorphofes d^O^ 
vide , par le même ; The Beauties ofHiJlory j ce 
qui la conduifit à treize ans. Reprenons le Cours 
de Ledure. 

A onze ans , elle favoit pour ainfi dire par 
cœur les Annales de la Fertu , d'autant mieux que 
les Lanternes Magiques Se les Tapiflcries lui en 
rappeloicnt chaque jour les traits les plus remar- 

F f iv 
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quablçs. Elle lut alorj rHiJloirc ancienne de M. 
' Rollin i P Imitation de Jéfus-Chrijl ^ fathers In/^ 
tru3ions to his Children * ; le Théâtre de Campif- 
tronn 

A douze ans, cUc fit fa première Commu- 
nion , elle lut les Quatre fins de t Homme , par 
M, Nicole } ( ouvrage très-frappant , & qui , lu 
dans la première jeunefle , laifle des idées qui ne 
s'efiaçent jatnai$ ) fHiJIoire Romaine , par Laurent 
Echard > le Théâtre de la Grange^Chanc^lj Macau^ 
lay's Hijlory of tngland^ 5 vol. \ 

A treize ans, elle reprit /« Annales de la Fertu\ 
elle lut auffi la PrinceJJe de Çlhes , Zaïde , 
Cleveland j le Doyen de ICillerinej les Anecdotes de 
la Cour de PhiUppezÀugufie j le Théâtre SEduca^ 
tion ( dont elle ne connoiflbit que cinq Pièces ) , 
V Ouvrage fur la Mythologie^ fait par Madame 
d'Almanej The Travels of Cyrus ^ un vol. 3. Du- 
rant cette année , elle écrivit , à fes Leçons d'é- 
criture , un recueil de vers tirés de diflferens Au- 
teurs du fécond ordre , tels que Èertauty Godeau , 
Racan^ Pavillon , Desmahis , &c. A quatorze ans, 

. I loAraétions d'an Père à (es enfans, deux peât$ VoL 
. \ Hîftoiw d'ABgleçerrc, par Macaulay, 
} les Voyages de Gyrm, 






/ 
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JnJtruQions d'un Père à fes Enfans , par Trem- 
blay > bon ouvrage, qui contient un Cours d'InP 
truâions trcs-clair fur toutes fortes d'objets } Hif^ 
toirc it France^ par l'Abbé de Velly & fes Con- 
tinuateurs 5. /iç Théâtre de Boiffy i le Théâtre de 
Marivaux; le Speêtacle de la Nature j par M. Pludie ; 
Jiijioire des InfeSeSyCti 1 vol. Leuersof The, Right 
honorable Lady Montagu > ; Adèle , qui déjà parloit 
parfaitement bien l'Italien, commença à le lire dans 
cette année; elle lut la Traduâion Italienne des 
Xettres Péruviennes & les Comédies de Goldoni. Elle 
continua d'écrire , à fes Leçons ,, les vers dont on a 
parlé; elle commença les réponfes aux Lettres 
de l'Ouvrage de Madame d'Almane * , & elle 
fit quelques extraits fur fes leâures. 

A quinze ans, les Synonymes de VAhhe Girard i 
la Manière de bien penfer dans les ouvrages d'efprit^ 
un vol. Réflexions critiques fur la poéfie & fur la 
peinture j par l'Abbé Dubos; Hifioire Univerfelle^àc 
M. de Voltaire; Hijloire de Pierre-le-Grands Théâtre 
deDeJiouches; Théâtre de la Chauffée; D. Quichotte; 
la Poétique de M. de Mamiontel ; Hiftoired'Anr 
gleterre y'Ç^v M. Hume , en Anglois \ les Œuvres de 

ï Lettres de Milady Montagu , deux petits Vol. 
t Voyez , de cet Ouvrage,. le Volume III. page ^4. 
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Métafiast » en Italien. Dans cette année eUe 
n'écrivit des exemples avec un -Maître , que deux 
fois par femaine : elle acheva fes réponiès auK 
Lettres dé Madame d'Âltnane. Elle fit è!^ Extraits 
en Angteîs & en Italien fur THiftoire UniverfeUe 
& l'Hiftoire d'Angleterre. 

A fèize ans , P Enéide j les Georgîques de Flr- 

gilejWtdu&ion de M. TAbbé de Tlfle; Us Lettres de 

Madame de Sévigné\ les Fables de La Fontaine > tra* 

» 

duclion du Théâtre des Grecs ; Théâtre de Crébillon ; 
quelques Pièces détachées y Manlius ^ de la Folle ; 
Ariane & le Comte (Ftjfex , de Thomas CorneiUei 
la Métromanie j, Inès de Cajtro ; les TraduSions de 
Plaute & de Térence ; Clarice j en Anglois > The 
Thompjbn's, Works ' ^ la Jcrufalem délivrée > en 
Italien > PAminte & le Pajlor fido. Dans cette 
année Adèle ceflà d'écrire des exemples , elle 
écrivit des extraits y elle fit des vers , & à feize 
ans & demi elle recommença fes Réponfes aux 
Lettres de l'Ouvrage de Madame d'Almane > elle 
fit les quarante Réponfes en fix mois. 

A tlix-fept ZXïSyHiJloire du Siècle de Louis XI F ^ 
par M. de Voltaire 5 Hijfoire de Charles XII , par 
le mcme \ les Poëfics de Madame Deshjoulières i 



1 Les duvrcs de Thompfob. 
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/es Œuvres de Grejfet ^ Théâtre du grand Corneille^ 
Théâtre de Racine j Théâtre de Voltaire \ les Sef^ 
mons de Bourdaiotte ; Grandijfon , & Pamela , crt 
Anglois ; VAriofte , en Italien. Adélç fit des 
Extraits fur THiftoire &: fur ks Pièces de Cor* 
neille ; elle lut l'édition de M, de Voltaire , afin 
de juger par elle-même. Quand elle eut fini fes 
iixtraits , Madîune d*Almane reftifia fes juge* 
Itiens, en lui faifant connoître ceux de M. de 
Voltaire $ en même-temps elle lui fit remarquer 
que toutes les notes ne font pas également 
juftes ^ 



^«««•*^nMnmawa>Mii»P**<^i""W«Vi««M>i^iMiW 



,1 Entfaatres, la Critique de la belle imprécation de Ca^ 
mille dans les Horaces^ £c fur ce vers de Rodogunç ; Tombe 
fur moi U Ciel , pourvu que je me venge ! cette étrange note ; 
On fait bien que le Ciel ne tombe pas. Ce vers de Rodoguno. 
efl admirable j parce qu'il eft dans la bouche de Cléopatre^ 
dont il peint lecaraéière , & dont il motive les aâions le$' 
plus atroces, Après avoir entendu Cléop^tre, s'écrier : Tombe» 
fur moi le Ciel y pourvu que je me venge! on n*eft pas fur-» 
pris de la voir s'empoifonner , dans l'eQtoir de fe venger \ 
ôtez ce feul vers de la Pièce» & Iç dénouement de Rodogunç ^^r 
( le plus beau qui foit au Théâtre) cedénouçment ne paroitra 
plus vraifembiable. L'Âuceur de 21aïre dcvoit fentir mieux que 
perfonne le mçrite fupérieur de ce vers plein de génie» OroX^ 
mane dît : Je ne fuis point jaloux ; fi je l*étois jamais / . . , 
Cette belle réticence prépare à tout, elle annonce le c^aftèr^ 
d'OroCpanc , cHemotive le dénouement ; ôtei cefiulvers de /a 
P/f f e , l'aflaflinat de Zaïre n'infpircra que de réconaement Se, 
de rhorreur. Ce dénouement ne paroitraplus vraifernklable^ 
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Depuis rage de dix*huit ans )u£]u'i dix-huit. 
& demi, Adèle lut U Théâtre de Molière^ les 
Œuvres de Boileau , Regnard j Dufreni ^ les Poe", 
fies de J. B. Roujfeau ^ j les fermons de Mq/JU^,, 
Ion ; le Spe&atièur > en Anglois ; Pétrarque y en 
Italien. \ 

. Après le mariage d'Adèle y Madame d'AImane 
l'engagea à continuer Ton plan de leâiire, Adèle» 
fuivant fa coutume , lifoit à fa toilette ; &c comme 
C|Ue ne reçut peribnne chez elle les deux pre- 
lisières années de fbn mariage > elle eut le tem{^> 
de lire» depuis l'âge de dix-huit ans & demi, juf- 
qu à vingt ans&: demi , les lettres fur FÉducct^ 
iiorij Emile ^rOdyJJee^BiJloire Naturelle par M, de 

V 

Buffçn j Télémaque ^ FleçhUr ^ Bojfuet^ Mascar<m ^ 
les Caractères de ta Bruyère ^ les Maximes de M, de 
ta Rochefoucault : elle lut en Anglois Loke , Pope » 
ce qui comprenait Tlliade d'Homère fi fupcrieu- 
rcmcht traduite par Pope > VHiJloire de P Italie , 
par Guiciaidini , & le Dante ; en Italien. 

Depuis vingt ans & demi jufqu a vingt-deux , 



X Le grand mérite des PoéGes de Roufle^u ccmfifte moins 
dans les idées que dans Tharmonie s il faut avoir la bcaacoap 
de vers pour fentir toute la beauté dies fiens. C*eft pourquoi 
Madame d*Almane ne & prcifa point de les donner à fa fiUfitt 
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tBe lût les Pcnféés de Pafcal j GUblas , quelques 
Mémoires fur VHiJîoirè de France j les Œuvres 
d*HamUton ^ Traité de la Sagejfe par Charron , 
ks Lettres Perfannes ^ & PEfprit des Lois : cUc 
lut en Anglois Shakefpear 8c Milton : clic relut 
çh Italien la Jérufalem délivrée. 

A vingt- deux ans elle reçut de Macfemç 
d'Al^ane y la notice des Ouvrages modernes 
qui méritent d ctre lus , & le confdl de reprendre* 
ctifuite le plan de ledurc qù eHc àvoit fuivr de- 
puis l'âge de ièite ans jufqù'à vingt-deux , ce 
qui devoit la conduire jufqu'à vingt -fept bu- 
vingt-huit ans , Cii y ajoutant môme quelques 
Ouvrages cftimaUes qu'il faut connoître, tels que^ 
Us Mondes y àc Fontenelle, fes Difiàurs acidé^ 
miq^es^ & pluficurs autres. ' ^ 

Ce plan de ledure paroîtra peut-être bien' 
étendu s cependant on n y comprend point beau-' 
coup d!OuVrages dont les extraits fe trouvent 
dans les fept volumes des Annales de la Fer tu ^ 
tels que les Hiftoires d'Êcdffèj d'Irlande j d'Aile^' 
magne , de la Pologne \ des Turcs , des Arabes j de 
la Rujffle j &c. U eft à remarquer que ce plan de 
lefture n'exigea , dans les premières années, qu'une 
demie-heure par jour, ^ à peu près une heure troi& 



4<1 COURS DE LECTURE, 

quarts depuis l'âge de 1 3 aiis ^ jufqu'à 1 1 ', etk 
Cuppofanc même qu'on ne liic pas avec rapidité» 
Dans tout ce plan il n'y a que Heux ou trois Ou-^ 
Vmges qui foieat Volumineux % & pas une annéd 
où l'on aie plus de cinquante Volumes à lire. U 
Faut obferver que les Théâtres fe lifènt en beau*' 
coup moins de temps que ks autres Ouvrages., les 
noms des Perfonnagçs occupant dans chaque vo» 
lume une plaœ trés-confidérable. 

Le plan de leânre de Théodore étoit beau* 
coup plus étendu < quelques Ouvrages Latins 
dont Âdéle n a jamais lu .les tradudions ^ s'y trou*. 
voient compris , ainli que {dufieurs Ouvrages fut 
les Lois & la Politique s cependant ce plannem^ 
brafla pas un efpace de temps plus cpnfidérablc^ 
Théodore ^ depuis l'âge de kit^ ans jufqu'à 
vingt-deux , lut par jour envirotx deux heures & 
demie. U n'apprit point la Mufique , il ne cban-<^ 
toit pas, il ne jouoit . d aucun ioftrument, il dei^ 
(inoit moins lopg-temps que fa {œur* Quaùd le 
temps ne permettoit pas la promenade , Adèle 
cmployoit fcs heures de délaflemcht à broder , à 
Élire difiérens petits Ouvrages \ & Théodore , à 

' 1 VKifioirc Naturelle , VHifioin AitcUnm , & VHîJloire 
de France* 
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lifc & à jouer au billard;, de manière que Théo- 
dore lue infiniment plu; que fa fceur i cependant 
on die qu'Adèle rencontra dans le monde peu de 
femmes, qui cuflçnt autant d'inSniâion qu'elle , 
& des idées plus juAes &c plus netces ;. car elle 
avoit compris & fcnn tout ce qu'elle avoit lu. 

Une mère qui voudrcât adopter ce plan de 
leâure'pour.fa fille, & qui, ci\ mêtnettemps, 
ne lui &roit apprendrç.ni l'Ân^ois , ni l'Ua-^ 
lien , n'aurojt -que peu de dwfts à changer à oc 
[^ i il faudfoit feulement fubftituer les traduc- 
tions aux Ouvrages originaux , puilqu'il-fauc né- 
ceQàirement avoir une idée des Chef-d'ccuyres 
qui exiftcnt dans les langues Ângloifc &c li\-' 
lienne > ainfi l'on ne retrancheroit de ce plan 
que fept Ouvrages qu'il n'cft pas abfolumenr in- 
difpenfable de o Adèle lut ou 

écrivit en excmpli lix ans jufqu'à 

treize. Ces Ouvr es of Hïfiory ^ 

Fackers Infiruclk Hijlory , The 

TraveU of Cyrus , Leuers- of Laiy Montagu ^ 
Leiure d'una Peruviana , & les Comédies de 
Goldoni. On pourroit remplacer ces' fept Ou- 
vrages par ceux - ci : Modèles Militaires , 1 vol, 
Bijloire générale des Voyages , abrégée par M-dç 
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la Harpe , 1 1 volumes , la TraduSion des Fable* 
de Phèdre î ^vis d'une mèi'e i fa fille , par Ma- 
dame de Lambert ; Avis £une mère k fon fils , ' 
par la même. On remplace les volumes Anglois 
& Italiens par une plut grande quantité de vo-' 
lûmes François , parce qu'on Ut toujours avec 
plus de rapidité dans fa propre lanjgue ; cepen- 
dant quand on fait parfaitement une langue 
étrangère , ta différence eft à peine fen(ible. Mais 
quand Adèle lut tes Ouvrages Angtols & Italiens 
dont on vient de parler , elle ne lifoit pas avec 
facilité' ces deux Langues; c'eft ponrqucn l'on a 
fiibflitné aux Ouvrages étrangers , des Ouvrages 
François plus volumineux. 
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OuvnAGEs du mime Auteur^ & qui fc 
trouvent che^^ les mêmes Libraires. 

Théâtre d'Éducation à Tufagc des jeunes per- 
Tonnes, 4 vol. in-8^ brochés, aoliv 

Le même , 4 vol. in- 1 z brochés, i o liv. 

Annales de la Vertu , ou Cours d'Hiftoire, à 
1 ufage des jeunes perfonnes j les deux pre- 
miers vol. in- 8*^. brochés, 10 liv. 
Le Tome troificme fous preflc. 

Théâtre de Société, 2 vol. in- 8 ^ brochés, 10 lîv. 

Le même, 2 vol. in- 12 brochés, < liv 

Adèle & Théodore , ou Lettres fur l'Éducation 
contenant, tous les principes xelatift aux trois 
difierens plans d'éducation des Princes , des 
jeunes perfonnes , & des hommes} 3 vol. 
in-8°, brochés , i c Kv. 

Le même , 3 vol. in-i 2 brochés , 7 liv. i o f 

Les Veillées de Château , Contes , fous preflc. 



Les Hochets Moraux, ou Conte* pour la prc-» 
micre enfance , dédiés à leurs Alteflès Séré- 
niflîmes MademoifeUe d'Orléans & Made- 
pioifdle de Chartres, j^ar M. Monget, i vol, 
»i-i2br9çhc, I j[y^ 
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PRjrjLÉGE pu ROI. 

(iOUISf f^tL LA c&ÀCK 2>s PxjEu« Roi d^ Frakcs 
IT DE IfAyAM^.: A <^^ ^un4< ^ ^'éauxConfeUIers', les Geiit 
^oaiis i^of.C^iU^A^ Pj^rUaneot ^ Maîtres des Requêtes ordinaires 
4e notre Hâtelt psand Confeil 9 . Srévot de Paris» Baillifs» $éoé« 
^uxyieius.UeufeAaiU'GviJs & autres nos Juftlcters qu'il app^« 
tiendra :JSalvt. , Notre am^ le Coaite di Gi¥lxs , Nous a fait; 
«npoCer qu*il defireroit £aîre imprimer ^ ilooner au Public , o« 
OuTcaga intitulé. : jMuwes de Madame la Comt^c de *** ^ s'il 
î^ons plaifoit lui accéder nos Juettres de Privilège à ce ncceifaices* 
▲ CES Causes « roulant favorablement traiter TExpoCant^ Noua 
Ifxï avons permis & permettons de faite imprimer ledit Ouv^ag^ 
futant de fois que bon lui (emblera » & de le vendre, faire 
vendre par tout fiotre Royaume. Voulons qu'il jouiCe de rcfiTec d« 
préfei^t Privl%ç^,Fyo^r lui &: Tes hoirs â perpétuité., pogr^u <]u'i^ 
^t le rétrocède i^rf9Dne^,& fi cependant il ju^eoit à propos d*ea 
faire une ceûSon , i!Ââe qui la .contiendra fera foregiflré en Xi 
Chambre Syndicale de Paris , à peine ^e nullité , tant du Privilé^ 
^ue de la cefllon ', Se alors , par le' fait feul de la celfiou enrq^iftrée, 
1^ datée du préfeiit Privilège fcra^réduue^ celle de la vie de TEx- 
(ofant 9 ou â celle dç dix années , à.compter de ce jour , fi l'Expofanc 
4écede avant Texpiration defdices dix années. Le tout conformémeac 
aux arucles IV fc V de T Arrêt du Coufeil du trente Août 1777 • 
portant Règlement fur la durée des Privilèges en Librairie. Faifons 
défenfef à tour^Imprimeurs , Libraires, 8c autres perfonnes» d« 
quelque qi^lité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'iffl" 
t);:e(Iion étrangère dans aucun lieu de notre obéifiance j comme aulfi 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter sî 
contrefaire ledit Ouvrage j fous quelque prétexte que ce puifTe être, 
ians lapermilfion exprefie & par écrit dudic £xpo(âat, ou de celid 
qui le repréfentera , â peine de faifie Bc de confifcation des Exea-^ 
plaires contrefaits , de fix mille livres d^mende , qui ne pourra èttt 
modérée , pour la première fois , de pareille amende ic de déchéance 
d'état en cas die jfécidive , & de tous dépens , dommages 6c intérêts y 
conformément â l'Arrêt du Confeil du '30 Août 1777 , concernanc 
les contrefaçons : A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiilre de la Communauté des Imprimeurs & 
l^tikn de Paiis, dus trois sapiê de U date d'i^eUes; que l'in* 



fréffioA ^oéit Ottvrigé f«ra faite iàni notre Ro^f^ntne « 8c no* 
•tlleurs f en beau papier & beaux cara^ères, conform^menr aux 
RéglemeuB de* la Librairie » i p«iii« '^'^éohéaAce^d* préfent Pn- 
viléges qu*avant de Texpofer en vente « le Manutcrit qui aorm- 
^t^ri de copie i l'inipr'e^on dildk -Ouvrage; ïefa remiî dans- le 
ftiême état où TApprobation y aura dté donnée » et maiiis de 
liotre très'Cher 8e féel CheraKer i Garde des Sceaux de France » 
te Sieur Hvs 0E Mii.OMfiwit('«|tt*il en fera «nfuice remis dexa 
Exemplaires dans notre BibUbthique publique » un dam celle de 
notre Cbâteau du Louvre « un dans celle de notre très -cher &* 
iézl Chevalier Chai^celiet de France» le Sieur Dk MAt)»aoa , fie ua? 
dons celle dudit Sieur Hoe Dt MiROMiKiL 5 !e tout i peine do 
nullité des Préfentet : du contenu defqueHes vous mandons 8c en- 
{oignons de faire jouir ledit Expofant 8c fes hoirs «pleinement 
te paifiblement , fans foufirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou( 
empêchement. Voulons que la copie des PréfenteSy qui fera im- 
primée tout au long , au commencement ou à la fin dudit Ouvrage 9 
foie tenue pour duement fignifiée , fc qu'aux Copies coUationnéet 
par Tun de nos amés 6c fêaux Confeillers*Secrèutres « foi foit ajoutée 
comme i Toriglnal. Commandons au premier notre Hiûflier ou 
Sergent fur ce requis » de faire , pour l'exécution d'icelles , tous 
àâes requis 8e néceiTaires t fans demander autre permiffion , 8c 
nonobftant clameur de Haro , Charte Normande » 8e Lettres â 
ce contraires : Car tel e(t notre plalfir. Donné à Paris , le 
feizièrae jour du mois de Juin , Tau de grâce mfl fepc cent 
foixance-diz-neuf^ de notre Règne le fixième. 
Par le Koi en fon ConfeiU 

LE BEGUE. 



MUglfiréfiur U Rfiglftrt XXI àt la Chambre RcyaU & Syndicale 
^ lÀlfrairès & Imprimeurs de Paris ^ N^ ^737 » fi^" 15s > con- 
fyrménunt aux difpofithns inonciés dtuts U préfera Privilège i & à 
(a charge dt remettre à ladite Chamhre Us Hiùt Exemplaires pref- 
Krits par l'arùeU CVUL du Règlement de 17x3. ^ Paris » ce ij 

0êOQVÈ, Adjoint. 
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